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RECHERCHES 


SUR  LES 


VARIATIONS  DE  LA  FORCE  ÉLECTROMOTRICE  DU  FER 


Dans  un  travail  sur  la  polarisation  voltaïque  du  fer,  inséré  dans  les 
Annalen  von  Pliysik  und  Chemie  de  Poggendorff ,  tome  LXIII , 
pages  415  et  suivantes,  M.  Beetz  annonce  avoir  reconnu  que  le  fer, 
rendu  passif  par  rapport  à  l’acide  nitrique,  ne  joue  le  rôle  de  métal 
électro-négatif,  relativement  au  fer  ordinaire,  que  pour  autant  que  sa 
surface  est  chimiquement  altérée  ou  modifiée ,  et  qu’il  suffit  d’enlever 
soit  par  une  friction,  soit  par  un  agent  chimique,  la  pellicule  de  ma¬ 
tière  étrangère  qu’il  croit  exister  à  la  surface  du  fer  passif,  et  à  la¬ 
quelle  il  attribue  sa  passivité  ',  pour  qu’il  devienne  même  électro- 

1  On  sait  que  M.  Beetz  attribue  à  une  mince  pellicule  d’oxyde  la  couleur  bleuâtre  qu’offre 
généralement  un  fil  de  fer  rendu  passif  par  la  chaleur.  11  pense  aussi  que  cette  pellicule  est  la 
seule  cause  de  la  passivité.  Nous  nous  sommes  permis  d’émettre  une  opinion  différente,  depuis 
que  nous  avons  vu  un  fil  de  fer  devenir  bleuâtre  et  passif  à  une  chaleur  rouge  obscure,  dans  un 
courant  de  gaz  hydrogène  convenablement  purifié  et  déssécbé.  M.  Beetz  prétend  que,  dans  ce 
cas,  l’hydrogène  n’était  pas  entièrement  débarrassé  d’air  commun,  puisque  celui-ci  peut  pénétrer 
plus  ou  moins  dans  l’appareil,  chaque  fois  que  l’on  verse  de  l’eau  acide  dans  le  flacon  à  dégage¬ 
ment  du  gaz  hydrogène;  mais,  quoique  cet  effet  n’ait  guère  pu  se  produire  dans  notre  expérience, 
parce  que  nous  avions  versé  l’eau  acide  à  travers  un  tube  droit  assez  large,  plongeant  inférieu¬ 
rement  par  son  extrémité  rétrécie  dans  l’eau  du  flacon  à  dégagement ,  il  n’en  est  pas  moins 
vrai  qu’en  supposant  même  que  le  courant  du  gaz  hydrogène  entraînât  de  temps  en  temps 
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positif  par  rapport  au  fer  ordinaire.  Dans  cette  manière  de  voir  la 
chaleur  et  le  contact  de  l  acide  nitrique  monohydraté,  tendraient  à 
modifier  l’état  électrique  du  fer  en  sens  contraire  de  la  qualité  électri¬ 
que  apparente  qu’il  présente  dans  son  état  de  passivité.  Ce  résultat 
est  trop  remarquable  pour  ne  pas  réclamer  toute  l’attention  des  phy¬ 
siciens  et  des  chimistes.  On  me  saura  donc  gré,  je  pense,  de  rappor¬ 
ter  fidèlement  ce  que  l’expérience  m’a  appris  à  cet  égard.  Ayant  à 
ma  disposition  un  excellent  galvano-multiplicateur  de  1,000  tours, 

un  peu  d’air  atmosphérique  avec  lui,  l’oxydation  du  fil  de  fer  exposé  à  ce  courant,  ne  pourrait 
pas  encore  se  faire,  parce  que  l’oxyde  de  fer,  à  peine  formé,  se  décomposerait  par  l’excès  d’hy¬ 
drogène  qui  agit  sur  lui,  à  moins  que  le  fer  poli  ne  puisse  s’oxyder  dans  un  air  sec  à  une 
température  à  laquelle  l’hydrogène  ne  saurait  le  désoxyder  ;  ce  qui  jusqu’ici  est  loin  d’avoir 
été  constaté  et  n’est  point  admis  dans  la  science. 

Je  n'oserais  cependant  pas  assurer  que  le  fer  bleui  dans  le  gaz  hydrogène  ne  puisse  devoir, 
en  partie,  cette  couleur  à  la  présence  de  quelques  traces  de  matière  étrangère ,  entre  autres 
à  un  peu  de  carbure  de  fer ,  mais  non  à  de  l’oxyde  :  car ,  ayant  rendu  une  deuxième  fois  des 
fils  de  fer  passifs,  en  les  chauffant  jusqu’au  rouge  dans  un  courant  de  gaz  hydrogène ,  j'ai  re¬ 
marqué  que  ce  gaz,  dégagé  à  l’aide  du  zinc  et  de  l’acide  sulfurique  dilué,  quoique  ayant  passé 
par  une  forte  solution  de  potasse  caustique  et  par  un  long  tube  plein  de  chlorure  de  calcium 
anhydre,  entraînait  encore  souvent  un  peu  de  matière  hydro-carburée,  qui  se  décomposait 
à  son  passage  par  un  tube  de  porcelaine  chauffé  au  rouge,  y  déterminait  intérieurement  un 
léger  dépôt  de  charbon  et  donnait  au  gaz  hydrogène,  à  sa  sortie  du  tube,  une  odeur  ernpy- 
reumatique.  Pour  me  mettre  à  l’abri  de  cette  substance  qui  pouvait  légèrement  carburer  les  fils 
de  fer,  j’ai  placé  deux  tubes  de  porcelaine  à  la  suite  l’un  de  l’autre,  traversant  tous  deux  des  four¬ 
neaux  allongés  et  contenant  une  grande  quantité  de  fils  de  fer  bien  polis,  d’un  millimètre  au 
moins  de  diamètre.  J’y  ai  fait  passer,  pendant  une  heure  environ,  un  courant  de  gaz  hydrogène, 
lavé  par  une  solution  de  potasse  caustique  et  desséché  par  le  chlorure  de  calcium.  Pendant  que 
les  tubes  étaient  traversés  par  le  gaz  hydrogène,  ils  ont  été  chauffés  au  rouge,  et  le  premier,  ou  le 
plus  voisin  du  flacon  de  dégagement,  a  été  même  chauffé  au  rouge-blanc.  Le  deuxième  tube  a  été 
refroidi  le  premier  pendant  qu’il  était  toujours  traversé  par  l’hydrogène,  qui,  cette  fois-ci, 
n'avait  pas  d’odeur  empyreumatique.  Ce  tube  fut  trouvé  entièrement  net  intérieurement,  et  les 
fils  de  fer,  retirés,  avaient  conservé  leur  brillant,  sans  présenter  de  teinte  bleuâtre  bien  marquée. 
Cependant,  plongés  dans  de  lacide  nitrique  à  1,56,  ils  étaient  généralement  passifs.  Quelques- 
uns,  à  la  vérité,  probablement  ceux  qui  avaient  été  le  moins  échauffés,  furent  légèrement  at¬ 
taqués  au  moment  de  leur  immersion  dans  l’acide  ;  mais  cette  action  chimique  allait  très-vite  en 
s’affaiblissant  et  devenait  nulle  au  bout  de  quelques  secondes,  tandis  que  du  fer  ordinaire  poli, 
plongé  dans  le  même  acide,  y  était  attaqué  violemment  et  l’action  allait  toujours  en  augmentant 
sans  s’arrêter.  Les  fils  de  fer,  retirés  du  premier  tube  de  porcelaine  après  son  refroidissement, 
étaient  fortement  bleuis  et  le  tube  présentait  intérieurement  un  léger  enduit  d’une  matière 
charbonneuse  semblable  à  de  la  suie;  de  sorte  que  ces  fils  pouvaient  être  un  peu  carburés  à  leur 
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construit  par  M.  Ruhmkoff,  artiste  distingué,  à  Paris  \  je  m’en  suis 
servi  pour  constater  les  courants  que  peut  produire  le  fer  passif  avec  le 
fer  ordinaire  dans  diverses  circonstances.  Ayant  rendu  passif  dans  une 
flamme  à  alcool  un  fil  de  fer  à  l’un  de  ses  bouts  dans  une  étendue  d’un 
demi-pouce  environ,  je  l’ai  mis  en  communication  par  l’autre  bout 
avec  l’une  des  extrémités  du  galvanomètre;  j’ai  attaché  à  l’autre  extré¬ 
mité  un  fil  de  fer  ordinaire  poli  2 ;  puis,  ayant  plongé  les  deux  fils  à 
une  petite  distance  l’un  de  l’autre,  dans  une  solution  de  sel  marin, 
l’aiguille  du  multiplicateur  s’est  déviée  de  40°  vers  le  fer  poli;  après 
quelque  temps  elle  est  revenue  lentement  à  0,  et  s’est  ensuite  déviée 
de  près  de  60°  vers  le  fil  passif.  Cette  dernière  déviation ,  qui  indi¬ 
quait  un  courant  allant  du  fer  passif  au  fer  ordinaire  à  travers  l’eau 


surface.  Quoi  qui]  en  soit,  ils  étaient  complètement  passifs;  et  ce  qui  prouve  que  cette  passi¬ 
vité  ne  tenait  pas  à  leur  pellicule  bleuâtre,  c’est  qu’après  avoir  enlevé  celle-ci  et  rendu  les 
fils  très-brillants,  au  moyen  d’une  friction  vive  au  papier  sablé  et  même  après  avoir  entamé 
leur  surface  à  l’aide  de  la  lime,  ils  étaient  encore  passifs,  du  moins  après  une  faible  action 
initiale  de  l’acide  au  moment  de  leur  immersion.  Ainsi  s’il  est  peut-être  vrai  de  dire  que  leur 
pellicule  bleuâtre,  qui  en  tout  cas  ici  ne  saurait  être  une  couche  d’oxyde,  peut  contribuer  à 
leur  passivité  en  les  préservant  contre  toute  action  de  l’acide  à  l’instant  de  l’immersion,  elle 
ne  saurait  certainement  être  considérée  comme  la  véritable  et  surtout  la  seule  cause  de  la 
passivité;  c’est  ce  qui  sera  d’ailleurs  amplement  démontré  dans  le  courant  de  ce  mémoire. 

1  Pour  faire  juger  de  la  sensibilité  de  mon  multiplicateur,  je  dirai  qu’en  le  mettant  en  com¬ 
munication  avec  un  fil  de  fer  et  un  fil  de  cuivre,  et  appliquant  ces  fils  l’un  contre  l’autre  à  un 
de  leurs  bouts  avec  interposition  de  papier  imbibé  d’eau  pure,  l’aiguille  a  dévié  de  50°  vers  le  fer, 
qui  ici  est  positif.  En  faisant  communiquer  l’instrument  avec  un  fil  de  platine  et  un  fil  de  zinc 
plongés  simultanément  et  parallèlement  à  dix  lignes  de  distance  l’un  de  l’autre  dans  de  l’eau 
salée  neutre,  l’aiguille  a  dévié  brusquement  et  avec  violence  vers  le  zinc,  en  allant  choquer  vive¬ 
ment  le  petit  pivot  d’arrêt  placé  à  90°  du  cercle  divisé  ;  ce  qui  l’empêcha  de  pirouetter  sur  elle- 
même. 

2  Je  crois  devoir  faire  observer  que  j’ai  toujours  eu  soin  de  bien  polir  préalablement  mes 
fils  de  fer  avant  de  m’en  servir  soit  comme  fils  ordinaires,  soit  comme  fils  à  préparer  ou  à 
rendre  passifs.  Quant  aux  fils  de  fer  que  je  rendais  passifs  en  tenant  pendant  peu  de  temps 
un  de  leurs  bouts  dans  une  flamme  à  alcool ,  ils  étaient  brusquement  refroidis  à  leur  sortie 
de  la  flamme,  par  leur  immersion  dans  de  l’eau  très-froide,  puis  essuyés.  D’un  autre  côté,  l’acide 
nitrique  qui  servait  à  constater  l’activité  ou  la  passivité  des  fils  de  fer,  a  toujours  été  employé  à 
une  température  de  2  à  8°  c.  Cette  observation  n’est  pas,  je  crois,  sans  importance,  parce  que 
l’acide  au  même  degré  de  force,  mais  employé  à  une  température  notablement  plus  élevée ,  peut 
agir  souvent  plus  fortement  sur  le  fer  et  fournir  ainsi  des  résultats  en  apparence  différents. 
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salée,  s’est  maintenue  fort  longtemps  avec  la  même  intensité,  et  l’ai¬ 
guille  n’a  plus  repris  la  déviation  initiale.  Ici  donc  le  fer  ordinaire 
a  été  d’abord  positif  par  rapport  au  fer  passif;  mais  cette  relation 
électrique  n’a  été,  en  quelque  sorte,  que  passagère,  et  bientôt  le 
fil  passif  bleui  s’est  montré  positif  dans  le  liquide  salin,  relativement 
au  fer  ordinaire.  Ayant  répété  l’expérience  une  deuxième  et  une  troi¬ 
sième  fois  avec  de  nouveaux  fils  de  fer,  le  résultat  n’était  plus  exac¬ 
tement  le  même ,  en  ce  sens  qu’il  n’y  eut  plus  constamment  une  dé¬ 
viation  initiale  de  l’aiguille  du  galvanomètre  vers  le  fil  poli,  mais 
parfois  une  déviation  brusque  et  permanente  vers  le  fil  préparé  bleui. 
Cette  diversité  de  résultats  obtenus  en  opérant  dans  des  circonstan¬ 
ces  en  apparence  identiques,  ne  manqua  pas  de  me  surprendre;  mais 
je  ne  tardai  pas  à  me  convaincre  qu’elle  était  due ,  au  moins  en  par¬ 
tie  ,  (à  ce  que  les  deux  fils  de  fer  n’avaient  pas  été  chaque  fois  plongés 
simultanément,  ou  dans  le  même  ordre,  dans  la  solution  saline  1 2 .  En 
effet,  je  constatai  d’abord  que  si  on  plongeait  dans  cette  solution  les 
deux  fils  conducteurs  en  cuivre  de  mon  galvanomètre ,  l’aiguille  ne 
déviait  pas  si  les  deux  fils  étaient  plongés  simultanément  et  à  peu 
près  à  la  même  profondeur  dans  le  liquide;  mais  dès  que  l’un  d’eux 
y  était  plongé  avant  l’autre,  l’aiguille  déviait  vers  le  fil  immergé  en 
premier  lieu.  Toutefois  cette  déviation  n  était  ici  que  de  10  à  20°,  et 
lorsque  les  deux  fils  étaient  maintenus  dans  le  liquide,  l’aiguille  reve¬ 
nait  promptement  à  0.  Il  était  facile  de  voir,  d’après  cela,  que  la  so¬ 
lution  saline  modifiait  légèrement  l’état  électrique  des  conducteurs 
métalliques,  et  que  celui  immergé  en  premier  lieu  devait  ainsi  former 
momentanément  un  couple  galvanique  avec  celui  qui  était  plongé 
le  dernier  \  Je  soupçonnais  dès  lors  que  quelqu’action  analogue 

1  Nous  verrons  plus  tard  que  la  différence  de  température  que  les  fils  de  fer  passifs  avaient 
peut-être  subie  lors  de  leur  préparation,  pouvait  aussi  avoir  influé  sur  leur  polarisation  électrique 
dans  l’eau  salée. 

2  Marianini  avait  observé  depuis  longtemps  des  phénomènes  analogues,  qu’il  attribuait  à  l’action 
des  liquides  sur  les  électromoteurs  métalliques  qui  y  sont  plongés  (  Annales  de  chim.  et  de  phys., 
t.  XLV,  p.  40  et  suiv.).  D’après  lui,  les  liquides  agiraient  dans  ce  cas  en  altérant  plus  ou  moins  les 
surfaces  électromotrices. 
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devait  se  produire  de  la  part  du  liquide  salin  sur  le  fer  tant  ordinaire 
que  passif.  Aussi  mes  deux  fils  de  fer,  l’un  passif,  l’autre  actif,  ayant 
été  mis  en  communication  avec  le  galvanomètre,  je  plongeai  d’abord 
le  premier  dans  l’eau  salée,  puis,  quelques  secondes  après  ,  j’y  plon¬ 
geai  le  second.  A  l’instant  même  il  y  eut  une  déviation  brusque  d’un 
quart  de  cercle  vers  le  fil  passif  ,  et  la  déviation  se  maintint  dans  le 
même  sens  sans  que  l’aiguille,  après  six  minutes,  offrit  quelque 
tendance  à  revenir.  Faisant  ensuite  l’expérience  avec  deux  fils  pareils 
aux  précédents,  mais  plongeant  d’abord  le  fil  ordinaire  dans  l’eau  salée 
et  ensuite  le  fil  passif,  il  y  eut  dans  le  principe  une  faible  déviation 
vers  le  premier  fil;  mais  bientôt  l’aiguille  revint  sur  ses  pas  et  alla 
dévier  en  sens  contraire  et  d’une  manière  permanente  vers  le  fil 
passif.  Il  en  fut  de  même  en  employant  pour  conducteur  liquide  une 
solution  de  nitre;  et  dans  toutes  ces  expériences  le  fer  bleui,  quoi- 
qu’étant  resté  plusieurs  minutes  dans  l’eau  salée  sous  l’influence  du 
courant  très-faible  dont  il  formait  l’électrode  positif,  ne  perdait  ni  sa 
teinte  bleuâtre,  ni  sa  passivité  par  rapport  à  l’acide  nitrique  de  36° 
ou  d’une  densité  de  1,34.  Du  reste,  je  n’ai  observé  aux  fils  de  fer  au¬ 
cun  dégagement  gazeux  ;  ce  qui  n’est  pas  surprenant ,  eu  égard  au 
courant  excessivement  faible  auquel  ils  donnèrent  naissance.  Je  crois 
pouvoir  conclure  de  ces  expériences ,  qu’il  n’est  pas  nécessaire  ,  comme 
le  suppose  M.  Beetz  (Annalen ,  tome  cité,  page  416),  que  le  fil  de 
fer  passif  bleui  perde  sa  teinte  bleuâtre  et  sa  passivité,  pour  être  élec¬ 
tro-positif  par  rapport  au  fer  ordinaire  dans  les  liquides  salins,  et 
cependant  ce  fer  passif,  positif  vis-à-vis  du  fer  ordinaire  dans  les  so¬ 
lutions  salines,  transporté  avec  lui  dans  de  l’acide  nitrique  à  1,34,  se 
montra  fortement  négatif  dans  cet  acide ,  qui  n’attaqua  que  le  fer  or¬ 
dinaire.  Ces  phénomènes  me  paraissent  indiquer  que  l’eau  salée  tend 
à  modifier  davantage  en  plus  l’état  électrique  ou  la  force  électromo¬ 
trice  du  fer  passif  bleui  que  celle  du  fer  ordinaire.  Ce  qui  vient  à 
l’appui  de  cette  manière  de  voir,  c’est  qu’en  laissant  un  fil  passif 
bleui  plongé  pendant  trois  minutes  dans  une  forte  solution  de  sel 
marin,  puis  le  retirant,  le  lavant,  l’essuyant  et  le  combinant  de  suite 
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galvaniquement  avec  un  fil  ordinaire ,  dans  de  l’eau  acidulée  par  de 
l’acide  sulfurique ,  en  ayant  soin  d’immerger  simultanément  les  deux 
fils  ',  j’ai  obtenu  chaque  fois,  au  moment  de  l’immersion,  une  faible 
déviation  de  l’aiguille  vers  le  fil  passif,  tandis  qu’en  opérant  de  la 
même  manière  avec  un  fil  passif  bleui ,  qui  n’avait  pas  été  préala¬ 
blement  immergé  dans  l’eau  salée,  la  déviation  de  l’aiguille  s’est  tou¬ 
jours  faite  d’abord  vers  le  fer  ordinaire. 

J  ai  voulu  voir  ensuite  comment  un  fil  de  fer  bleui  par  la  chaleur 
et  passif,  se  comporterait  vis-à-vis  d’un  fil  de  fer  ordinaire  poli,  dans 
de  l’eau  acidulée  par  un  sixième  environ  d’acide  sulfurique.  Ayant 
immergé  d’abord  dans  l’eau  acide  le  fil  ordinaire,  puis  quelques  instants 
après  le  fil  passif,  il  y  eut  une  déviation  brusque  très-forte 1  2  de  l’ai¬ 
guille  du  multiplicateur  vers  le  premier  fil,  et  l’aiguille  se  maintint  pen¬ 
dant  plus  de  dix  minutes  déviée  dans  le  même  sens ,  à  peu  près  d’un 
quart  de  cercle.  Après  ce  temps  le  fil  passif  avait  perdu  sa  teinte 
bleuâtre,  et  plongé  dans  de  l’acide  nitrique  à  1,34,  il  était  attaqué 
comme  du  fer  ordinaire ,  sans  doute  parce  que  l’acide  dilué  l  avait 
dépréparé  ;  ce  qui  a  lieu  généralement  par  une  immersion  de  quel¬ 
ques  minutes  dans  cet  acide  d’un  fil  rendu  passif  par  la  chaleur.  J’ai 
remarqué  aussi  qu’un  fil  passif  était  d’autant  plus  vite  dépréparé  dans 
une  eau  acide,  c’est-à-dire  qu’il  récupérait  d’autant  plus  vite  son  ac¬ 
tivité  par  rapport  à  l’acide  nitrique  de  1,34,  que  la  température  à 
laquelle  il  avait  été  exposé  pour  le  rendre  passif,  était  moins  élevée. 

J’ai  combiné  ensuite  galvaniquement  dans  l’eau  acide  un  fil  passif 
avec  un  fil  ordinaire,  mais  en  immergeant  le  premier  fil  dans  le  li¬ 
quide  quelques  instants  avant  l’autre;  il  y  eut  alors,  lors  de  cette 
dernière  immersion ,  une  prompte  et  forte  déviation  de  l’aiguille  du 

1  Pour  obtenir  une  immersion  simultanée  et  à  la  même  profondeur  de  deux  fils  métalliques  dans 
un  liquide,  je  fixais  ces  fils  verticalement  dans  un  bouchon  de  liège,  de  manière  à  ce  que  leurs 
extrémités  électromotrices  fussent  dans  le  même  plan  horizontal,  et  ce  bouchon  venait  ensuite  se 
poser  horizontalement  sur  l’ouverture  du  flacon  contenant  l’électrolyte. 

2  Par  déviation  très-forte,  j’entends  que  l’aiguille,  en  se  déviant,  est  allée  choquer  vivement  le 
point  d’arrêt  placé  à  90°  de  mon  galvanomètre,  de  manière  que  sans  cet  arrêt  elle  aurait  pi¬ 
rouetté. 
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multiplicateur  vers  le  fil  passif  ;  mais  cette  déviation  ne  fut ,  en  quel¬ 
que  sorte ,  qu’instantanée  ,  car  l’aiguille  revint  de  suite  sur  elle-même 
et  alla  dévier  rapidement  d’un  quart  de  cercle  au  moins  vers  le  fer 
poli,  et  la  déviation  se  maintint  dans  la  même  direction  et  avec  la  même 
force  pendant  plus  de  cinq  minutes. 

Faisant  l’expérience  avec  deux  fils  pareils  aux  précédents  immergés 
simultanément  et  à  la  même  profondeur  dans  l’eau  acide ,  la  dévia¬ 
tion  de  l’aiguille  a  eu  lieu  de  prime  abord  vers  le  fer  ordinaire  ,  et  elle 
s’est  maintenue  invariablement  dans  la  même  direction  et  à  90°  pen¬ 
dant  plusieurs  minutes.  Après  cinq  minutes  de  durée  de  l’expérience, 
le  fil  préparé  avait  perdu  sa  teinte  bleuâtre,  et  retiré  de  l’électrolyte, 
lavé,  essuyé  et  plongé  dans  de  Facide  nitrique  à  1,34,  il  s’est  montré 
actif  ,  quoiqu’il  fut  encore  négatif  dans  l’eau  acide  par  rapport  au 
fer  ordinaire.  Cette  expérience  montre  que  le  fer  passif  bleui  peut 
rester  négatif  dans  l’eau  acide  par  rapport  au  fer  ordinaire,  après  que 
le  liquide  acide  l’a  rendu  actif  ou  l’a  dépréparé.  Toutefois  en  laissant 
longtemps  un  fil  de  fer  passif  combiné  galvaniquement  avec  un  fil  de 
fer  ordinaire  dans  l’eau  acide,  j’ai  vu  l’aiguille  du  galvanomètre  revenir 
lentement  à  0°,  et  ensuite  dévier  du  côté  du  fer  primitivement  passif, 
conformément  à  l’observation  de  M.  Beetz ,  qui  en  a  conclu  que  le 
fer  dépréparé  était  toujours  positif  par  rapport  au  fer  ordinaire.  Cette 
conclusion  n’est  pas  conforme  aux  résultats  que  j’ai  obtenus  en  opé¬ 
rant  comme  il  a  été  dit  ci-dessus.  J’ai  vu  souvent  le  fer  passif  bleui 
par  la  chaleur  se  dépréparer  dans  l’eau  acide  servant  d  électrolyte ,  et 
perdre  sa  teinte  bleuâtre  longtemps  avant  qu’il  ne  fût  devenu  positif 
par  rapport  au  fer  ordinaire  combiné  galvaniquement  avec  lui. 

Frappé  de  la  différence  de  mes  résultats  d’avec  ceux  obtenus  par 
M.  Beetz,  qui,  en  employant  de  l’eau  acide  pour  électrolyte,  avait  vu 
le  fer  passif  devenir  rapidement  positif  par  rapport  au  fer  ordinaire 
(  Annalen ,  page  46),  je  présumai  que  cela  pouvait  tenir  à  la  différente 
manière  de  préparer  les  fils  passifs.  Je  commençai  dès  lors  à  soup¬ 
çonner  qu’en  exposant  le  fer  à  des  températures  plus  ou  moins  élevées 
pour  le  rendre  passif,  on  pourrait  bien  modifier  un  peu  diversement 
Tom.  XIX.  2 
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sa  puissance  électromotrice,  de  manière  à  obtenir,  par  exemple,  un  fer 
d’autant  moins  électro-positif  qu’il  aurait  été  chauffé  plus  fortement; 
et  comme  j’avais  rendu  passif  les  fils  employés  dans  les  précédentes 
expériences  en  ne  les  chauffant  qu’au-dessous  du  rouge  obscur,  afin 
de  prévenir  d’autant  mieux  leur  oxydation,  j’ai  voulu  expérimenter  de 
la  même  manière  avec  des  fils  qui  avaient  été  chauffés  jusqu’au  rouge 
vif  dans  une  flamme  à  alcool,  puis  instantanément  refroidis  dans  l’eau 
froide.  Ces  fers  étaient  moins  bleuâtres  que  ceux  chauffés  seulement 
entre  300°  et  350°,  et  leur  surface  un  peu  terne  pouvait  faire  soupçon¬ 
ner  un  léger  degré  d’oxydation.  Ayant  adapté  un  tel  fil  à  l’une  des 
extrémités  du  multiplicateur  et  un  fil  ordinaire  poli  à  l’autre  extrémité, 
j’ai  plongé  ces  fils  simultanément  dans  de  l’eau  acidulée  soit  par  de 
l’acide  sulfurique,  soit  par  de  l’acide  nitrique,  j’ai  observé  alors,  comme 
M.  Beetz,  que  l’aiguille  qui  déviait  d’abord  vers  le  fil  poli,  revenait 
promptement  sur  ses  pas  et  allait  dévier  d’une  manière  permanente 
et  d’un  quart  de  cercle  environ  vers  le  fil  passif. 

Présumant  que  ce  résultat  pouvait  tenir  à  ce  que  l’eau  acide  ,  qui 
tend  toujours  à  rendre  plus  électro-positifs  les  métaux  qui  en  sont 
baignés  (  et  en  effet  un  fil  qui  a  été  immergé  dans  de  l’eau  acide,  puis 
essuyé  et  combiné  galvaniquement  avec  un  fil  ordinaire  dans  de  l’eau 
acide  ou  saline ,  est  positif  par  rapport  à  ce  dernier  )  ,  pourrait 
peut-être  modifier  plus  énergiquement  l’état  électrique  du  fer  qui 
avait  été  exposé  à  une  forte  chaleur ,  que  celui  du  fer  ordinaire,  j’ai 
pris  un  fil  de  fer  rendu  passif  à  une  chaleur  rouge  obscure,  et,  après 
l’avoir  fixé  parallèlement  à  un  fil  de  fer  ordinaire  dans  un  bouchon 
de  liège  sec,  j’ai  plongé  simultanément  les  deux  fils  dans  de  l’eau 
acide  faible  sans  qu’ils  se  touchassent.  Après  une  minute  d’immersion, 
je  les  ai  combinés  galvaniquement  à  l’aide  du  fil  du  galvanomètre , 
et  à  l’instant  même  il  y  a  eu  une  forte  déviation  de  l’aiguille  vers  le 
fil  passif.  Après  trois  minutes  la  déviation  était  encore  la  même ,  et 
cependant  le  fil  passif  retiré  du  liquide  et  essuyé  sans  le  frictionner , 
puis  plongé  dans  l'acide  nitrique  à  1,34,  y  était  encore  passif.  Ce  qui 
semble  montrer  que  dans  les  acides  étendus  d’eau  le  fer  préparé  par  la 
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chaleur  tend  toujours  à  devenir  plus  électro-positif  que  le  fer  ordinaire, 
tandis  que  le  contraire  a  lieu  dans  l’acide  nitrique  à  1,34.  Car  si  on 
plonge  un  fil  de  fer  passif  dans  cet  acide  qui  tend  à  maintenir  sa  pas¬ 
sivité,  qu’on  le  fasse  communiquer  avec  l’un  des  bouts  du  fil  du  gal¬ 
vanomètre  et  qu’on  plonge  dans  le  même  acide  un  fil  de  fer  ordinaire 
communiquant  avec  l’autre  bout  du  galvanomètre  ,  on  voit  l’aiguille 
dévier  très-fortement  vers  le  dernier  fil  qui  est  attaqué  par  l’acide , 
tandis  que  l’autre  fil  reste  passif,  et  la  déviation  se  maintient  constam¬ 
ment  dans  le  même  sens.  Le  fer  ordinaire  dans  cette  expérience  con¬ 
tinue  à  être  attaqué,  sans  doute  parce  que  le  courant  qui  traverse 
le  fil  du  galvanomètre  est  trop  faible  pour  le  rendre  passif.  Si  on  fait 
communiquer  les  deux  fils  de  fer  en  dehors  de  l’acide  par  un  fil  mé¬ 
tallique  court,  assez  gros,  meilleur  conducteur  que  le  long  fil  du 
galvanomètre,  ce  que  j’ai  fait  en  appliquant  contre  les  extrémités  su¬ 
périeures  des  deux  fils ,  un  fil  pareil  tenu  horizontalement ,  le  courant 
qui  passe  par  l’acide  nitrique  étant  dévenu  plus  fort ,  prépare  aussi 
le  fil  poli  ou  arrête  toute  action  chimique  de  l’acide  sur  lui  :  si  dans 
cet  état  de  passivité  des  deux  fils  électromoteurs,  on  supprime  le 
nouveau  conducteur  métallique  ,  de  manière  que  le  courant  soit  de 
nouveau  obligé  à  passer  exclusivement  par  le  galvanomètre,  l’aiguille 
de  ce  dernier ,  qui  lorsque  le  courant  passait  presqu’entièrement  par 
l’autre  conducteur,  était  revenue  presqu’à  zéro,  dévia  de  nouveau  vers 
le  fil  ordinaire  d’une  manière  permanente,  mais  seulement  de  60°,  et 
les  deux  fils  restèrent  passifs  ;  ce  qui  explique  pourquoi  la  déviation 
dans  ce  cas  est  moindre  que  lorsque  l’un  des  fils  était  actif  dans  l’a¬ 
cide.  Après  quelques  minutes,  j’ai  retiré  un  instant  le  fil  primitivement 
passif  de  l’acide  nitrique,  je  Fai  agité  dans  de  Fean  pour  le  laver ,  je  l’ai 
essuyé  ,  puis  replongé  dans  l’acide  nitrique  ;  celui-ci  l’attaqua  légère¬ 
ment  au  moment  de  son  immersion  ;  mais  cette  action  cessa  après  quel¬ 
ques  instants.  Pendant  sa  durée  ,  l’aiguille  du  multiplicateur  fut  forte¬ 
ment  déviée  vers  le  fil  attaqué  ,  et  dès  que  le  fil  fut  redevenu  passif,  elle 
retourna  brusquement  vers  l’autre  fil  et  reprit  la  déviation  de  60°  vers 
ce  dernier ,  qui ,  aussi  bien  que  l’autre ,  resta  inattaqué  dans  l’acide. 
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D’après  ce  qui  précède ,  on  comprendra  facilement  qu’un  fil  de  fer 
passif  peut  être  électro-positif  par  rapport  au  fer  ordinaire  dans  une  eau 
acide,  et  cependant  jouer  encore  le  rôle  d’électrode  négatif  dans  l’acide 
nitrique;  c’est  ce  que  j’ai  constaté  plus  d’une  fois,  comme  on  le  verra 
d’ailleurs  plus  loin. 

J’ai  examiné  ensuite  ce  que  devenait  électriquement  le  fer  préparé  à  la 
chaleur  de  300°  à  400°,  lorsque,  par  une  friction  assez  prolongée  à  l’aide 
de  papier  sablé,  on  lui  avait  rendu  son  aspect  et  son  éclat  métallique  pri¬ 
mitifs.  Si ,  dans  cet  état,  où,  comme  je  l’ai  constaté  sur  d’autres  fils  traités 
de  la  même  manière,  il  n’est  plus  passif  par  rapport  à  l’acide  nitrique 
de  1,34,  on  le  combine  galvaniquement  avec  un  fil  de  fer  poli  ordi¬ 
naire,  et  qu’on  le  plonge  conjointement  avec  ce  dernier  dans  un  acide 
très-étendu  d’eau,  j’ai  vu  généralement  l’aiguille  du  multiplicateur 
dévier  vers  le  fil  ordinaire  et  conserver  cette  déviation  pendant  plu¬ 
sieurs  minutes;  ce  n’est  souvent  qu’au  bout  de  15  —  40  minutes  que  la 
déviation  s’est  faite  en  sens  inverse,  c’est-à-dire  vers  le  fil  dépréparé, 
et  cependant  ce  dernier  retiré  de  l’eau  acide  avant  qu’il  ne  soit  devenu 
positif,  et  essuyé,  s’est  montré  actif  dans  l’acide  nitrique.  Dans  un  cas 
à  la  vérité,  j’avais  obtenu  d’abord,  lors  de  l’immersion  des  deux  fils 
dans  l’eau  acide,  une  déviation  de  l’aiguille  de  30°  vers  le  fil  dépré¬ 
paré;  mais  cette  déviation  ne  fut  qu’instantanée,  et  l’aiguille  fut  rejetée 
de  suite  vers  le  fil  ordinaire,  et  resta  déviée  vers  ce  dernier  de  90°.  Au 
bout  de  If  h.  d’immersion,  l’aiguille  était  encore  déviée  de  70°.  Si  au 
lieu  d’eau  acide,  on  prend  pour  électrolyte  une  solution  de  sel  marin, 
et  que  I  on  y  combine  galvaniquement  un  fil  de  fer  ordinaire  poli  avec 
un  fil  bleui  dépréparé  par  une  forte  friction,  j’ai  trouvé,  comme 
M.  Beetz,  le  fil  dépréparé  positif  par  rapport  au  fil  de  fer  ordinaire, 
l’aiguille  de  mon  multiplicateur  ayant  dévié  vers  le  premier  de  30  à  40°. 
J’ai  combiné  ensuite  galvaniquement  deux  fils  de  fer  pareils  aux  précé¬ 
dents  dans  de  l’acide  nitrique  à  1,34,  l’aiguille  du  multiplicateur  dévia 
de  90°  vers  le  fer  ordinaire,  et  cependant  les  deux  fils  étaient  attaqués 
par  l’acide  et  en  apparence  également  actifs  ;  ce  qui  montre  que  lors 
même  que  le  fil  de  fer  bleui  a  perdu  sa  passivité  par  l’effet  d’une  friction 
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assez  forte  qui  Fa  débarrassé  de  sa  pellicule  superficielle,  que  la  chaleur 
avait  le  plus  fortement  modifiée,  il  est  encore  jusqu’à  un  certain  point 
électro-négatif  dans  l’acide  nitrique  par  rapport  au  fer  ordinaire. 

Il  résulte  des  expériences  précédentes,  que  toutes  les  fois  qu’on 
change  d’électrolyte,  les  relations  électriques  du  fer  bleui,  que  l’on  a 
dépréparé  ou  rendu  actif  par  une  forte  friction,  ne  sont  plus  les  mêmes 
par  rapport  au  fil  de  fer  poli  ordinaire.  Je  ne  saurais  donc  admettre 
avec  M.  Beetz  ( Annalen ,  t.  63,  p.  423),  qu’un  fil  de  fer  qu’on  a  rendu 
passif  par  la  chaleur  et  qu’ensuite  on  a  de  nouveau  rendu  actif  par  une 
friction  assez  forte,  soit  toujours  positif  par  rapport  au  fer  ordinaire. 

Je  ne  prétends  pas  cependant  infirmer  entièrement  l’observation 
deM.  Beetz;  car  en  répétant  son  expérience  avec  un  fil  de  fer  qui  avait 
été  rendu  passif  à  une  chaleur  soutenue  déplus  de  600°  et  puis  dépré¬ 
paré  en  le  polissant,  je  l’ai  trouvé  positif  par  rapport  au  fer  ordinaire 
dans  l’acide  sulfurique  très-dilué,  mais  négatif  dans  l'acide  nitrique. 
Il  parait  donc  que  la  chaleur,  lorsqu’elle  est.  très-intense,  modifie  le  fer 
de  manière  à  ce  qu'il  devienne  à  la  fois  plus  électro-positif  dans  les 
acides  dilués  et  moins  électro-positif  dans  l’acide  nitrique  par  rapport 
au  fer  ordinaire. 

Si  on  déprépare  un  fil  bleui  par  la  chaleur  en  le  laissant  pendant 
quelque  temps  immergé  dans  une  eau  acide,  et  qu’après  l  avoir  essuyé , 
on  le  combine  galvaniquement  avec  un  fil  de  fer  ordinaire  poli,  on  le 
trouve  généralement  positif  par  rapport  à  ce  dernier,  tant  dans  les 
acides  dilués  que  dans  les  solutions  salines;  mais  dans  ce  cas,  qui  n’offre 
rien  de  remarquable,  le  fil  de  fer  dépréparé  se  comporte  simplement 
comme  un  fil  de  fer  ordinaire  qui  aurait  été,  comme  lui,  plongé  quel¬ 
que  temps  dans  une  eau  acide ,  et  qui,  comme  on  sait,  est  positif  par 
rapport  à  un  fil  qui  n’a  point  subi  cette  immersion. 

La  modification  électrique  que  l’acide  nitrique  monohydraté  com¬ 
munique  au  fer  tout  en  le  rendant  passif  (ce  qui  se  fait  sans  altérer 
l’aspect  ou  l’éclat  du  métal) ,  semble  être  moins  altérable  dans  les 
liqueurs  acides  ou  salines ,  que  celle  que  lui  communique  la  chaleur  en 
le  bleuissant  :  car  lorsqu’on  retire  de  l’acide  nitrique  monohydraté  un  fil 


H 
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de  fer  ordinaire  après  une  immersion  d’une  minute  environ,  qu’on 
l’essuie  de  suite  avec  du  papier  brouillard  de  manière  à  enlever  l’acide 
aussi  exactement  que  possible1  (ce  qui  peut  se  faire  sans  que  le  fil  s’oxyde 
ou  perde  la  moindre  chose  de  son  éclat  métallique),  et  qu’on  le  combine 
galvaniquement  avec  un  fil  de  fer  ordinaire  dans  de  l’eau  acidulée  par 
de  l’acide  sulfurique,  on  observe  que  le  fil  préparé  reste  négatif;  car 
l’aiguille  de  mon  multiplicateur  m’a  offert  dans  ces  cas  une  déviation 
permanente  de  90°  vers  le  fil  ordinaire.  En  prenant  pour  électrolyte  de 
l’eau  salée  et  opérant  avec  des  électrodes  analogues  aux  précédents,  j’ai 
encore  obtenu  une  déviation  de  l’aiguille  de  90°  vers  le  fil  de  fer  ordinaire, 
déviation  qui,  au  bout  de  dix  minutes,  était  encore  de  60°.  En  opérant 
avec  un  fil  préparé  à  l’acide  nitrique,  non-seulement  essuyé,  mais  même 
passé  par  l’eau  pour  pouvoir  enlever  mieux  toute  trace  d’acide,  l’aiguille 
a  encore  dévié  de  60°  vers  le  fil  ordinaire  tant  dans  l’eau  salée  que  dans 
l’eau  acide  2.  D’après  cela  il  ne  sera  pas  surprenant  que  le  fer  préparé 
par  l’acide  nitrique,  puisse  devenir  négatif,  par  rapport  au  fer  bleui  ou 

1  Je  ferai  remarquer  ici  que,  comme  l’observe  M.  Beetz  ( Annalen ,  vol.  cité,  p.  420),  un  fil  de 
fer  préparé  à  l’acide  nitrique ,  perd  ordinairement  sa  passivité  lorsqu’on  le  lave  à  l’eau  ;  mais  il  ne 
la  perd  pas  par  cela  seul  qu’on  l’essuie  exactement  avec  du  papier  brouillard  dès  qu’il  sort  de  l’acide  mo- 
nohydraté,  ce  qui  peut  se  faire  aisément  sans  qu’il  s’oxyde  le  moins  du  monde.  SiM.  Beetz  a  vu  que 
ses  fils  de  fer  étaient  dépréparés  après  cette  opération,  c’est  qu’il  a  employé  sans  doute  pour  rendre 
ses  fils  passifs  un  acide  nitrique  trop  faible  :  et  en  effet,  lorsque  les  fils  de  fer  ont  été  préparés  seu¬ 
lement  dans  de  l’acide  à  1,48  de  densité,  et  surtout  dans  un  acide  impur,  ils  perdent  généralement 
leur  passivité  si  on  les  essuie  avant  de  les  plonger  dans  l’acide  nitrique  d’épreuve  ou  à  1,34.  Bien 
plus,  on  voit  parfois  qu’étant  plongés  dans  cet  acide  sans  avoir  été  essuyés,  ils  finissent  par  être 
attaqués  au  bout  de  8  à  15  minutes,  si  l’acide  est  dans  un  vase  ouvert  à  l’air.  On  est  tenté  de  croire 
dans  ce  cas  que  la  passivité  n’est  que  l’effet  de  la  couche  d’acide  nitrique  concentré  que  ces  fils  ont 
entraînée  avec  eux.  Cependant  on  a  beau  agiter  ces  fils  dans  l’acide  à  1,54  de  densité,  pour  que  l’acide 
concentré  dont  ils  étaient  mouillés  se  répande  uniformément  dans  toute  la  masse,  ils  ne  devien¬ 
nent  pas  pour  cela  plus  tôt  actifs  que  lorsqu’on  les  laisse  en  repos;  de  sorte  que  leur  passivité  doit 
encore  tenir  à  quelque  modification  inhérente  à  leur  surface;  mais  cette  modification  étant  moins 
prononcée  ici  que  lorsque  les  fils  ont  été  rendus  passifs  dans  de  l’acide  monohydraté,  elle  se  dis¬ 
sipe  beaucoup  plus  facilement.  Quant  au  lavage  à  l’eau,  il  n’est  pas  étonnant  qu’il  puisse  dépré¬ 
parer  le  fer  rendu  passif  par  l’acide  nitrique,  puisque  l’eau  modifie  elle-même  légèrement  la  force 
électromotrice  des  métaux. 

2  Ce  résultat  ne  s’accorde  pas  avec  ceux  obtenus  par  M.  Beetz,  qui  dit  qu’un  fil  préparé  à  l’acide 
nitrique  et  lavé,  combiné  avec  un  fil  ordinaire  dans  l’acide  sulfurique  dilué,  est  de  prime  abord 
fortement  positif  par  rapport  au  fer  ordinaire  (  Annalen ,  page  421  ).  M.  Beetz  annonce  aussi  qu’en 
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préparé  par  la  chaleur,  dans  les  solutions  salines  et  dans  les  acides 
dilués  :  aussi  ayant  pris  un  fil  de  fer  poli  préparé  à  l’acide  nitrique 
monohydraté  et  bien  essuyé  à  sa  sortie  de  l’acide,  et  l’ayant  combiné 
galvaniquement  dans  l’eau  salée  avec  un  fil  de  fer  bleui,  il  y  eut  d’abord, 
au  moment  de  l’immersion  des  deux  fils,  une  déviation  faible  de 
l’aiguille  vers  le  fil  non  bleui;  mais  peu  d’instants  après,  l’aiguille  est 
revenue  et  a  dévié  brusquement  et  d’une  manière  permanente  vers  le  fil 
bleui.  En  employant  pour  électrolyte  de  l’eau  acide,  la  déviation  ini¬ 
tiale  s’est  encore  faite  vers  le  fil  préparé  par  l’acide  nitrique  ;  mais  elle 
n’a  été  que  momentanée,  et  un  instant  après,  l’aiguille  est  revenue  dé¬ 
vier  brusquement  et  d’une  manière  permanente  vers  le  fil  bleui. 
En  prenant  pour  électrolyte  de  l’acide  nitrique  à  1,34,  la  dévia¬ 
tion  s’est  encore  faite  constamment  vers  le  fil  bleui,  lorsque  le  fil  pré¬ 
paré  à  l’acide  nitrique  monohydraté  n’avait  été  qu’essuyé  au  papier 
sec  ou  non  essuyé,  de  manière  à  rester  passif  dans  l’électrolyte  employé; 
mais  s’il  avait  été  lavé  à  l’eau  avant  son  immersion  dans  ce  dernier, 
ce  qui  le  rendait  actif \  l’aiguille  déviait  de  son  côté  avec  beaucoup 
de  force,  ce  qu’il  était  facile  de  prévoir. 

Si  l’on  prend  un  fil  de  fer  préparé  par  l’acide  nitrique  monohydraté, 
qu’on  le  lave  rapidement  au  sortir  de  l’acide,  et  qu’on  le  polisse  en¬ 
suite  par  une  longue  friction  au  papier  sablé,  si  on  le  combine  galva¬ 
niquement  avec  un  fil  ordinaire  dans  de  l’eau  salée,  la  déviation  a 
encore  lieu,  d’après  mes  expériences,  vers  le  fil  ordinaire,  et  l’aiguille 
ne  revient  que  lentement  et  après  un  temps  assez  long  à  0°.  J’ai  obtenu 
le  même  résultat  en  employant  pour  électrolyte  de  l’eau  acide  au  beu 
d’une  solution  de  sel  marin.  D’où  l’on  voit  que  le  lavage  à  l’eau  d’un 
fil  de  fer  préparé  par  l’acide  nitrique,  suivi  même  d’une  friction  assez 
forte  pour  entamer  sa  surface,  ne  l’a  pas  moins  laissé  électro-négatif 

plongeant  dans  de  l’acide  nitrique  à  1,54 ,  un  fd  de  fer  préparé  à  l’acide  nitrique  et  un  fil  defer  or¬ 
dinaire,  il  y  a  d’abord  déviation  vers  ce  dernier,  mais  qui  diminue  bientôt  et  se  transforme  géné¬ 
ralement  en  une  faible  déviation  vers  le  fil  préparé.  En  répétant  cette  expérience,  je  n’ai  eu  qu’une 
déviation  de  80°  —  90°  vers  le  fer  ordinaire,  qui  était  fortement  attaqué  dans  l’acide  sans  que 
l’aiguille  après  quelques  minutes  offrît  de  la  tendance  à  revenir,  quoique  le  fil  préparé  et  d’abord 
passif  devînt  aussi  légèrement  actif  dans  l’acide  pendant  l’expérience. 
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dans  les  solutions  salines  et  les  acides  dilués;  ce  qui  prouve,  cerne 
semble,  que  la  modification  électrique  du  fer  préparé  ne  saurait  tenir 
exclusivement  à  quelque  couche  de  matière  étrangère  dont  sa  surface 
serait  recouverte.  Toutefois  ce  fil  de  fer,  lavé  et  frictionné,  n’était  plus 
passif  par  rapport  à  l’acide  nitrique  ordinaire,  sans  doute  parce  qu’il 
n’était  plus  assez  électro-négatif  pour  cela,  et  aussi  peut-être  parce 
qu’un  fil  de  fer  préparé  par  l’acide  nitrique  monohydraté  et  bien 
essuyé ,  ne  conserve  pas  aussi  longtemps  sa  passivité  qu’un  fil  de  fer 
bleui  par  la  chaleur.  Il  est,  au  reste,  facile  de  constater  par  expérience 
qu’un  fil  de  fer  préparé  par  l’acide  nitrique  très-concentré  perd  de  sa 
puissance  électro-négative  quand  on  l’essuie,  et  encore  plus  quand  on  le 
lave,  de  sorte  qu’il  peut  ainsi  se  dépréparer.  Ayant  fixé  aux  extrémités 
du  multiplicateur  un  fil  bleui  qui  avait  été  rendu  passif  à  une  chaleur 
de  300  à  350°  et  un  fil  ordinaire  poli,  et  ayant  laissé  ce  dernier  plongé 
pendant  une  minute  dans  de  l’acide  nitrique  à  1,50  pour  le  prépa¬ 
rer,  d’où  je  l’ai  porté  de  suite  avec  le  fil  bleui  dans  l’acide  nitrique 
à  1,34,  où  les  deux  fils  restèrent  passifs,  j’ai  obtenu  une  très- forte  dévia¬ 
tion  de  l’aiguille  vers  le  fil  bleui,  et  cette  déviation  s’est  maintenue 
invariable  pendant  plus  de  10  minutes.  Ayant  répété  l’expérience,  mais 
avec  la  précaution  d’essuyer  soigneusement  le  fil  sortant  de  l’acide 
à  1,50  avant  de  le  plonger  avec  le  fil  bleui  dans  l’acide  nitrique  à  1,34 
de  densité,  la  déviation  de  l’aiguille  s’est  faite  en  sens  contraire,  et  le  fil 
de  fer  essuyé  est  devenu  promptement  actif  dans  l’acide  nitrique.  Un 
fil  préparé  par  l’acide  nitrique  monohydraté  est  donc  plus  électro¬ 
négatif,  au  moins  dans  l’acide  nitrique  de  36°,  qu’un  fil  bleui  ou  rendu 
passif  par  la  chaleur;  mais  dès  qu’il  a  été  essuyé,  il  devient  positif  par 
rapport  au  fil  bleui.  Si  on  le  lave  dans  l’eau,  il  devient  plus  positif 
encore,  et  on  comprend  aisément  comment  alors  il  a  perdu  sa  passivité 
dans  l’acide  nitrique  ordinaire. 

Ayant  remarqué  que  les  fils  préparés  par  l’acide  nitrique  monohy¬ 
draté  sont  plus  négatifs  dans  l’acide  nitrique  à  36°  du  pèse-acide ,  que 
ceux  préparés  par  la  chaleur,  et  par  conséquent  aussi  moins  attaquables 
dans  cet  acide,  j’ai  voulu  m’assurer  si,  dans  l’acide  monohydraté,  le 
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fer  poli,  qui  s’y  prépare  rapidement,  ne  serait  pas  électro-négatif  par 
rapport  au  platine.  Ayant  donc  combiné  un  fil  de  fer  poli  avec  un  fil 
deplatine  par  l’entremise  du  fil  du  multiplicateur,  j’ai  plongé  d’abord 
dans  l’acide  nitrique  monohydraté  le  fil  de  fer  ordinaire,  puis  quelques 
instants  après,  le  fil  de  platine;  il  y  eut  une  déviation  forte  de  l’aiguille 
vers  le  fer,  et  cette  déviation  resta  constante,  de  même  que  l’inaction  de 
l’acide  sur  le  fil  de  fer.  Ce  qui  doit  faire  supposer  que  l’acide  nitrique 
concentré  augmente  l’énergie  électro-négative  du  platine  aussi  bien  que 
celle  du  fer;  ce  que  pouvait  au  reste  faire  prévoir  la  grande  activité 
des  piles  de  Grove.  Remarquons  encore  ici  que  le  faible  courant  produit 
dans  l’acide  nitrique  concentré  entre  le  platine  et  le  fer,  n’était  accom¬ 
pagné  d’aucune  action  chimique  appréciable. 

Lorsqu’on  plonge  simultanément  dans  de  l’acide  nitrique  monohy¬ 
draté  un  fil  de  fer  poli  ordinaire  et  un  fil  de  fer  bleui  par  la  chaleur , 
tous  deux  en  communication  avec  le  fil  du  galvanomètre,  il  y  a  d’abord, 
comme  je  l’ai  observé,  une  forte  déviation  de  l’aiguille  vers  le  fer  poli; 
mais  peu  d’instants  après  l’aiguille  revient  et  va  dévier  d’une  manière 
permanente  vers  le  fil  bleui,  déviation  qui,  dans  mon  expérience,  était 
de  60°.  On  voit  par  là  que  le  fer  ordinaire  doit  rester  quelque  temps 
immergé  dans  l’acide  nitrique  très-concentré,  avant  de  pouvoir  prendre 
complètement  l’état  électrique  que  celui-ci  tend  à  lui  communiquer. 
Aussi  une  immersion  purement  instantanée  du  fer  dans  l’acide  nitrique 
monohydraté ,  ne  suffit  généralement  pas  pour  le  rendre  passif  dans 
l’acide  nitrique  ordinaire. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  fer,  rendu  passif  par  l’acide  nitrique 
ou  par  une  chaleur  de  300  ou  350°,  devenait  actif,  soit  en  le  plongeant 
pendant  quelque  temps  dans  une  eau  acide,  soit  en  le  frictionnant 
assez  fortement  à  l’aide  du  papier  sablé ,  et  cependant  ce  fer  devenu 
actif,  était  resté  généralement  négatif  par  rapport  au  fer  ordinaire,  tant 
dans  les  acides  dilués,  que  dans  l’acide  nitrique  à  1,34  de  densité,  qui 
l’attaque.  On  aurait  tort  de  vouloir  conclure  de  ces  faits  que  la  passivité 
n’est  pas,  comme  je  le  présume,  une  conséquence  de  la  modification 
électrique  subie  par  le  fer  passif;  car  cette  passivité  exige  que  le  fer 
Tom.  XIX.  5 
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soit  non-seulement  électro-négatif  dans  Facide  nitrique  par  rapport  au 
fer  ordinaire ,  mais  qu’il  y  soit  presque  aussi  négatif  que  le  platine  et 
plus  négatif  que  le  cuivre,  comme  je  le  prouverai  au  reste  plus  loin, 
par  des  expériences  directes.  Dans  cette  manière  de  voir ,  le  fer  pourra 
être  passif  à  un  degré  plus  ou  moins  marqué.  Il  le  sera  d’autant  plus 
que  sa  qualité  électrique  ou  sa  vertu  électromotrice  se  rapprochera 
davantage  de  celle  du  platine  ;  c’est  ce  que  l’expérience  confirme.  Ainsi, 
un  fil  de  fer  qui  n’a  été  chauffé  qu’à  250°  environ,  de  manière  à  n’of¬ 
frir  qu’une  teinte  jaune-paille  faible  et  non  une  couleur  bleuâtre, 
quoique  négatif  dans  les  acides  par  rapport  au  fer  ordinaire,  est  encore 
actif  dans  l’acide  nitrique  de  36°  du  pèse-acide,  quoiqu’il  soit  parfai¬ 
tement  passif  dans  Facide  nitrique  à  40°,  qui  cependant  attaque  vive¬ 
ment  le  fer  ordinaire.  En  général ,  plus  la  chaleur  à  laquelle  le  fer 
aura  été  exposé  pour  le  rendre  passif,  a  été  forte,  plus  sa  passivité  sera 
intense,  et  plus  il  faudra  le  laisser  longtemps  dans  une  eau  acide  faible 
pour  le  dépréparer  ou  le  rendre  actif.  On  conçoit  donc  que  si  on  prend 
un  fil  de  fer  rendu  fortement  passif  par  une  chaleur  assez  élevée ,  celle 
du  rouge  vif,  si  on  ne  lui  fait  subir  qu’une  friction  légère  et  de  courte 
durée  à  l’aide  du  papier  sablé ,  de  manière  à  ne  pas  l’entamer  profon¬ 
dément,  mais  à  lui  rendre  tout  simplement  le  brillant  métallique  qu  il 
a  perdu ,  on  peut  réussir  à  ne  le  dépréparer  qu’en  partie  et  à  lui  con¬ 
server  encore,  jusqu’à  un  certain  point,  sa  passivité  à  l’égard  de  Facide 
nitrique  de  36°.  En  effet,  si  l’on  plonge  dans  cet  acide  un  fil  de  fer 
passif,  ainsi  partiellement  dépréparé ,  on  remarque  généralement  que 
Facide  nitrique  n’agit  sur  lui  que  très-faiblement  et  seulement  pendant 
les  premiers  instants  de  son  immersion,  et  qu’après  une  minute  au 
plus,  Faction  faible  de  Facide  s’arrête  entièrement,  et  le  fer  se  trouve 
alors  rendu  complètement  passif;  tandis  que  du  fer  ordinaire  plongé 
dans  le  même  acide,  est  attaqué  beaucoup  plus  fortement  dès  son  im¬ 
mersion,  et  Faction,  loin  de  cesser  au  bout  de  quelque  temps,  aug¬ 
mente  de  plus  en  plus  sans  que  le  fer,  en  aucun  cas,  devienne  passif  1 . 

1  On  pourrait  supposer  peut-être  qu’un  fil  de  fer  passif  faiblement  frictionné  est  resté  bleui  et 
complètement  passif  dans  quelques  points ,  et  a  été  dépréparé  et  poli  dans  tout  le  reste  de  son 
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On  comprend  donc  très-bien ,  quoi  qu’en  dise  M.  Beetz  ‘,  que  le  fer 
peut  n’offrir  qu’une  passivité  'partielle  par  rapport  à  l’acide  nitrique 
de  36°,  c’est-à-dire  que  celui-ci  peut  encore  agir  faiblement  sur  du 
fer  qui  n’est  pas  assez  électro-négatif,  et  que  son  contact  prolongé 
pendant  quelques  instants,  peut  ensuite  1  e  préparer  complètement. 

Ce  qu’il  y  a  de  remarquable  dans  le  fer  passif  bleui  par  une  forte 
chaleur  et  dépréparé  jusqu’à  un  certain  point  par  une  friction  légère 
au  papier  sablé ,  c’est  que  lorsqu’il  est  devenu  tout  à  fait  inactif  dans 
l’acide  nitrique  de  36°  après  une  faible  action  initiale  de  courte  durée, 
si  on  le  retire,  qu’on  le  passe  rapidement  dans  l’eau  comme  pour  le 
laver,  qu’on  l’essuie  et  qu’on  le  replonge  dans  l’acide,  il  est  de  nouveau 
attaqué  au  moment  de  son  immersion,  mais  pour  redevenir  encore 
passif  après  quelques  instants.  Si  on  le  retire  une  deuxième  fois  de 
l’acide,  et  qu’après  l’avoir  lavé  et  essuyé,  on  le  replonge  encore,  les 
mêmes  phénomènes  reparaissent,  et  l’on  peut  ainsi  le  faire  passer,  aussi 
souvent  que  l’on  veut,  de  l’état  d’inactivité  à  l’état  d’activité  momentanée 
dans  l’acide  nitrique  ordinaire.  Celui-ci  finit  dans  ce  cas  par  donner  au 
fer  une  surface  d’un  brillant  métallique  extraordinaire,  et  cependant 
ce  fer  à  surface  métallique  si  nette,  et  que  l’on  ne  peut  guère  croire  en¬ 
veloppé  d’une  pellicule  d’oxyde  ou  de  sel  2,  reste  passif  par  rapport  à 


étendue;  qu’ensuite  en  le  plongeant  dans  l’acide  nitrique  de  56°,  la  partie  passive  va,  au  bout  de 
quelques  instants,  par  son  contact  avec  la  partie  dépréparée,  rendre  également  celle-ci  passive; 
ce  qui  imiterait  l’action  d’un  ûl  partiellement  passif  dans  l’acide  en  question;  mais  un  fil  passif 
combiné  galvaniquement  avec  un  fil  ordinaire  et  plongé  simultanément  avec  ce  dernier  dans  l’acide 
nitrique  de  36°,  loin  d  c  préparer  le  fil  ordinaire,  est  lui-même  dépréparé  ou  rendu  actif  au  bout  de 
peu  de  temps  par  l’action  chimique  de  l’acide  sur  le  fil  ordinaire.  Pour  que  ce  dernier  soit  préparé 
par  l’influence  voltaïque  de  l’autre,  il  faut  que  celui-ci  soit  toujours  plongé  avant  le  fil  de  fer  ordi¬ 
naire  dans  l’acide. 

1  M.  Beetz  n’admet  point  de  passivité  partielle  du  fer ,  et  ne  croit  pas  qu’un  fil  de  ce  métal,  qui 
est  tant  soit  peu  actif,  puisse  être  assimilé  à  un  fil  passif  ( Annalen ,  tome  cité,  page  420).  Mais 
l’exemple  précédent  et  plusieurs  autres  que  je  donnerai  plus  loin,  nous  obligent  d’admettre  que  le 
fer  peut  présenter  divers  degrés  de  passivité. 

2  Je  ne  puis  manquer  de  dire  ici  un  mot  des  intéressantes  recherches  de  M.  G.-S.  Ohm,  insérées 
dans  les  Annalen,  tome  cité,  page  389.  D’après  ce  savant  physicien,  les  modifications  électriques 
contractées  par  les  métaux  lors  de  leur  immersion  dans  divers  liquides ,  sembleraient  devoir  être 
attribuées  à  quelque  altération  chimique  imprimée  à  la  surface  du  métal  par  le  liquide  qui  le 
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l’acide  nitrique  de  1,34  de  densité,  qui  attaque  le  fer  ordinaire  avec 
tant  de  violence. 

M.  Beetz,  qui  prétend  que  la  passivité  du  fer  préparé  par  la  chaleur 
n’est  due  qu’à  une  pellicule  d’oxyde  qui  lui  donne  une  teinte  bleuâtre, 
se  fonde  surtout  sur  ce  qu’il  n’a  pu  obtenir  ni  fer  bleui,  ni  fer  passif,  en 
le  chauffant  dans  un  métal  en  fusion  à  l’abri  du  contact  de  l’air.  Les 
expériences  que  j’ai  faites  à  ce  sujet  m’ont  conduit  à  des  résultats  un 
peu  différents  de  ceux  obtenus  par  le  physicien  allemand.  Car  ayant 
plongé  très-rapidement  un  fil  de  fer  poli  dans  du  plomb  fondu  chauffé 
au  rouge  obscur,  et  après  quelques  secondes  d’immersion  l’en  ayant 
retiré  rapidement  et  plongé  de  suite,  soit  dans  de  l’eau  froide,  soit, 
comme  je  l’ai  fait  plus  souvent,  dans  du  mercure  froid  tenu  tout  près 
du  plomb  fondu ,  de  manière  que  le  fil  chaud  ne  restât  à  l’air  qu’un 
espace  de  temps  inappréciable,  je  l’ai  trouvé  toujours  légèrement  terni 
et  passif.  Pour  éviter  l’objection  que  les  fils  de  fer  au  sortir  du  bain 
métallique  peuvent  s’oxyder  dans  leur  passage  à  travers  l’air ,  j’ai 

baigne.  M.  Ohm  a  prouvé  que  dans  certains  cas  ces  altérations  existent  effectivement ,  mais  à  un 
degré  si  faible,  qu’il  n’est  pas  étonnant  qu’ elles  aient  pu  échapper  jusqu’ici  à  l’attention  des  chimis¬ 
tes.  Sans  vouloir  jeter  le  moindre  doute  sur  les  expériences  de  M.  Ohm,  qui  paraissent  avoir  été 
faites  avec  le  plus  grand  soin ,  je  crois  devoir  faire  remarquer  cependant  que  je  n’ai  pu  constater  ? 
comme  lui ,  la  présence  d'un  sous-nitrate  de  fer  oxydulé  à  la  surface  d’un  fil  de  fer  préparé  dans  de 
l’acide  nitrique  monohydraté  d’une  densité  de  1,51.  Ce  fil  rapidement  essuyé  au  sortir  de  l’acide, 
avait  non-seulement  tout  son  éclat  métallique,  mais  plongé  dans  une  faible  solution  d’ammoniaque, 
il  n’y  a  pas  subi  le  moindre  changement  d’aspect  et  il  ne  s’en  est  pas  détaché,  même  au  bout  de  1  f  h., 
la  moindre  trace  d’oxyde  de  fer.  Du  reste  la  liqueur  ammoniacale  après  l’expérience  ayant  été  légèrement 
acidulée  par  de  l’acide  nitrique  pur,  n’a  pas  offert  la  moindre  coloration  bleuâtre  par  l’addition  du 
ferro-cyanure  de  potassium.  Ainsi  ces  fils  de  fer  préparés  comme  je  l’ai  dit,  et  que  j’avais  constaté 
être  encore  passifs  après  avoir  été  bien  essuyés  par  du  papier  brouillard,  ne  pouvaient  être  recou¬ 
verts  d’une  pellicule  de  sous-nitrate  de  fer.  Au  reste,  si  l’on  n’admettait  dans  les  métaux  que  des 
modifications  électriques  dues  aune  altération  chimique  de  leur  surface,  comment  expliquerait-on 
que  le  fer  passif,  dépréparé  par  une  forte  friction,  pût  se  comporter  électriquement  d’une  ma¬ 
nière  différente  que  le  fer  ordinaire  bien  poli  également  par  une  friction  semblable,  ainsi  qu’il 
résulte  non-seulement  de  mes  expériences,  mais  aussi  de  celles  de  M.  Beetz?  Quoi  qu’il  en  soit 
d’ailleurs  de  la  cause  des  changements  dans  la  force  électromotrice  du  fer  et  d’autres  métaux,  il 
n’en  est  pas  moins  utile  de  les  signaler  pour  se  rendre  raison  de  tous  les  phénomènes  électriques 
qui  peuvent  nous  être  offerts  par  les  couples  voltaïques,  et  c’est  pour  cette  raison  que  j’ai  cru  de¬ 
voir  publier  les  faits  que  j'ai  observés  à  cet  égard,  laissant  au  temps  et  à  des  observateurs  plus 
habiles  le  soin  d’éclaircir  ce  qu’il  peut  encore  y  avoir  d'obscur  dans  le  sujet  en  question. 
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plongé  des  fils  de  fer  dans  du  plomb  chauffé  au  rouge  obscur,  et  je  les 
y  ai  laissés  refroidir  avec  le  plomb.  Dès  lors  les  fils  qui  ne  se  retiraient 
du  plomb  solidifié  qu’avec  difficulté,  ne  paraissaient  pas  le  moins  du 
monde  ternis  ni  bleuis,  mais  il  y  avait  manifestement  du  plomb  attaché 
à  leur  surface,  et  qui  avait  pu  par  conséquent  s’opposer  à  la  formation 
de  la  teinte  bleuâtre.  Cependant  j’ai  pu  facilement  détacher  ce  plomb 
en  frictionnant  tant  soit  peu  les  fils  avec  du  papier  sablé,  et  après  cette 
opération  ,  quoiqu’ils  n’offrissent  point  de  teinte  bleuâtre ,  ils  étaient 
loin  d’être  actifs  comme  du  fer  ordinaire  ;  car  plongés  dans  de  l’acide 
nitrique  à  1,34  de  densité,  ils  n’en  furent  attaqués  que  légèrement 
pendant  fort  peu  de  temps,  et  après  une  immersion  de  quelques  secon¬ 
des,  toute  action  de  l’acide  cessa.  Ce  qui  montre  que  le  fer  peut  être 
rendu  passif  en  le  chauffant  au  rouge  obscur  à  l’abri  du  contact  de  l’air 
dans  un  métal  fondu  ;  et  si  dans  cet  état  il  n’acquiert  pas  de  teinte 
bleuâtre  comme  dans  la  flamme  de  l’alcool ,  c’est  qu’un  métal  fondu 
mouillant  le  fer  métallique  doit  nécessairement  y  adhérer  avec  assez  de 
force  pour  que  le  fil  retiré,  même  lorsque  le  métal  contigu  n’est  plus 
que  semi-fluide,  conserve  à  sa  surface  une  pellicule  mince  du  métal 
fusible  ou  de  son  alliage  avec  le  fer.  Or  ce  contact  intime  du  métal  fondu 
avec  le  fil  de  fer  peut  s’opposer,  ce  me  semble,  à  ce  que  la  surface  de 
ce  dernier  se  modifie  par  la  chaleur  de  manière  à  prendre  une  couleur 
bleuâtre  \ 

En  immergeant  dans  l’acide  nitrique  â  1,34  des  fils  de  fer  ainsi  pré¬ 
parés  à  l’aide  du  plomb  fondu  à  la  chaleur  rouge,  après  en  avoir  détaché 
autant  que  possible  le  plomb  adhérent  par  une  légère  friction  au  papier 
sablé,  j’ai  remarqué  que  si  on  retire  ces  fils  de  l’acide  après  qu’ils  y 
sont  devenus  entièrement  passifs,  ce  qui  a  lieu  au  bout  de  fort  peu  de 
temps,  si  on  les  plonge  de  là  dans  l’eau,  qu’on  les  essuie  et  qu’on  les 
reporte  dans  l’acide  nitrique,  celui-ci  les  attaque  encore  faiblement 
dans  le  principe  pour  devenir  bientôt  inactif,  et  cela  a  lieu  à  chaque 
immersion  nouvelle  des  fils  préalablement  lavés  et  essuyés;  de  sorte 

1  Peut-être  aussi  l’absence  de  cette  couleur,  dans  ce  cas,  tient-elle  à  ce  que  le  fer  ici  n’a  pu 
aucunement  se  carburer  à  sa  surface.  (Voir  la  note  de  la  page  4.) 
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qu’ils  se  comportent  absolument  comme  des  fils  fortement  chauffés 
dans  une  flamme  à  alcool,  et  ensuite  légèrement  polis  au  papier  sablé. 

J’ai  aussi  réussi  à  rendre  des  fils  de  fer  passifs  en  les  plongeant  dans 
un  alliage,  fusible  à  100°,  de  plomb,  de  bismuth  et  d’étain,  et  portant 
ensuite ,  après  l’immersion  des  fils ,  la  température  de  l’alliage  à  une 
chaleur  rouge  obscure  ;  j’ai  laissé  refroidir  les  fils  dans  l’alliage  et  ne 
les  ai  retirés  que  lorsque  la  température  de  ce  dernier  n’était  plus  que 
de  110°  environ;  les  fils  alors  retirés  n’étaient  pas  assez  chauds  pour 
pouvoir  s’oxyder;  du  reste,  ils  ont  encore  entraîné  une  mince  couche 
de  l’alliage  qui  les  abritait  du  contact  de  l’air  ;  mais  après  qu’ils  furent 
refroidis ,  cet  alliage  s’en  est  détaché  facilement  en  les  frottant  avec 
une  peau  douce  ,  et  après  cette  opération ,  les  fils ,  quoique  présentant 
leur  éclat  métallique  naturel,  furent  passifs  dans  l’acide  nitrique  de  36°. 
Ces  mêmes  fils  combinés  galvaniquement  dans  de  l’eau  acide  avec  des 
fils  polis  ordinaires,  se  sont  comportés  avec  ceux-ci  comme  des  fils  qui 
avaient  été  chauffés  dans  une  flamme  à  alcool  au  rouge  obscur.  Ainsi 
d’abord  négatifs,  comme  le  montra  la  déviation  de  l’aiguille  du  mul¬ 
tiplicateur,  ils  devinrent  bientôt  après  positifs;  ce  qui  avait  lieu  géné¬ 
ralement  en  moins  d’une  minute. 

J’ai  réussi  encore  à  rendre  le  fer  passif  dans  un  bain  d’alliage  fusible, 
chauffé  seulement  entre  300  et  350°,  en  prenant  toutes  les  précautions 
pour  que  le  fer  ne  pût  s’oxyder.  Ainsi,  dès  que  l’alliage  fut  fondu 
à  100°  dans  un  petit  creuset  de  Hesse,  chauffé  sur  une  lampe  de  Ber- 
zelius,  j’y  ai  plongé  rapidement  les  fils  de  fer  bien  décapés;  j’ai  ensuite 
élevé  la  température  de  l’alliage  jusqu’à  ce  que  les  portions  de  fil  émer¬ 
gées  et  entourées  d’air  prissent  une  teinte  jaune  paille,  annonçant  dans 
cette  partie  du  fil  une  température  d’environ  250°  ;  ce  qui  permettait 
de  supposer  que  les  portions  de  fil  immergées  subiraient  bien  une  tem¬ 
pérature  de  300°,  suffisante  pour  les  bleuir  dans  une  flamme  à  alcool  et 
les  rendre  passives.  J’ai  ensuite  retiré  le  creuset  de  la  flamme,  et  l’ayant 
laissé  refroidir,  j’ai  saisi  le  moment  où  la  surface  de  l’alliage  commen¬ 
çait  à  se  figer,  et  où  la  température  du  bain  métallique  pouvait  être 
à  110°  au  plus,  pour  retirer  les  fils  de  fer,  qui  étaient  encore  enduits 
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d’une  couche  d’alliage  fusible;  mais  celle-ci  s’en  détachait  avec  la  plus 
grande  facilité  en  les  frictionnant  simplement  avec  du  papier  non  sablé. 
Le  fer  ainsi  mis  à  nu  n’était  pas  bleui  et  offrait  le  même  éclat  métal¬ 
lique  que  le  fer  ordinaire;  mais  plongé  dans  l’acide  nitrique  à  1,34,  il 
était  passif  comme  du  fer  bleui  dans  une  flamme  à  alcool  :  ce  qui  prouve 
que  la  passivité  produite  par  la  chaleur  n’exige  pas  absolument  la  pré¬ 
sence  d’une  pellicule  bleuâtre  à  la  surface  du  fer.  On  pourrait  penser 
peut-être  que  la  passivité  de  ces  fils  de  fer  est  due  à  quelque  couche 
mince  de  l’alliage  fusible  qui  les  recouvre;  mais  il  est  facile  de  s’assurer 
qu’il  n’en  est  rien  ;  car  toutes  les  fois  que  la  moindre  trace  d’alliage 
reste  adhérente  au  fer,  il  n’est  plus  passif  dans  l’acide  nitrique,  mais 
actif  comme  je  l’ai  observé  ;  ce  qui  ne  doit  pas  étonner,  puisque  je  me 
suis  assuré  également  que  si  on  plonge  un  fil  passif  bleui  dans  de  l’acide 
nitrique  à  1,34,  le  fil  est  attaqué  dans  l’acide  dès  qu’on  vient  à  le  mettre 
en  contact  avec  une  parcelle  de  l’alliage  fusible  employé.  De  même  si 
on  touche  dans  l’acide  nitrique  un  fil  bleui  passif  avec  une  parcelle  de 
plomb,  on  le  rend  encore  actif;  sans  doute  parce  que  le  plomb,  et 
généralement  tous  les  métaux,  à  l’exception  du  platine,  étant  positifs 
par  rapport  au  fer  bleui  dans  l’acide  nitrique,  produisent  avec  lui  un 
courant  qui  le  déprépare.  Il  est  donc  toujours  facile  de  s’assurer  si  du 
fer  qui  a  été  rendu  passif  par  la  chaleur  dans  un  bain  métallique,  n’a 
pas  conservé  à  sa  surface  un  peu  du  métal  étranger ,  ce  qui  pourrait 
influer  sur  sa  force  électromotrice  et  le  rendre  positif  là  où  il  pourrait 
sans  cela  se  montrer  négatif  ’.  Ce  qui  prouve  au  reste  que  les  fils  que 
j’ai  rendus  passifs  tant  dans  l’alliage  fusible  que  dans  le  plomb  fondu, 
ne  retenaient  à  leur  surface  aucune  trace  de  ces  métaux  après  avoir  été 

1  M.  Beetz  pense  que,  pour  éviter  cet  inconvénient,  il  suffit  de  prendre  un  bain  de  bismuth  ou 
au  moins  d’un  métal  négatif  par  rapport  au  fer,  croyant  qu’alors  ce  dernier  ne  saurait  devenir 
positif  en  retenant  à  sa  surface  quelques  traces  de  ces  métaux  ( Annalen ,  vol.  cité,  p.  419);  mais 
l’adhérence  au  fer  d’un  peu  de  métal  négatif  par  rapport  à  lui ,  peut  aussi  bien  le  rendre  plus  élec¬ 
tro-positif  que  l’adhérence  d’un  métal  positif;  car  nous  savons  que  le  zinc  amalgamé,  c’est-à-dire 
couvert  d’un  peu  de  mercure,  métal  très-négatif  par  rapport  au  zinc,  est  plus  positif  que  le  zinc 
ordinaire;  ce  que  Davy  a  montré  par  expérience,  et  ce  qui  explique  la  supériorité  du  zinc  amalgamé 
sur  le  zinc  ordinaire,  dans  la  composition  des  couples  galvaniques. 
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frictionnés  comme  je  l’ai  fait,  c’est  que  les  ayant  dissous  en  partie  dans 
de  l'acide  nitrique  étendu  d’eau,  cette  solution  n’a  offert  à  l’aide  de 
l’hydrogène  sulfuré  aucun  changement  de  coloration  ;  ce  qui  indiquait 
l’absence  du  bismuth,  du  plomb  et  de  l’étain. 

Ayant  réussi  à  obtenir  à  l’aide  d’un  bain  d’alliage  fusible  des  fils  de 
fer  passifs  quoique  non  bleuis,  et  sur  lesquels  il  était  impossible  de  sup¬ 
poser  l’existence  de  quelque  couche  d’oxyde  ou  d’un  métal  étranger,  je 
les  ai  combinés  galvaniquement  avec  des  fils  ordinaires  dans  de  l’eau 
salée  ,  et  ils  se  sont  comportés  à  peu  près  comme  des  fils  bleuis  dans  une 
flamme  à  alcool.  Ils  furent  toujours  négatifs  par  rapport  au  fer  ordinaire, 
et  restèrent  généralement  tels  avec  une  déviation  constante  de  l’aiguille 
du  multiplicateur  pendant  une  demi-heure  au  moins.  En  employant  pour 
électrolyte  de  l’eau  acide,  les  résultats  ont  été  semblables.  L’aiguille 
du  multiplicateur,  fortement  déviée  vers  le  fil  ordinaire,  n’est  revenue 
à  zéro  qu’au  bout  de  1  \  heure;  puis,  peu  de  temps  après,  elle  s’est 
déviée  vers  le  fil  passif.  Cette  déviation  a  augmenté  lentement  et  d’une 
manière  progressive  ;  l’aiguille  qui  n’était  qu’à  45°  après  une  heure  de 
déviation,  se  trouvait  une  heure  plus  tard  à  65°  ;  elle  s’est  maintenue  à 
ce  point  pendant  deux  heures;  après  quoi  les  fils  ont  été  retirés,  lavés, 
essuyés  et  conservés  dans  un  air  sec  jusqu’au  lendemain.  Voulant  alors 
constater  si  la  différence  électrique  de  la  veille  subsisterait  encore  dans 
les  fils  en  question  qui  avaient  conservé  tout  leur  éclat  métallique,  je 
les  ai  combinés  de  nouveau  galvaniquement  dans  l’eau  acide.  Il  y  a  eu 
d’abord  une  déviation  de  60°  vers  le  fil  ordinaire ,  mais  au  bout  de 
quatre  minutes,  l’aiguille  est  retournée  et  a  dévié  promptement  de 
50°  Ters  le  Rl  passif,  déviation  qui  s’est  maintenue  invariable  pendant 
plusieurs  heures. 

Ce  qui  montre  encore  que  la  passivité  du  fer  qui  a  été  chauffé  dans 
une  flamme  à  alcool  jusqu’à  bleuir,  n’est  pas  exclusivement  l’effet  de 
cette  pellicule  bleuâtre  que  M.  Beetz  prend  pour  une  pellicule  d’oxvde, 
et  que,  suivant  lui  (Annale n ,  tom.  LXIII,  pag.  340),  on  ne  saurait 
enlever  au  fer  sans  lui  rendre  toute  son  activité  ;  c’est  que  si  on  tient  un 
fil  de  fer  d'un  millimètre  environ  d’épaisseur  dans  une  flamme  à  alcool 
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pendant  dix  minutes  au  moins,  on  peut  ensuite  le  polir  parfaitement 
à  l’aide  d’une  friction  vive  et  prolongée  au  papier  sablé ,  sans  qu’après 
cette  opération,  qui  a  entamé  sa  surface,  il  soit  devenu  actif,  du  moins 
dans  l’acide  nitrique  à  1,36  de  densité.  J’avais  dans  le  temps  observé  le 
même  phénomène  avec  des  fils  de  fer  qui  avaient  été  chauffés  au  rouge 
pendant  une  demi-heure  dans  le  gaz  hydrogène  ( Bulletin  de  V aca¬ 
démie  de  Bruxelles ,  tom.  X,  2e  partie,  p.  408).  Ces  fils,  bleuis  et 
passifs,  conservèrent  leur  passivité  après  avoir  été  polis  et  rendus  par¬ 
faitement  brillants  à  l’aide  du  papier  sablé;  d’où  j’avais  conclu  que  la 
modification  produite  par  la  chaleur  dans  la  force  électromotrice  du 
fer  ne  se  borne  pas  à  la  surface  seule  du  métal,  mais  qu’elle  peut  attein¬ 
dre  aussi  les  molécules  situées  à  une  certaine  profondeur.  J’ai  remar¬ 
qué,  au  reste,  que  plus  l’action  de  la  chaleur  a  été  intense  et  prolongée, 
plus  la  modification  électrique,  qui  détermine  la  passivité  du  fer, 
semble  s’étendre  profondément  à  l’intérieur  du  métal.  J’ai  vu  du  fer  qui 
avait  été  chauffé  au  rouge  vif  pendant  plus  d’une  demi-heure  dans  une 
atmosphère  d’hydrogène,  conserver  même  sa  passivité  après  que  sa  sur¬ 
face  avait  été  profondément  entamée  et  entièrement  renouvelée  à  l’aide 
de  la  lime.  Le  fer  ainsi  limé,  plongé  dans  de  l’acide  nitrique  à  1,36,  subit 
bien  souvent,  au  moment  de  son  immersion,  une  faible  action  de  la 
part  de  l’acide;  mais  il  survient  bientôt  une  espèce  d’éclair  autour  du 
métal,  après  quoi  il  se  montre  brillant  et  complètement  passif. 

Ayant  observé  (pages  8-1 J  )  que  les  fils  de  fer  rendus  passifs  par  la 
chaleur  et  combinés  galvaniquement  avec  des  fils  polis  ordinaires  dans 
de  l’eau  acide,  ne  se  comportent  pas  toujours  de  la  même  manière, 
en  ce  sens  que  tantôt  ils  restent  longtemps  électro-négatifs  dans  cet 
électrolyte  par  rapport  au  fer  ordinaire,  tantôt  ils  y  deviennent  très- 
promptement  positifs  (tandis  que  dans  l’acide  nitrique  de  36°,  pris 
pour  électrolyte ,  ces  mêmes  variations  n’avaient  pas  lieu,  le  fer  passif 
restant  toujours  négatif),  j’ai  voulu  m’assurer  si  les  variations  en  ques¬ 
tion  tenaient  à  ce  que  le  fer  passif  serait  dans  ces  divers  cas,  suivant 
l’opinion  de  M.  Beetz ,  couvert  d’une  pellicule  plus  ou  moins  épaisse 
d’oxyde  ;  ce  qui  devait  faire  penser  que  le  fer  dont  la  pellicule  d’oxyde 
Tom.  XIX.  4 
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est  la  plus  épaisse  serait  le  plus  lentement  rendu  électro-positif  par 
rapport  au  fer  ordinaire  dans  de  l’eau  acide ,  comme  parait  l’admettre 
M.  Beetz,  qui  dit  que  du  fer  bleui,  combiné  galvaniquement  avec  du 
fer  ordinaire  dans  de  l’eau  acide,  devient  d’autant  plus  vite  électro¬ 
positif  par  rapport  à  ce  dernier,  que  sa  pellicule  d’oxyde  est  moindre 
( Ânnalen ,  page  416  et  417).  En  adoptant  cette  manière  de  voir,  il  est 
clair  que  le  fer  qui  a  été  le  plus  longtemps  et  le  plus  fortement  chauffe, 
devant  être  le  plus  oxydé  à  sa  surface ,  doit  ainsi  être  celui  qui  devien¬ 
dra  le  plus  lentement  positif  par  rapport  au  fer  ordinaire  dans  l’eau 
acide.  Or  l’expérience  est  loin  de  fournir  un  résultat  pareil.  Pour  bien 
comprendre  la  manière  d’agir  de  la  chaleur  sur  un  fil  de  fer  chauffé 
dans  une  flamme  à  alcool,  observons  que  le  premier  changement  de 
couleur  que  nous  offre  un  fil  poli  plongé  dans  la  partie  supérieure 
de  la  flamme,  c’est  de  présenter  une  teinte  jaunâtre  ou  d’un  jaune- 
paille ,  ce  qui  annonce  que  le  fil  a  subi  une  température  d’environ 
220°  c.  Peu  de  temps  après,  sa  couleur  devient  pourpre;  ce  qui  arrive 
vers  270°,  et  ensuite  bleue  à  300°  environ  ;  enfin  la  chaleur  continuant 
à  agir  sur  le  fil  de  fer,  lui  donne  un  aspect  terne  un  peu  grisâtre;  ce  qui 
a  lieu  entre  566  et  600°.  De  ces  divers  fils  de  fer  qui  ont  été  exposés 
à  des  températures  très-différentes,  celui  qui,  d’après  M.  Beetz,  doit 
présenter  généralement  la  couche  d’oxyde  la  plus  épaisse  et  rester  par 
conséquent  le  plus  longtemps  électro-négatif  par  rapport  au  fer  ordi¬ 
naire  dans  une  eau  acide,  est  sans  doute  le  dernier,  et  le  premier  doit, 
au  contraire ,  être  très-rapidement  positif  relativement  au  fer  ordinaire. 
Eh  bien,  c’est  précisément  le  contraire  qui  est  arrivé  dans  mes  expé¬ 
riences.  Le  fil  simplement  jauni ,  et  qui  avait  été  le  moins  chauffé 
combiné  galvaniquement  avec  un  fil  de  fer  ordinaire  poli  dans  de  l’eau 
acidulée  par  un  dixième  d’acide  sulfurique  du  commerce,  est  resté  né¬ 
gatif  par  rapport  au  fer  ordinaire  pendant  plus  d’une  demi-heure  ;  au 

1  Je  crois  devoir  faire  observer  ici  qu’un  fil  de  fer  ainsi  préparé  est  encore  actif  dans  de  l’acide 
nitrique  d'une  densité  de  1,54;  mais  qu’il  est  passif  dans  de  l'acide  à  1,37  ou  au  moins  dans  de 
1  acide  à  1,58,  qui  attaque  encore  fortement  le  fer  ordinaire.  C’est  là  un  nouvel  exemple  d’un  fil 
imparfaitement  passif,  qu’on  ne  saurait  confondre  avec  un  fil  actif  ordinaire. 
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bout  de  ce  temps  seulement  l’aiguille  du  multiplicateur  a  dévié  vers  le 
fer  passif  devenu  positif;  au  contraire,  en  prenant  un  fil  qui  avait  été 
chauffé  dans  la  flamme  de  l’alcool  à  600°  environ,  de  manière  à  ce  que 
sa  surface  fut  un  peu  terne  et  mate  (ce  qui  annonce  peut-être  une  oxy¬ 
dation  partielle  ),  et  le  combinant  à  l’aide  du  multiplicateur  avec  le  fil 
ordinaire  poli  dans  l’eau  acide,  l’aiguille  d’abord  déviée  très-fortement 
vers  le  fer  poli,  s’est  reportée  en  moins  d’une  minute  vers  le  fer  passif, 
qui  s’est  montré  fortement  électro-positif,  même  avant  d’avoir  repris 
son  brillant  métallique.  Après  quelques  instants  d’action  de  ce  courant 
dont  le  fer  passif  formait  l’électrode  positif,  je  l’ai  retiré  de  l’eau  acide 
pendant  qu’il  offrait  encore  une  couleur  un  peu  terne  d’un  bleu  gri¬ 
sâtre  ,  et  après  l’avoir  essuyé ,  le  plongeant  dans  de  l’acide  nitrique  à 
1,34,  je  l’ai  encore  trouvé  complètement  passif,  et  par  suite  négatif 
dans  ce  dernier  par  rapport  au  fer  ordinaire  L 

En  opérant  de  la  même  manière  avec  des  fils  de  fer  qui  avaient  été 
préparés  à  la  chaleur  rouge  ou  presque  rouge  dans  un  bain  d’alliage 
fusible,  dont  je  ne  les  avais  retirés  qu’après  avoir  laissé  refroidir  l’al¬ 
liage  jusqu’à  110°  environ,  ces  fils  m’ont  offert  les  mêmes  qualités 
électriques  que  les  précédents;  ils  sont  restés  pendant  fort  peu  de  temps 
négatifs  dans  l’eau  acide  par  rapport  au  fer  ordinaire,  et  au  bout  d’une 
minute,  ils  se  trouvaient  positifs  par  rapport  à  celui-ci.  En  employant 
au  contraire  des  fils  de  fer  qui  n’avaient  été  exposés  dans  l’alliage  fusi¬ 
ble  qu’à  une  chaleur  beaucoup  plus  faible,  celle  de  300°  environ,  ils 
sont  restés  beaucoup  plus  longtemps  électro-négatifs  dans  l’eau  acide 
par  rapport  au  fer  ordinaire;  ce  qui  ne  s’accorde  guère ,  ce  me  semble, 
avec  les  vues  émises  par  M.  Beetz  sur  les  causes  de  l’état  électro¬ 
négatif  du  fer  préparé  par  la  chaleur,  et  vient,  au  contraire  ,  à  l’appui  de 

1  J’ai  répété  plus  tard  la  même  expérience  avec  un  fil  de  fer  qui  avait  été  chauffé,  pendant  plus 
d’une  demi-heure,  au  rouge  vif,  dans  un  courant  d’hydrogène  ,  et  qui  s’y  était  un  peu  bleui.  Le  fer 
passif  est  devenu  très-rapidement  positif  par  rapport  au  fer  ordinaire  dans  l’eau  acide;  car,  l’ai¬ 
guille  du  multiplicateur,  d’abord  déviée  vers  le  fer  ordinaire,  s’était  déjà  reportée  en  sens  inverse, 
c’est-à-dire  vers  le  fer  préparé,  en  moins  de  quatre  secondes.  Ce  dernier,  retiré  de  l’eau  acide 
après  une  demi-minute  environ,  lavé  et  essuyé,  se  montra  encore  passif  dans  l’acide  nitrique  à 
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ma  manière  de  voir,  que  cette  modification  électrique  n'est  pas  le  résul¬ 
tat  d’une  pellicule  de  matière  étrangère  adhérente  à  la  surface  du  métal, 
mais  un  simple  effet  de  la  chaleur  qui,  comme  on  sait,  peut  modifier 
puissamment  plusieurs  caractères  physiques  et  chimiques  des  corps. 

J’ai  pris  aussi  un  fil  de  fer  qui  avait  été  préparé  dans  une  flamme  à 
alcool,  à  une  température  d’environ  400°,  ou  un  peu  au-dessous  du 
rouge  obscur,  et  l’ayant  combiné,  par  l’intermède  du  multiplicateur, 
avec  un  fil  ordinaire  dans  l’eau  acide  en  question,  l’aiguille,  qui  d’abord 
a  été  déviée  fortement  vers  le  fil  ordinaire ,  s’est  reportée  au  bout  de 
2  à  3  minutes  vers  le  fil  passif.  Quelques  instants  après  que  la  déviation 
vers  ce  fil  paraissait  avoir  atteint  son  maximum ,  j’ai  retiré  les  deux 
fils  de  l’eau  acide,  et  après  les  avoir  bien  essuyés,  je  les  ai  plongés 
simultanément  dans  l’acide  nitrique  ordinaire  ;  à  l’instant  même  l’ai¬ 
guille  a  présenté  une  violente  déviation  vers  le  fil  ordinaire ,  qui  était 
attaqué  par  l’acide ,  tandis  que  l’autre  était  resté  passif.  Cette  déviation 
s’est  maintenue  constamment  dans  le  même  sens.  En  faisant  commu¬ 
niquer  les  deux  fils  en  dehors  du  liquide  par  un  bon  conducteur  (ce  que 
j’obtenais  en  appliquant  contre  eux  un  fil  de  la  même  épaisseur  tenu 
horizontalement],  le  fil  actif  dans  l’acide  fut  aussi  rendu  passif,  et  la 
déviation  de  l’aiguille,  qui  était  au  moins  de  90°  puisqu’elle  était  appli¬ 
quée  contre  le  point  d’arrêt,  diminua  jusqu’à  n’ètre  plus  que  de  15°, 
ce  qui  annonçait  que  le  courant  passait  presque  entièrement  par  le  nou¬ 
veau  conducteur  métallique.  J’ai  alors  retiré  ce  dernier,  l’aiguille  a  de 
nouveau  dévié  plus  fortement  dans  le  même  sens ,  et  les  deux  fils  sont 
restés  passifs  dans  l’acide  nitrique  ;  mais  le  fil  primitivement  passif  est 
resté  électro-positif  par  rapport  au  second. 

Il  est  permis,  je  crois,  de  conclure  de  ces  expériences  :  1°  que  les  fils 
de  fer  rendus  passifs  par  la  chaleur  tendent  à  devenir  électro-positifs 
par  rapport  au  fer  ordinaire  dans  les  acides  dilués,  et  d’autant  plus  qu  ils 
ont  été  plus  fortement  chauffés  ;  2°  que  cette  modification  électrique, 
qui  n’atteint  son  maximum  qu’après  un  certain  temps  d’immersion  des 
fils,  et  qui  est  d’abord  contre-balancée  plus  ou  moins  par  l'effet  de  la 
passivité  du  fer,  peut  s’établir  avant  que  le  fer  soit  devenu  actif  ou  ait 
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été  dépréparé  par  Faction  chimique  de  l’eau  acide  qui  entame  sa  sur¬ 
face;  3°  que  du  fer  devenu  électro-positif  dans  Feau  acide  par  rapport 
au  fer  ordinaire,  peut  néanmoins  être  passif  et  électro-négatif  dans 
l’acide  nitrique  de  36°. 

On  voit  donc  qu’un  fil  de  fer  préparé  par  la  chaleur,  tant  bleui  que 
non,  peut  offrir  divers  états  électriques  relatifs,  suivant  la  nature  du 
liquide  dans  lequel  il  est  plongé,  et  qu’il  est  impossible  d’admettre  avec 
M.  Beetz  qu’un  fil  de  fer  passif  sera  toujours  négatif  par  rapport  à  un 
fil  poli  ordinaire  dans  Feau  acide.  Nous  voyons  aussi  que  si  les  acides 
dilués  tendent  toujours  par  leur  contact  à  rendre  le  fer  plus  électro¬ 
positif,  ils  modifient  encore  plus  fortement  dans  le  même  sens  l’état  élec¬ 
trique  des  fils  de  fer  bleuis  ou  préparés  par  la  chaleur.  Aussi,  en  immer¬ 
geant  isolément  et  en  même  temps  dans  de  Feau  acidulée  par  un  dixième 
d’acide  sulfurique,  deux  fils,  l’un  préparé  à  la  chaleur  rouge  obscure, 
l’autre  actif  et  poli,  et  les  combinant  galvaniquement  au  bout  d’une 
minute  d’immersion  à  l’aide  du  multiplicateur,  le  premier  fil  s’est  mon¬ 
tré  de  prime  abord  positif  par  rapport  au  second,  et  cependant  retiré  de 
Feau  acide  et  du  courant  après  quelques  secondes,  il  était  encore  passif 
dans  l’acide  nitrique  de  36°.  Essuyé  et  remis  en  place  avec  l’autre  dans 
Feau  acide,  il  s’est  encore  montré  positif,  et  après  40  minutes  d’action 
galvanique,  il  était  encore  passif.  Enfin  combiné  de  nouveau  galvani¬ 
quement  dans  Feau  acide  avec  l’autre  fil,  il  est  resté  positif,  et  l’aiguille 
du  multiplicateur  n’est  revenue  à  zéro  qu’après  une  heure  au  moins 
d’immersion  des  fils  dans  Feau  acide. 

Puisque  l’intensité  de  la  chaleur  à  laquelle  le  fer  a  été  rendu  passif 
influe  sur  sa  puissance  électromotrice,  j’ai  voulu  m’assurer  si  la  force 
de  Feau  acide  employée  comme  électrolyte  n’aurait  pas  aussi  quelque 
influence  sur  les  phénomènes  électriques  que  nous  présente  le  fer  bleui, 
combiné  galvaniquement  avec  le  fer  ordinaire.  J’ai  donc  pris  pour 
électrolyte  de  Feau  acidulée  par  -§  d’acide  sulfurique.  Dans  ce  liquide  le 
fer  ordinaire  s’est  montré  fortement  positif  par  rapport  au  fer  bleui, 
préparé  à  une  température  de  350°  environ,  et  après  1 0  minutes  l’ai¬ 
guille  du  multiplicateur  n’avait  pas  encore  de  tendance  à  revenir.  Il 
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semble  donc  que  plus  l’eau  acide  servant  d  electrolyte  aux  fils  de  fer 
bleuis  combinés  galvaniquement  avec  des  fils  ordinaires,  est  forte,  plus 
les  premiers  restent  longtemps  electro-négatifs  par  rapport  aux  seconds, 
sans  conserver  pour  cela  leur  passivité.  Ce  qui  m  explique  en  partie 
pourquoi  dans  mes  premières  expériences,  où  j’avais  employé  une 
eau  acide  assez  forte,  j’ai  observé  que  le  fer  ordinaire  restait  si  long¬ 
temps  positif  dans  ce  liquide  par  rapport  au  fer  bleui. 

Ayant  observé  qu’un  fil  de  fer,  préparé  à  diverses  températures,  ne 
se  comportait  pas  exactement  de  la  même  manière  dans  les  acides  di¬ 
lués,  j’ai  voulu  voir  si  cette  circonstance  n’influerait  pas  non  plus 
sur  la  manière  dont  il  se  comporte  galvaniquement  dans  l’eau  salée. 
J’ai  donc  combiné  galvaniquement  ou  à  l’aide  du  multiplicateur,  dans 
une  solution  saturée  de  sel  marin  ,  un  fil  de  fer  ordinaire  avec  un  fil 
qui  avait  été  rendu  passif  en  le  chauffant  dans  une  flamme  jusqu’au 
rouge  et  le  refroidissant  ensuite  par  une  immersion  brusque  dans  l’eau 
froide  ;  l’aiguille ,  qui  avait  d’abord  été  déviée  de  40  à  50°  vers  le  fil  ordi¬ 
naire,  s’est  déviée  au  bout  de  peu  de  minutes  en  sens  inverse  et  a 
conservé  cette  déviation.  En  opérant  avec  un  fil  bleui  qui  n’avait  été 
préparé  qu’à  400°  environ ,  il  y  a  eu  une  déviation  de  80  à  90°  vers 
le  fil  ordinaire ,  et  l’aiguille  n’est  revenue  à  zéro  qu’a  près  une  demi- 
heure.  Enfin  en  combinant  galvaniquement  dans  l’eau  salée  un  fil  de 
fer  simplement  jauni  par  la  chaleur  avec  un  fil  très-passif,  préparé  à 
la  chaleur  rouge  obscure,  ce  dernier  s’est  montré  positif;  mais  après 
1 0  minutes  l’aiguille  est  revenue  lentement  à  zéro.  Il  semble  donc  que 
plus  un  fil  de  fer  a  été  chauffé ,  plus  il  tend  à  être  positif  dans  l’eau  salée. 

D’après  les  variations  électromotrices  qu’un  même  métal  peut  nous 
présenter  suivant  les  liquides  qui  le  baignent,  on  comprend  que  les 
relations  électriques  du  fer  passif,  de  même  que  celles  du  fer  ordi¬ 
naire,  pourront  différer  beaucoup  suivant  la  nature  du  liquide  qui 
sert  d’électrolyte.  Ainsi  un  fil  de  fer  ordinaire  combiné  galvani¬ 
quement  avec  un  fil  de  cuivre  dans  une  solution  de  sulfure  de  potas¬ 
sium,  s’est  montré  constamment  dans  nos  expériences  très-négatif 
par  rapport  au  cuivre,  conformément  à  ce  qu’avait  déjà  observé 
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Davy  \  Au  contraire,  lorsque  j’ai  combiné  galvaniquement  le  cuivre  avec 
du  fer  passif  dans  la  solution  du  sulfure  alcalin,  le  fer  passif  s’est  montré 
positif  par  rapport  au  cuivre,  quoiqu’à  un  faible  degré,  et  la  déviation 
de  l’aiguille,  qui  dès  l’immersion  des  fils  s’est  faite  du  côté  du  fer  passif, 
est  restée  constamment  dans  le  même  sens.  Ainsi  le  fer  passif,  quoique 
très-négatif  par  rapport  au  fer  ordinaire  dans  l’acide  nitrique ,  est 
positif  par  rapport  à  lui  dans  une  solution  de  sulfure  de  potassium. 
Aussi,  en  combinant  galvaniquement  un  fil  passif  bleui  et  un  fil  ordi¬ 
naire  dans  la  solution  de  sulfure  de  potassium ,  il  y  eut  à  l’instant  de 
l’immersion  une  déviation  brusque  de  l’aiguille,  mais  seulement  mo¬ 
mentanée  2,  vers  le  fil  ordinaire  et  immédiatement  après  il  s’établit  une 
déviation  permanente  de  20  à  30°  vers  le  fil  bleui.  En  combinant  gal¬ 
vaniquement  dans  la  solution  du  sulfure  potassique  un  fil  de  fer  bleui 
et  un  fil  préparé  ou  rendu  passif  dans  de  l’acide  nitrique  de  1,48  de  den¬ 
sité,  mais  bien  essuyé  avant  son  immersion  dans  l’électrolyte ,  ce  qui, 
comme  on  sait,  le  déprépare  en  grande  partie,  c’est  ce  dernier  fil  qui, 
à  l’instar  du  fer  ordinaire,  s’est  montré  négatif  par  rapport  au  fer  bleui. 

Les  expériences  suivantes  montreront  encore  mieux  combien  les 
relations  électriques  des  métaux  sont  susceptibles  de  varier  en  chan¬ 
geant  la  nature  du  liquide  qui  les  baigne.  J’ai  pris  un  large  tube  de 
verre  fermé  inférieurement  par  une  vessie  mince  ;  je  l’ai  suspendu 
dans  un  grand  verre  à  vin  de  manière  que  la  vessie  ne  touchât 
pas  aux  parois  du  vase;  j’ai  mis  dans  le  verre  de  l’acide  nitrique 
à  36°  (  1,34),  et  dans  le  tube  de  l’eau  acidulée  par  un  dixième 
d’acide  sulfurique  ;  j’ai  pris  ensuite  un  fil  de  cuivre  et  un  fil  de  fer 

1  Ici  on  peut  avec  raison  attribuer  les  modifications  électriques  du  couple  métallique  à  l’altéra¬ 
tion  chimique  que  le  liquide  a  produite  dans  les  surfaces  électromotrices  ;  car  le  cuivre  est  manifes¬ 
tement  attaqué  et  noirci  dans  la  solution  du  sulfure  de  potassium,  qui  paraît  aussi  agir  légèrement 
sur  le  fer,  d’après  les  expériences  de  G.-S.  Ohm. 

2  Plus  d’une  fois  dans  diverses  expériences  j’ai  vu  au  moment  de  l’immersion  simultanée  de 
deux  fils  combinés  galvaniquement  par  le  fil  du  multiplicateur,  s’établir  une  déviation  qui  ne  dura 
qu’un  instant,  et  fut  remplacée  de  suite  par  un  retour  brusque  de  l’aiguille,  qui  alla  dévier  d’une 
manière  permanente  en  sens  contraire.  Ces  déviations  de  l’aiguille  purement  instantanées  au  mo¬ 
ment  de  l’immersion  des  électrodes,  ne  pourraient-elles  pas  tenir  à  quelque  différence  dans  la  ma¬ 
nière  dont  ceux-ci  se  mouillent  par  l’électrolyte  dans  lequel  on  les  plonge? 
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passif  bleui  combinés  à  l’aide  du  multiplicateur ,  et  les  ayant  plongés 
simultanément,  savoir  le  cuivre  dans  l’acide  nitrique  et  le  fer  dans 
l’eau  acide,  ce  dernier  métal  s’est  montré  positif  par  rapport  au  cuivre 
qui  était  violemment  attaqué  par  l’acide  nitrique  ;  tandis  que  le  fer 
ne  l’était  pas  d’une  manière  bien  sensible  par  l’eau  acide  Répé¬ 
tant  la  même  expérience  en  remplaçant  le  fil  de  fer  passif  par  un  fil 
de  fer  ordinaire,  le  résultat  est  resté  le  même,  c’est-à-dire  que  le  fer 
s’est  montré  très-positif  par  rapport  au  cuivre.  Ainsi  dans  l’eau  acide 
le  fer  passif  et  le  fer  ordinaire  sont  tous  deux  positifs  par  rapport  au 
cuivre.  Il  n’en  est  plus  de  même  en  renversant  l’expérience  ;  car  en 
plongeant  un  fil  de  fer  passif  dans  l’acide  nitrique  et  un  fil  de  cuivre 
dans  l’eau  acide,  j’ai  reconnu  que  le  cuivre  était  fortement  positif  par 
rapport  au  fer  passif 1  2.  Il  en  a  été  de  même  en  plongeant  simultané¬ 
ment  un  fil  de  fer  bleui  passif  et  un  fil  de  cuivre  tous  les  deux  dans 
de  l’acide  nitrique  à  36°  ;  tandis  que  c’est  le  contraire  lorsque  les 
deux  fils  sont  immergés  dans  de  l’eau  acide.  En  attachant  aux  extré¬ 
mités  du  fil  du  galvanomètre  un  fil  de  fer  ordinaire  poli  et  un  fil  de 
cuivre ,  et  plongeant  ce  dernier  dans  l’eau  acide  pendant  que  le  fer 
est  immergé  dans  l’acide  nitrique ,  c’est  le  fer  qui  est  positif  par  rap¬ 
port  au  cuivre.  Ainsi  dans  l’acide  nitrique  le  fer  passif  est  négatif  par 
rapport  au  cuivre  tandis  que  dans  l’eau  acide  il  est  positif  par  rap¬ 
port  à  ce  métal ,  soit  que  ce  dernier  soit  baigné  par  de  l’acide  nitrique , 
soit  qu’il  se  trouve  dans  la  même  eau  acide. 


1  Cette  expérience,  qui  s’explique  très-bien  dans  la  théorie  du  développement  de  l’électricité  par 
contact,  nous  montre  que  le  métal  le  plus  attaqué  ne  forme  pas  toujours  l’électrode  positif  du 
couple  galvanique,  comme  le  veulent  ceux  qui  considèrent  généralement  l’électricité  dynamique 
comme  un  effet  de  faction  chimique  ;  à  la  vérité  lorsque  les  électrodes  du  couple  sont  immergés 
dans  le  même  liquide,  on  observe  que  le  métal  positif  est  généralement  le  plus  attaqué;  mais  il  est 
impossible  qu’il  n’en  soit  pas  ainsi,  tant  à  raison  des  relations  observées  entre  les  propriétés  chi¬ 
miques  et  l’état  électrique  des  corps ,  que  parce  que  dans  la  décomposition  de  l’électrolyte  par  l’effet 
du  courant,  l’oxygène  et  l’acide  du  liquide  décomposé,  ou  en  général  ses  éléments  électro-négatifs, 
se  portent  vers  l'électrode  positif,  qui  doit  par  conséquent  être  spécialement  attaqué  par  ces  agents. 

2  Au  moment  de  l’immersion  des  fds  il  y  a  eu ,  à  la  vérité,  une  déviation  instantanée  de  l'aiguille 
vers  le  fer  bleui;  mais  elle  est  retournée  de  suite  et  avec  une  grande  vitesse  vers  le  cuivre,  qui  est 
resté  positif. 
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OÙ 

J’ai  examiné  de  même  l’état  électrique  du  fer  bleui  passif,  par  rap¬ 
port  au  platine ,  et  j’ai  reconnu  que  lorsque  les  deux  métaux  sont 
plongés  dans  de  l’acide  nitrique  de  1,34,  le  fer  bleui  est  positif  relati¬ 
vement  au  platine;  mais  si  le  fil  de  fer  passif  est  seul  dans  l’acide 
nitrique  et  le  fil  de  platine  dans  de  l’eau  acide,  les  deux  liquides  con¬ 
ducteurs  étant  séparés  par  une  cloison  vésicale,  le  fil  de  platine  est 
manifestement  positif,  comme  le  montra  l’aiguille  du  multiplicateur, 
constamment  déviée  vers  ce  métal.  Ainsi  le  platine  peut  être  rendu 
positif  par  rapport  au  fer  passif,  lorsque  ce  dernier  est  soumis  à  l’in¬ 
fluence  de  l’acide  nitrique,  qui  tend  à  rehausser  son  caractère  élec¬ 
tro-négatif. 

En  employant  le  petit  appareil  décrit  ci-dessus ,  après  l’avoir  bien 
lavé  et  renouvelé  la  vessie,  j’ai  versé  dans  le  tube  de  verre  une  solu¬ 
tion  presque  saturée  de  nitre,  et  dans  le  verre  à  vin  une  pareille  so¬ 
lution,  toutes  deux  se  trouvant  au  même  niveau  à  peu  près;  j’ai  fixé 
aux  extrémités  du  multiplicateur  des  fils  de  platine  semblables,  et  je 
les  ai  plongés  simultanément,  l’un  dans  la  solution  nitrée  centrale, 
l’autre  dans  la  solution  extérieure ,  l’aiguille  du  multiplicateur  n’a 
présenté  aucune  déviation,  comme  il  était  aisé  de  le  prévoir.  Acidulant 
ensuite  la  solution  nitrée  externe  par  l’addition  de  quelques  gouttes 
d’acide  nitrique,  l’aiguille  a  dévié  de  20  à  30°  vers  le  fil  plongé  dans 
la  solution  nitrée  restée  neutre.  Rendant  alors  cette  dernière  solution 
légèrement  alcaline  à  l’aide  d’un  peu  de  potasse,  il  s’est  établi  une  dé¬ 
viation  plus  forte  de  l’aiguille  dans  le  même  sens.  J’ai  répété  ensuite 
l’expérience  en  mettant  dans  le  tube  central,  au  lieu  d’eau  nitrée, 
une  forte  solution  de  potasse,  et  dans  le  verre  une  solution  nitrée 
neutre,  la  déviation  de  l’aiguille  a  été  très-forte  et  permanente  vers  le 
fil  de  platine,  plongé  dans  la  potasse.  Renversant  les  conducteurs  en 
platine,  soit  après  les  avoir  essuyés,  soit  sans  les  essuyer,  toujours 
il  y  a  eu  une  déviation  prompte  de  l’aiguille,  lors  de  l’immersion,  vers 
le  fil  immergé  dans  la  potasse.  En  employant  d’un  côté  une  forte  so¬ 
lution  de  potasse  et  de  l’antre  de  l’eau  pure,  et  y  plongeant  respec¬ 
tivement  et  simultanément  de  nouveaux  électrodes  en  platine  attachés 
Tom.  XIX.  5 
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au  galvanomètre,  j’ai  encore  obtenu  une  assez  forte  déviation  de  l’ai¬ 
guille  de  40  à  50°  vers  la  potasse.  Remplaçant  les  fils  de  platine  par 
des  fils  de  fer  bien  nets  et  polis,  le  résultat  a  été  le  même. 

J’ai  employé  ensuite  un  fil  de  fer  bleui  passif  et  un  fil  de  fer  ordi¬ 
naire,  le  premier  ayant  été  plongé  dans  l’eau  et  le  second  dans  la  solu¬ 
tion  potassée,  il  y  a  eu  encore  déviation  de  l’aiguille  vers  ce  dernier. 
En  renversant  les  fils,  la  déviation  a  toujours  eu  lieu  dans  le  meme 
sens,  c’est-à-dire  vers  le  fil  plongé  dans  la  potasse.  Enfin  en  plon¬ 
geant  simultanément  un  fil  de  fer  passif  bleui  et  un  fil  ordinaire 
dans  une  forte  solution  de  potasse,  la  déviation  a  été  de  50°  vers  le  fil 
passif.  Celui-ci,  retiré  de  la  solution  après  quelques  minutes,  lavé  dans 
l’eau  pure  et  essuyé,  était  resté  bleui  et  passif  par  rapport  à  l’acide 
nitrique,  quoiqu’il  eût  joué  le  rôle  d’électrode  positif,  par  rapport 
au  fer  ordinaire,  dans  la  solution  potassée.  J’ai  remarqué  aussi  que 
lorsqu’on  laisse  longtemps  combiné  galvaniquement  dans  une  solution 
de  potasse,  un  fil  de  fer  bleui  et  un  fil  de  fer  ordinaire,  l’aiguille,  d’a¬ 
bord  déviée  vers  le  fer  bleui  finit,  après  un  certain  temps,  par  revenir 
à  zéro ,  et  je  l’ai  même  vue  ensuite  aller  dévier  légèrement  de  *20  à  25° 
vers  le  fer  ordinaire  ;  ce  qui  n’empêcha  pas  le  fil  bleui  d’être  resté 
passif  par  rapport  à  l’acide  nitrique.  Ainsi,  ayant  combiné  à  l’aide 
du  galvanomètre ,  dans  la  solution  potassée ,  un  fil  ordinaire  avec  un 
fil  préparé  à  la  chaleur  rouge,  il  y  eut  d’abord  une  déviation  vers  le 
fil  passif,  qui  resta  permanente  pendant  dix  minutes;  mais,  après  ce 
temps,  l’aiguille  retourna  et  alla  dévier  légèrement  vers  le  fil  ordi¬ 
naire.  De  même ,  ayant  fixé  parallèlement  l’un  à  l’autre  dans  un  bou¬ 
chon  de  liège,  un  fil  bleui  qui  avait  été  préparé  à  une  chaleur  de 
400°  au  plus,  et  un  fil  poli  ordinaire,  et  les  ayant  plongés  simultané¬ 
ment  dans  une  forte  solution  de  potasse,  je  les  ai  mis  après  une  mi¬ 
nute  d’immersion  en  communication  avec  le  multiplicateur;  il  y  eut 
d’abord  une  déviation  de  30°  vers  le  fil  passif;  mais  déjà  au  bout  de 
deux  minutes  l’aiguille  se  mit  à  revenir  et  alla  dévier  de  30°  vers  le  fil 
ordinaire.  Cette  dernière  déviation  est  restée  constante  pendant  plus 
de  dix  minutes.  L’expérience  a  alors  été  interrompue,  et  le  fil  préparé, 
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lavé  et  essuyé,  était  encore  passif  dans  l’acide  nitrique.  Les  fils  pas¬ 
sifs  nous  offrent  donc  avec  les  fils  ordinaires  dans  une  solution  potas¬ 
sée  des  relations  électriques  variables  pendant  la  durée  de  leur 
immersion,  sans  perdre  pour  cela  leur  passivité  par  rapport  à  l’a¬ 
cide  nitrique. 

Il  semble  aussi  découler  des  expériences  précédentes,  que  les  solu¬ 
tions  alcalines  tendent  à  diminuer  l’état  plus  ou  moins  électro-né¬ 
gatif  des  fils  rendus  passifs  par  la  chaleur,  puisqu’ils  se  montrent  de 
prime  abord  et  pendant  assez  longtemps  positifs  dans  ces  solutions, 
par  rapport  au  fer  ordinaire.  Ce  qui  vient  à  l’appui  de  cette  manière 
de  voir,  c’est  qu’ayant  laissé  plongé  pendant  une  à  deux  minutes, 
dans  une  forte  solution  de  potasse,  un  fil  bleui,  puis  après  l’avoir  re¬ 
tiré,  légèrement  lavé  et  bien  essuyé,  l’ayant  combiné  gaîvaniquement 
avec  un  fil  de  fer  ordinaire  dans  de  l’eau  salée,  il  n’y  eut  qu’une 
déviation  instantanée  et  très-faible  de  l’aiguille  vers  le  fer  ordinaire, 
au  moment  de  l’immersion,  et  il  s’établit  de  suite  une  déviation  dura¬ 
ble  ou  permanente  de  52°  vers  le  fer  passif. 

Si  au  lieu  d’un  fil  bleui,  on  plonge  pendant  deux  minutes  un  fil  de  fer 
ordinaire  dans  une  solution  potassée ,  qu’on  agite  un  instant  dans  l’eau 
le  fil  retiré  de  la  solution  alcaline,  qu’on  l’essuie  et  qu’on  le  combine 
de  suite  gaîvaniquement  avec  un  fil  poli  ordinaire  dans  de  l’eau  salée , 
l’aiguille  du  multiplicateur  dévie  d’abord,  quoique  faiblement,  vers 
le  fil  préparé  à  l’aide  de  la  potasse;  mais,  peu  de  temps  après,  elle 
retourne  et  va  dévier  vers  le  fil  ordinaire.  Cette  déviation  a  été  de  40° 
dans  mes  expériences,  et  au  bout  de  cinq  minutes  l’aiguille  était  re¬ 
venue  à  zéro.  Ainsi  la  solution  alcaline  paraît  aussi  rendre  le  fer  or¬ 
dinaire  plus  électro-positif,  action  analogue  à  celle  qu’elle  exerce  sur 
le  platine. 

Plusieurs  physiciens,  et  entre  autres  sir  W.  Herschel ,  ayant  annoncé 
que  le  fer  passif  ne  précipite  pas  le  cuivre  de  ses  dissolutions,  ce  qui 
doit  avoir  lieu  en  effet  s’il  est  négatif  par  rapport  au  cuivre  dans  ces 
liquides,  il  m’importait  d’étudier  les  relations  électriques  du  fer  passif 
avec  le  cuivre,  dans  les  solutions  salines  de  ce  dernier  métal.  J’ai  donc 
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attaché  aux  extrémités  du  multiplicateur  d’une  part  un  fil  de  fer  bleui 
par  la  chaleur  dans  une  flamme  à  alcool,  et  de  l’autre  un  fil  de  cuivre 
poli  ;  j’ai  plongé  ces  fils  simultanément  dans  une  solution  de  nitrate  de 
cuivre,  et  à  l’instant  même  l’aiguille  dévia  fortement  vers  le  fer  et  alla 
choquer  le  point  d’arrêt  placé  à  90°  de  sa  position  initiale,  correspon¬ 
dant  au  0°  de  l’échelle.  La  déviation  resta  fixe  et  permanente,  et  le 
résultat  fut  le  même  en  opérant  avec  une  solution  de  sulfate  de  cuivre. 
Le  fer  passif  est  donc  positif  par  rapport  au  cuivre  dans  les  solutions 
salines  de  ce  dernier,  comme  dans  les  autres  solutions  salines  et  dans 
les  acides  dilués,  et  il  n’y  a  par  conséquent,  du  chef  de  son  état  élec¬ 
trique,  aucun  obstacle  à  ce  qu’il  puisse  précipiter  le  cuivre  de  ses 
dissolutions  à  l’instar  du  fer  ordinaire.  Aussi  avais-je  déjà  reconnu 
en  1840  [Bulletin  de  V académie,  tom.  VII,  Ire  partie,  p.  401  et  402), 
que,  contrairement  à  l’assertion  d’autres  physiciens,  le  fer  passif  pou¬ 
vait  précipiter  le  cuivre  de  ses  dissolutions  ;  mais  croyant  avec  la  géné¬ 
ralité  des  physiciens- chimistes  que  le  fer  passif  était  toujours  négatif 
par  rapport  au  cuivre,  j’avais  considéré  la  précipitation  du  cuivre  par 
le  fer  passif  comme  n’étant  qu’une  précipitation  partielle  ou  incom¬ 
plète,  due  à  la  seule  affinité  prépondérante  du  fer  pour  l’oxygène.  Je 
supposais  que  dès  que  le  fer  passif  se  serait  recouvert  d’une  pellicule 
de  cuivre,  toute  précipitation  ultérieure  de  ce  métal  devait  cesser, 
parce  que,  dans  l’hypothèse  admise,  le  fer  passif  ne  pouvait  former  avec 
le  cuivre  un  couple  galvanique  propre  à  décomposer  le  reste  de  la  solu¬ 
tion  cuivreuse.  Ayant  reconnu  maintenant,  à  l’aide  du  galvanomètre, 
que  le  fer  passif,  loin  d’être  négatif,  était  fortement  positif  par  rapport 
au  cuivre  dans  les  solutions  salines  et  dans  les  acides  dilués,  et  qu’ainsi 
il  réunit  toutes  les  conditions  requises  pour  déterminer  une  précipi¬ 
tation  complète  du  cuivre  dans  ces  liquides,  j’ai  examiné  avec  beau¬ 
coup  de  soin  comment  les  fils  de  fer  bleuis  dans  une  flamme  à  alcool 
se  comportaient  dans  les  solutions  de  nitrate  et  de  sulfate  de  cuivre,  et 
en  opérant,  par  comparaison,  de  la  même  manière  avec  des  fils  ordi¬ 
naires  bien  polis,  j’ai  observé  :  1°  que  le  fer  bleui  passif  précipitait  com¬ 
plètement  le  cuivre  de  ses  dissolutions  salines,  et  même  plus  rapidement 
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que  le  fer  ordinaire,  sans  doute  parce  qu’il  devient  plus  positif  que  ce 
dernier  dans  les  liquides  salins  ;  2°  que  les  deux  fils,  et  surtout  le  fer 
ordinaire,  exigeaient  plusieurs  heures  d’immersion  pour  précipiter  com¬ 
plètement  le  cuivre  lorsque  ses  solutions  ne  sont  point  acidulées.  C’est 
cette  précipitation  lente  qui  m’avait  fait  croire  dans  le  temps  à  une 
précipitation  incomplète  du  cuivre  par  le  fer  passif.  J’ai  reconnu  aussi 
que  le  fer  rendu  passif  par  l’acide  nitrique  à  1,50  de  densité,  précipitait 
le  cuivre  de  ses  dissolutions  salines,  soit  qu’on  l’y  plonge  isolément, 
soit  qu’on  l’y  plonge  conjointement  avec  un  fil  de  platine  auquel  il  est 
galvaniquement  combiné  1 . 

Le  fer  étant  négatif  par  rapport  au  cuivre ,  lorsqu’il  est  combiné 
galvaniquement  avec  celui-ci  dans  l’ammoniaque  liquide,  comme  je 
m’en  suis  assuré  par  le  galvanomètre,  on  comprend  pourquoi  il  ne  pré¬ 
cipite  pas  le  cuivre  de  la  dissolution  de  ce  dernier  à  l’état  d’ammoniure 
d’oxyde  dans  l’ammoniaque  liquide. 

Quand  on  voit  l’action  électromotrice  des  métaux  subir  des  modifi¬ 
cations  si  marquées  par  la  nature  des  liquides  qui  les  baignent,  modi¬ 
fications  qu’ils  conservent  encore  pendant  un  certain  temps  après  que 
le  contact  du  liquide  a  cessé,  on  est  naturellement  porté  à  se  demander 
si  les  courants  électriques  qu’on  a  constatés  à  l’aide  du  multiplicateur 
dans  la  combinaison  chimique  des  corps,  ne  provenaient  pas  des 
modifications  subies,  quant  à  leur  puissance  électromotrice,  par  les 
électrodes  métalliques  dans  leur  contact  avec  les  liquides  qui  doivent 
se  combiner.  Je  crois  donc  que  pour  lever  tous  les  doutes  sur  la  pro¬ 
duction  d’électricité  dynamique  par  les  combinaisons  chimiques,  il 
faut  disposer  le  multiplicateur  de  manière  à  ce  que  les  fils  servant 
d’électrodes  soient  en  contact  avec  des  liquides  de  même  nature,  pour 
qu’ils  ne  puissent  contracter  une  polarité  électrique  différente.  Dans  ce 
but  j’ai  pris  un  appareil  consistant  en  trois  tubes  assez  larges  de  verre, 
ouverts  par  leur  extrémité  supérieure  et  fermés  inférieurement  par  des 
vessies  minces  bien  dégraissées.  Ces  tubes  étaient  d’un  diamètre  fort 

1  M.  Shônbein  avait  dans  le  temps  cru  observer  le  contraire.  Voir  Y  Essai  historique  sur  les  phé¬ 
nomènes  de  l'électro-chimie,  parM.  Wartmann,  page  3. 
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différent  et  emboîtés  les  uns  dans  les  autres  de  manière  qu’ils  fussent 
partout  distants  entre  eux,  tant  par  leurs  parois  que  par  leur  fond  ,  de 
trois  lignes  environ.  Ce  système  de  tubes  emboîtés  était  ensuite  fixé 
dans  un  verre  plus  large  que  le  tube  externe,  et  dont  le  fond  était  aussi 
distant  de  quelques  lignes  de  la  cloison  vésicale  formant  le  fond  du 
dernier  tube.  Par  ce  moyen  j’avais  quatre  cavités  séparées  par  des 
cloisons  légèrement  perméables  et  conductrices  du  courant  électrique. 
Je  pouvais  mettre  dans  la  cavité  centrale  et  dans  la  cavité  externe  de 
l’appareil  deux  liquides  de  même  nature,  et  dans  les  deux  cavités 
intermédiaires  deux  liquides  de  nature  contraire,  susceptibles  de  se 
combiner  en  se  mêlant  lentement  à  travers  la  cloison  vésicale  qui  les 
séparait.  De  plus  je  m’étais  assuré  que  cet  appareil,  rempli  d’une  solu¬ 
tion  de  nitrate  de  potasse,  était  assez  bon  conducteur  pour  laisser  passer 
de  très -faibles  courants,  sans  doute  à  cause  du  peu  de  distance  qu’il  y 
avait  entre  les  cavités  extrêmes  de  l’appareil  où  plongeaient  les  élec¬ 
trodes,  distance  qui  ne  s’élevait  pas  au  delà  d’un  pouce.  Ayant  versé  à 
la  même  hauteur  dans  les  deux  cavités  extrêmes  une  forte  solution  de 
nitre,  et  ensuite  dans  les  cavités  intermédiaires,  dans  l’une  (la  plus 
centrale)  une  forte  solution  de  potasse,  et  dans  la  suivante  de  l’acide 
nitrique  à  1,34  de  densité,  j’ai  immédiatement  après  plongé  dans  les  so¬ 
lutions  nitrées  neutres,  simultanément  et  à  la  même  profondeur,  des  fils 
de  platine  en  communication  avec  le  multiplicateur  ;  il  n’y  eut  d’abord 
aucune  déviation  de  l’aiguille;  mais  une  minute  environ  après,  il  s’éta¬ 
blit  une  déviation  lente  de  l’aiguille,  qui  marcha  de  10  — 20°  vers  la 
potasse,  ce  qui  n’eut  lieu  que  lorsque  l’eau  nitrée  la  plus  extérieure  fut 
devenue  légèrement  acide,  ce  que  montra  une  bandelette  de  papier  de 
tournesol  qui  y  était  plongée.  La  solution  nitrée  centrale  était  alors 
encore  neutre,  comme  l’indiquait  une  bandelette  de  papier  de  cur- 
cuma.  Bientôt  la  déviation  de  l’aiguille  augmenta  de  plus  en  plus  à 
mesure  que  l’eau  nitrée  externe  devint  plus  acide,  et  surtout  dès  que  la 
solution  nitrée  centrale  fut  devenue  alcaline  par  l’effet  de  l’endosmose. 
La  déviation  se  fit  encore  et  resta  fixe  du  côté  de  l’alcali,  lorsqu’on  eut 
renversé  les  électrodes  après  les  avoir  bien  essuyés.  Elle  augmenta  et 
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dépassa  50°  lorsque,  par  l’addition  d’un  peu  de  solution  de  potasse,  j’eus 
rendu  la  solution  nitrée  centrale  plus  alcaline,  et  quej’eus  rendu  l’autre 
plus  acide  par  l’addition  d’un  peu  d’acide  nitrique.  Retirant  ensuite 
l’électrode  de  la  cavité  centrale,  l’essuyant  et  le  plongeant  dans  la 
cavité  qui  contenait  la  forte  solution  de  potasse,  l’aiguille  dévia  beau¬ 
coup  plus  fortement  vers  cet  électrode,  allant  choquer  le  petit  pivot 
d’arrêt  placé  à  90°.  Quelques  instants  après,  je  plongeai  cet  électrode, 
en  le  laissant  mouillé  de  potasse,  dans  1  acide  nitrique  lui-même  ;  la 
déviation  resta  dans  le  même  sens,  mais  elle  fut  bien  moins  forte,  même 
à  l’instant  de  l’immersion  du  fil  de  platine,  époque  à  laquelle  entre  la 
potasse  adhérente  au  fil  et  l’acide  nitrique  la  combinaison  chimique 
semblerait  devoir  se  faire  avec  plus  d’énergie  qu’à  travers  la  cloison 
vésicale.  La  déviation  de  l’aiguille  ayant  atteint  son  maximum ,  ce  qui 
eut  lieu  après  peu  d’instants,  j’ai  transporté  dans  la  potasse  le  fil  de 
platine  qui  avait  été  le  plus  longtemps  dans  l’acide  nitrique,  après  l’avoir 
préalablement  lavé  et  bien  essuyé;  la  déviation  vers  la  potasse  fut 
rendue  très-intense,  au  point  que  l’aiguille  aurait  pirouetté  sur  elle- 
même  si  la  disposition  de  l’instrument  l’avait  permis,  ce  qui  tenait 
sans  doute  à  la  forte  polarité  électrique  qu’acquéraient  les  électrodes 
immergés  séparément  dans  la  potasse  et  dans  l’acide  nitrique  ,  et  aussi 
à  ce  que  le  courant  avait  maintenant  un  bon  conducteur  liquide  à  tra¬ 
verser. 

Si  l’on  compare  les  résultats  qui  précèdent  avec  ceux  parfaitement 
semblables  que  j’ai  obtenus  en  employant  pour  électrolytes  de  l’eau 
nitrée  faiblement  acide  et  de  l’eau  nitrée  neutre  ou  alcaline,  séparées 
par  une  cloison  vésicale  (page  33),  on  se  convaincra  que  la  combi¬ 
naison  chimique,  qui  devait  avoir  lieu  dans  les  expériences  précédentes 
entre  les  liquides  des  deux  cavités  moyennes,  n’a  eu  aucune  influence 
sur  les  courants  manifestés  par  le  multiplicateur. 

On  peut  d’ailleurs  le  constater  d’une  manière  plus  positive  encore 
par  l’expérience  suivante.  J’ai  pris  le  même  appareil  à  tubes  bien 
lavé  et  dont  les  vessies  avaient  été  renouvelées.  Les  deux  cavités 
extrêmes  contenaient,  l’une  une  faible  solution  nitrée  acidulée,  et  l’au- 
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tre  une  faible  solution  nitrée  alcaline ,  et  les  deux  cavités  moyennes 
ne  renfermaient  qu’une  solution  nitrée  neutre.  Immédiatement  après 
que  les  liquides  avaient  été  versés  dans  leurs  cavités  respectives,  j’ai 
plongé  les  fils  de  platine,  communiquant  avec  le  multiplicateur,  dans 
les  cavités  extrêmes  ;  l’aiguille  dévia  de  suite  de  30  —  40°  vers  la  solu¬ 
tion  alcaline,  quoique  les  solutions  nitrées  intermédiaires  restassent 
neutres  aux  papiers  réactifs.  Ayant  placé  ensuite  1  eau  nitrée  acide  et 
l’eau  nitrée  alcaline  dans  les  cases  intermédiaires,  et  l’eau  nitrée  neutre 
dans  les  cases  extrêmes  où  plongeaient  les  électrodes ,  la  déviation  de 
l’aiguille  fut  nulle,  quoique  l’action  chimique  dut  être  bien  plus  forte 
que  dans  l’expérience  précédente  \  Ce  résultat  me  parait  tout  a  fait 
décisif,  et  montre  que  si  dans  différents  cas  on  a  obtenu  des  courants 
électriques  là  où  il  y  avait  combinaison  chimique,  ces  courants  étaient 
probablement  l’effet  de  la  polarité  des  électrodes  ou  des  modifications 
survenues  dans  leur  force  électromotrice.  Bien  des  physiciens  avaient 
déjà  émis  des  doutes  sur  la  production  de  courants  électriques  dans  l’acte 

1  J'ai  fait  les  mêmes  expériences  en  employant  au  lieu  d’acide  nitrique,  de  l'acide  sulfurique  du 
commerce,  étendu  de  son  volume  d'eau,  et  au  lieu  de  potasse  une  forte  solution  de  soude;  en  même 
temps  je  remplaçai  les  solutions  de  nitre  par  des  solutions  presque  saturées  de  sulfate  de  soude  à 
15°  c.  Les  résultats  ont  été  tout  à  fait  semblables,  avec  cette  ditférence  que  les  solutions  salines, 
occupant  les  cavités  extrêmes  de  l'appareil  à  cloisons  vésicales,  et  dans  lesquelles  plongeaient  les 
fils  de  platine  du  galvanomètre,  sont  restées  beaucoup  plus  longtemps  neutres.  Aussi  au  bout  d'une 
heure  d'expérience  l’aiguille  du  multiplicateur  était  encore  à  zéro;  mais  ayant  retiré  momentané¬ 
ment  les  fils  de  platine  des  solutions  salines,  et  après  les  avoir  lavés  et  essuyés,  les  ayant  immergés 
l’un  dans  l'acide,  l'autre  dans  l'alcali,  il  y  eut  immédiatement  une  déviation  très-forte  de  1  aiguille 
vers  l'alcali  ,  au  point  qu  elle  alla  choquer  vivement  le  petit  pivot  d  arrêt  placé  à  90°.  Les  fils  de 
platine  furent  retirés  ensuite  de  ces  liquides,  lavés,  essuyés  et  reportés  encore  dans  les  solutions 
salines;  1  aiguille  revint  de  nouveau  à  zéro.  Après  quelque  temps  la  solution  saline  voisine  de  1  acide 
s’étant  légèrement  acidifiée,  l’aiguille  commença  à  dévier,  mais  très-lentement.  Après  deux  heures 
d'expérience  la  déviation  n’était  encore  que  de  15°  vers  1  alcali  :  aussi  la  solution  voisine  de  ce  der¬ 
nier  n  avait  encore  qu'une  réaction  alcaline  excessivement  faible.  Mais  ayant  augmenté  cette  alcali¬ 
nité  par  l’addition  d’un  peu  de  solution  de  soude,  et  ayant  rendu  1  autre  solution  saline  très-acide 
par  l’addition  d'acide  sulfurique  dilué,  la  déviation  de  l’aiguille  augmenta  tout  à  coup  de  plusieurs 
degrés,  et  je  parvins  à  l'amener  ainsi  à  60°  vers  l’alcali.  Il  est  évident  d  après  ces  résultats  que  la 
forte  déviation  obtenue  lors  de  l’immersion  des  fils  dans  l'acide  et  dans  1  alcali,  ne  pouvait  être  1  effet 
d'une  combinaison  entre  ces  deux  liquides,  puisqu'elle  était  complètement  nulle  lorsque  les  fils 
plongeaient  dans  les  solutions  salines  neutres  très-près  de  l'acide  et  de  l'alcali. 
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de  la  combinaison  des  corps ,  se  fondant  sur  diverses  expériences  où 
ces  courants  ne  s’étaient  pas  manifestés  ;  mais  leurs  expériences  n’a¬ 
vaient  pas  été,  je  pense,  à  l’abri  de  toute  objection.  Davy  ayant  em¬ 
ployé  une  série  de  quatre  vases  dont  les  deux  vases  moyens  contenaient 
respectivement  un  acide  et  un  alcali  liquides,  et  les  deux  vases  extrê¬ 
mes  un  liquide  neutre,  et  ayant  fait  communiquer  ces  vases  entre  eux 
par  des  mèches  d’amiante  ou  des  siphons  remplis  d’un  liquide  con¬ 
ducteur,  n’a  pas  obtenu  le  moindre  courant  électrique  lorsque  les 
électrodes  de  platine  étaient  plongés  dans  les  vases  extrêmes  renfer¬ 
mant  le  même  liquide.  Mais  on  avait  attribué  ce  résultat  négatif  à  la 
faiblesse  du  courant  produit  par  l’action  chimique,  faiblesse  qui  pou¬ 
vait  s’opposer  à  ce  qu’il  traversât  un  conducteur  liquide  hétérogène 
aussi  long  que  celui  qui  se  présente  dans  l’expérience  de  Davy.  Dans  les 
expériences  que  nous  avons  faites  avec  l’appareil  à  tubes  décrit  ci- 
dessus,  la  conductibilité  de  l’électrolyte  hétérogène  employé  était 
évidemment  suffisante  pour  laisser  passer  le  courant,  puisque  celui-ci 
se  manifestait  dès  que  les  liquides  en  contact  avec  les  électrodes  ne 
furent  pas  les  mêmes.  On  ne  saurait  objecter  non  plus  que  lorsque  les 
cases  intermédiaires  contenaient  l’acide  nitrique  et  la  solution  potas¬ 
sique,  la  cloison  vésicale  qui  sépare  ces  liquides  devait  s’obstruer  rapi¬ 
dement  par  le  sel  de  potasse  qui  se  forme,  et  arrêter  ainsi  Faction  chi¬ 
mique  ;  car  le  nitre  qui  pouvait  s’y  produire  est  soluble  ,  comme  je  l’ai 
reconnu,  dans  les  liquides  contigus;  et,  du  reste,  l’action  électrique 
n’avait  pas  lieu  non  plus  lorsque  les  cases  intermédiaires  ne  contenaient 
que  de  l’eau  acide  et  de  l’eau  alcaline,  cas  dans  lequel  il  ne  pou¬ 
vait  pas  se  former  de  sel  restant  solide  en  présence  des  liquides  em¬ 
ployés.  On  ne  saurait  dire  non  plus  que  le  courant  qui  s’est  produit 
lorsque  l’un  des  fils  de  platine  était  dans  l’eau  nitrée  acide,  et  l’autre 
dans  l’eau  nitrée  neutre  ou  alcaline,  sans  qu’il  y  eût  combinaison  entre 
l’acide  et  la  potasse  séparés  par  de  l’eau  nitrée  neutre ,  fût  dû  à  l’ac¬ 
tion  chimique  de  ces  liquides  acides  ou  alcalins  sur  la  solution  neutre 
contiguë  ;  car  cette  action  est  nulle  ou  du  moins  infiniment  plus  faible 
que  celle  qui  s’exerce  entre  une  eau  alcaline  et  une  eau  acide,  les- 
Tom.  XIX.  6 
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quelles,  comme  nous  l’avons  vu,  n’ont  pas  produit  de  courant  élec¬ 
trique  par  leur  action  l’une  sur  1  autre.  Au  reste  en  admettant  que  les 
molécules  des  corps  hétérogènes,  avant  leur  combinaison  et  au  moment 
de  leur  contact,  soient  douees  d’electricités  de  nom  contrau e  en  ^eitu 
de  la  force  électromotrice,  ces  électricités  doivent  se  neutraliser  mu¬ 
tuellement  dans  l’acte  même  de  la  combinaison  des  molécules,  et  on 
ne  conçoit  guère  comment  elles  pourraient  donner  naissance  a  un  cou¬ 
rant  en  dehors  de  ces  molécules. 

En  terminant  ce  travail ,  je  crois  devoir  rendre  un  témoignage  pu¬ 
blic  de  ma  reconnaissance  à  deux  jeunes  chimistes,  MM.  De  Brou  et 
Lauwers,  dont  le  zèle  et  1  habileté  m  ont  été  très-utiles  dans  1  execution 
des  nombreuses  expériences  qui  font  1  objet  de  ce  memoiie. 


CONCLUSIONS. 

Des  expériences  consignées  dans  ce  mémoire  ,  il  est  permis,  je  crois, 

de  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

1.  Le  fer  qui  a  été  chauffé  à  une  température  de  250°  au  plus,  de 
manière  à  n’avoir  pu  prendre  une  couleur  bleuâtre,  mais  seulement 
une  teinte  jaune  paille ,  est  électro-négatif  par  rapport  au  fer  ordi¬ 
naire  dans  les  solutions  salines  et  dans  les  acides  dilués.  Ce  fer  n’est 
passif  que  dans  l’acide  nitrique  à  40°  ou  de  1,38  de  densité.  Il  est  en¬ 
core  actif  dans  l’acide  nitrique  à  1,34. 

2.  Le  fer  qui  a  été  chauffé  à  300°  et  au  delà,  est  passif  dans  l’acide 
nitrique  à  1,34;  il  est  moins  électro-négatif  que  le  fer  précédent  dans 
les  liquides  salins  et  dans  les  acides  dilués;  mais  il  est  plus  électro¬ 
négatif  dans  l’acide  nitrique. 

3.  Par  un  contact  plus  ou  moins  prolongé  avec  des  acides  dilués  ou 
des  solutions  salines,  le  fer  rendu  passif  par  la  chaleur  devient  positif 
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par  rapport  au  fer  ordinaire  dans  les  liquides  susdits;  mais  même 
dans  ce  cas  il  reste  négatif  dans  l’acide  nitrique  à  1 ,34  de  densité. 

4.  Plus  la  température  par  laquelle  on  a  rendu  le  fer  passif  a  été 
élevée,  plus  celui-ci  tend  à  jouer  le  rôle  de  métal  positif  par  rapport 
au  fer  ordinaire  dans  les  acides  dilués  et  dans  les  solutions  salines. 
C’est  le  contraire  dans  l’acide  nitrique. 

5.  Le  fer  passif  est  négatif  par  rapport  au  cuivre  dans  l’acide  ni¬ 
trique;  il  l’est  même  par  rapport  au  platine  lorsque  ce  métal  est  en¬ 
touré  d’un  acide  dilué ,  séparé  de  l’acide  nitrique  par  une  cloison 
vésicale. 

6.  La  passivité  du  fer  ne  suppose  pas  qu’il  soit  nécessairement 
électro-négatif  par  rapport  au  fer  ordinaire  dans  des  liquides  autres 
que  l’acide  nitrique;  mais  dans  ce  dernier  acide  le  fer  passif  est  tou¬ 
jours  fortement  électro-négatif;  il  devient  actif  dès  que  son  état  élec¬ 
tro-négatif  dans  cet  acide  a  été  considérablement  diminué. 

7.  Toutes  les  opérations  qui  rendent  le  fer  passif  dans  Uacide  ni¬ 
trique  à  1,34,  modifiant  puissamment  sa  force  électromotrice ,  il  est 
permis  d’attribuer  à  cette  modification  le  phénomène  même  de  la 
passivité,  puisque  celle-ci  est  inséparable  de  la  qualité  du  fer  d’être 
très-électro-négatif  dans  l’acide  nitrique  à  1,34  de  densité. 

8.  Tout  ce  qui  tend  à  affaiblir  l’état  électro-positif  du  fer  dans  l’a¬ 
cide  nitrique,  tend  aussi  à  le  rendre  passif,  et  sa  passivité  est  d’autant 
plus  forte  ou  le  métal  devient  d’autant  plus  difficilement  actif  dans 
l’acide  nitrique,  que  son  état  électrique  ou  sa  puissance  électromo¬ 
trice  s’est  rapprochée  davantage  de  celle  du  platine.  Ce  dernier  est 
cependant  toujours  négatif  par  rapport  à  lui,  lorsque  les  deux  métaux 
sont  plongés  dans  le  même  électrolyte. 

9.  Le  fer  peut  présenter  des  degrés  différents  de  passivité  suivant 
que  sa  modification  électrique  sera  plus  ou  moins  forte.  Tel  fer  n’est 
passif  que  dans  de  l’acide  nitrique  à  40°  (1,38  densité)  ;  tel  autre  l’est 
dans  de  l’acide  nitrique  à  1,34  et  même  à  1 ,32  de  densité. 

10.  La  passivité  du  fer  produite  par  la  chaleur  n’est  pas  l’effet 
d’une  pellicule  d’oxyde  qui  recouvre  le  métal  et  qui  est  aussi ,  suivant 
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quelques-uns,  la  cause  de  la  teinte  bleuâtre  qu’il  présente  générale¬ 
ment  dans  ce  cas;  car  on  peut  préparer  le  fer  par  la  chaleur  dans  des 
métaux  fondus  sans  qu’il  perde  sa  couleur  et  son  éclat  métallique, 
tout  en  devenant  passif,  comme  lorsqu’on  le  chauffe  dans  une  flamme 
à  alcool. 

11.  Si  le  fer  a  été  exposé  à  la  chaleur  rouge  pendant  un  quart 
d’heure  au  moins,  on  peut  ensuite  le  polir  parfaitement  et  lui  rendre 
tout  son  brillant  métallique  en  le  frictionnant  vivement  avec  du  pa¬ 
pier  sablé,  sans  qu’il  perde  par  là  sa  passivité  par  rapport  à  l’acide 
nitrique  à  1,36  de  densité;  comme  si  la  modification  électrique  qui 
détermine  cette  passivité  pouvait  s’étendre  à  l’intérieur  du  métal  à  une 
profondeur  d’autant  plus  grande,  que  l’action  de  la  chaleur  a  été  plus 
prolongée  et  plus  intense.  Le  fer  qui  a  été  chauffé  longtemps  au  rouge 
dans  du  gaz  hydrogène  ou  dans  de  l’alliage  fusible,  conserve  meme  sa 
passivité  après  que  sa  surface  a  été  entamée  à  l’aide  d’une  lime. 

12.  Le  fer  bleui  dans  une  flamme  à  alcool  et  rendu  passif,  ne  perd 
pas  cette  passivité  dès  qu’étant  combiné  galvaniquement  avec  du  fer 

ordinaire  dans  de  l’eau  saline ,  alcaline  ou  même  acide ,  il  v  est  devenu 

'  '  */ 

positif  par  rapport  à  ce  dernier. 

13.  Le  fer  bleui  au-dessous  de  la  chaleur  rouge  obscure,  qu’on  a 
dépréparé  ou  rendu  actif  par  une  forte  friction  au  papier  sablé,  de 
manière  à  entamer  sa  surface  et  à  lui  rendre  son  éclat  et  son  aspect 
primitif,  est  généralement  positif  par  rapport  au  fer  ordinaire  dans 
l’eau  salée;  mais  il  peut  encore  être  négatif  dans  les  acides  dilués, 
quoiqu’il  soit  devenu  actif  relativement  à  l’acide  nitrique;  en  tout  cas 
ce  fer  dépréparé  est  négatif  par  rapport  au  fer  ordinaire  dans  l’acide 
nitrique,  quoique  beaucoup  moins  qu'un  fil  bleui  non  dépréparé. 

14.  Le  fer  bleui,  dépréparé  par  une  immersion  assez  prolongée  dans 
un  acide  dilué  propre  à  entamer  sa  surface ,  est  généralement  positif 
par  rapport  au  fer  ordinaire  dans  une  eau  acide  et  dans  les  solutions 
salines.  Mais  ce  résultat,  signalé  d’abord  par  M.  Beetz,  est  analogue 
à  celui  que  nous  présente  dans  les  memes  circonstances  le  fer  ordi¬ 
naire. 
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15.  Le  fer  rendu  passif  par  immersion  dans  de  l’acide  nitrique 
monohydraté,  est  plus  négatif  que  le  fer  préparé  par  la  chaleur,  non 
seulement  dans  les  solutions  salines,  alcalines  ou  acides,  mais  même 
dans  l’acide  nitrique  à  1,34.  Il  reste  encore  négatif  vis-à-vis  du  fer 
ordinaire  dans  les  solutions  salines  et  dans  les  acides  dilués ,  après 
avoir  été  poli  au  papier  sablé  de  manière  à  être  dépréparé. 

16.  Dans  les  solutions  de  sulfure  de  potassium ,  les  relations  électri¬ 
ques  du  fer  passif  par  rapport  au  cuivre  sont  l’inverse  de  celles  du  fer 
ordinaire;  ainsi  tandis  que  celui-ci  est  négatif,  l’autre  est  positif  par 
rapport  au  cuivre. 

17.  La  relation  électrique  de  deux  métaux  associés  galvanique- 
ment  peut-être  puissamment  modifiée  en  plongeant  les  deux  métaux 
dans  des  liquides  différents,  séparés  par  une  cloison  perméable.  De 
cette  manière  le  fer  passif,  lorsqu’il  est  plongé  dans  l’acide  nitrique, 
peut-être  rendu  négatif  par  rapport  à  tout  autre  métal,  même  par 
rapport  au  platine. 

18.  Un  métal  plongé  dans  une  solution  alcaline  est  généralement 
, positif  par  rapport  au  même  métal  plongé  dans  une  solution  acide, 
qu’il  y  ait  ou  non  combinaison  chimique  entre  l’acide  et  l’alcali.  Cette 
combinaison  n’influe  pas  sur  les  courants  électriques  produits.  Ces 
courants  vont ,  à  travers  l’électrolyte,  de  la  partie  du  métal  baignée 
par  l’alcali,  à  celle  qui  est  plongée  dans  l’acide,  et  par  conséquent  de 
ce  dernier  à  l’alcali  à  travers  le  fil  du  multiplicateur;  ce  qui  a  fait 
dire  que  dans  la  combinaison  d’un  acide  à  un  alcali,  il  y  a  courant 
de  l’acide  à  l’alcali. 

19.  Toute  combinaison  chimique  qui  ne  donne  pas  lieu  à  une  po¬ 
larité  électrique  ou  à  une  modification  électrique  différente  des  élec¬ 
trodes  destinés  à  recueillir  l’électricité,  n’est  pas  accompagnée  de  la 
production  de  courants  électriques.  Ce  n’est  qu’à  cette  polarité  ou  à 
d’autres  circonstances  qui  modifient  les  électrodes,  et  non  à  l’acte  de 
la  combinaison,  qu’il  faut  attribuer  les  courants  électriques  qui  ac¬ 
compagnent  certaines  actions  chimiques. 

20.  Si  l’action  électromotrice  entre  deux  métaux  est  générale- 
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ment  d’autant  pins  forte  que  l’action  chimique  de  l’électrolyte  sur  l’un 
d’eux  est  plus  intense,  c’est  que,  comme  l’a  fort  bien  fait  observer 
l’illustre  Davy,  l’état  électrique  relatif  que  tendent  à  prendre  deux 
métaux  par  leur  contact,  est  toujours  en  rapport  avec  leur  facilité 
d’oxydation,  les  plus  oxydables  étant  le  plus  électro-positifs  dans  les 
liquides  oxygénés. 

21.  L’action  chimique  n'a  qu’une  influence  indirecte  sur  la  pro¬ 
duction  de  l’électricité  dynamique;  elle  n’agit  qu’en  modifiant  les 
surfaces  électromotrices  des  métaux  ,  soit  qu’elle  les  altère ,  soit  qu’elle 
ait  pour  effet  de  les  tenir  toujours  nettes  pendant  l’action  chimique 
du  courant ,  soit  qu’elle  les  renouvelle  souvent  et  les  mette  ainsi ,  jus¬ 
qu’à  un  certain  point ,  à  l’abri  de  la  polarité,  que  le  courant  électrique 
tend  d’autant  plus  à  leur  imprimer  qu’il  est  plus  intense. 


FIN. 
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(  Présenté  à  l.i  séance  du  Ier  mars  1845.  ) 


Tom.  XIX. 


! 


RECHERCHES 


SUR 


L’ANATOMIE ,  LA  PHYSIOLOGIE 

ET 

LE  DÉVELOPPEMENT  DES  BRYOZOAIRES 


QUI  HABITENT  LA  COTE  DISTENDE. 


Genre  Pediceelina.  Sars. 

Ellis  1  a  figuré  un  animal  que  l’on  ne  peut,  d’après  ce  qu’il  en  fait 
connaître,  rapprocher  d’aucune  famille  connue.  C’est  une  petite 
cloche  vivante  qui  se  fixe  sur  des  corps  solides.  L’animal  est  rouge  et 
charnu,  assez  semblable  à  une  fleur  campanulée.  Il  en  reconnut  deux 
attachés  par  un  pédicule  particulier  sur  une  tige  de  coralline.  Cet 
habile  observateur,  dont  tous  les  mots  et  toutes  les  figures  doivent  être 
pris  en  sérieuse  considération,  suppose  que  les  bras,  qui  partent  tout 
autour  d’un  disque  sous  forme  de  rayons,  se  logent  en  se  retirant  cha¬ 
cun  dans  une  gaine  qui  sert  d’étui.  Comme  il  y  a  une  assez  grande 


1  Ellis,  Corallinen,  pl.  XXXVII! ,  fig.  5  et  6.  E  E  et  F. 


4  RECHERCHES  SUR  LES  BRYOZOAIRES. 

ressemblance  entre  cet  animal  d’Ellis  et  le  polype  qui  nous  occupe, 
nous  doutons  de  l’exactitude  de  cette  observation  :  nous  avons  toujours 
vu  les  bras  s’enrouler  en  dedans  comme  dans  lesEncrines,  et,  déplus, 
une  membrane  très-mince  les  recouvre  complètement  à  l’extérieur. 

Dans  son  Histoire  naturelle  des  vers ,  au  milieu  de  tant  d’observa¬ 
tions  neuves,  mais  incomplètes,  Dose  1  décrit  sous  le  nom  de  Hydre 
jaune  un  animal  couleur  de  soufre,  haut  de  trois  à  quatie  milli¬ 
mètres.  Le  corps  est  simple,  cylindrique,  très-mince,  terminé  par 
une  tète  demi-sphérique ,  avec  une  bouche  entourée  de  vingt  à  trente 
tentacules  d’un  millimètre  de  long.  Il  se  trouve  dans  la  grande  mer 
attaché  au  Fucus  natans.  On  reconnaît  par  la  figure  qu’il  donne  de  ce 
polype,  que  cette  hydre  est  assez  voisine  de  l’animal  qui  fait  le  sujet 
de  ce  travail;  il  en  est  peut-être  de  même  pour  l’hydre  coronaire. 

M.  Lister  2  a  publié,  en  1834,  un  des  premiers  beaux  mémoires 
sur  l’organisation  des  Bryozoaires.  Il  a  trouvé  sur  des  plantes  marines 
un  polype  fort  remarquable  qu’il  a  reconnu  comme  voisin  de  celui 
d’Ellis  dont  nous  venons  de  parler.  Le  savant  naturaliste  anglais  a 
remarqué  que  les  tiges  qui  portent  les  polypes  sont  mobiles  ;  que  ceux-ci 
ont  les  tentacules  ciliés  ,  aplatis  et  élargis  à  leur  base,  et  qu’ils  ont  un 
rectum.  Sous  ce  rapport ,  il  trouve  une  grande  analogie  avec  les  Flus- 
tres.  Il  avoue  ne  pas  avoir  suffisamment  connu  les  viscères,  et  ne  pas 
avoir  observé  de  mouvement  circulatoire ,  ni  dans  les  tiges ,  ni  dans 
les  tentacules. 

Un  polype  très-voisin  de  celui  qui  est  représenté  par  M.  Lister, 
mais  qui  ne  semble  pas  avoir  une  tige  branchue,  est  figuré  par 
\ï.  YV.  Sharpey ,  au  sujet  des  cils  vibratils.  Une  tige  rampante  est 
étendue  sur  une  Notamia ,  et  cà  coté  l’auteur  représente  un  individu 
grossi.  Il  ne  fait  rien  connaître  de  particulier3. 

En  1835,  dans  son  travail  si  remarquable  cité  partout  aujourd  hui , 

1  Bosc,  ITistoire  naturelle  des  vers,  vol.  II,  pl.  XXII,  ftg.  2. 

-  Lister,  Some  observations ,  etc.,  Phil.  Trans.,  1854,  pl.  XII,  fig.  6. 

3  Todd's  Cyclopedia  of  analomy  and  physiology,  art.  Cilla,  pag.  610,  tom.  I. 
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quand  on  parle  d’animaux  inférieurs,  M.  Sars  1 2  a  formé  un  nouveau 
genre  sous  le  nom  de  Pedicellina.  Par  le  résumé  que  Wiegmann  2  en 
a  donné  dans  son  compte  rendu  annuel ,  nous  voyons  que  le  Pedicel¬ 
lina  est  un  Bryozoaire  nu  qui  se  rapproche  par  ses  stolons  filiformes 
des  Zoanthes  et  des  Cornulaires.  M.  Sars  le  compare  avec  les  Vorti- 
celles,  mais  il  est  positivement  pourvu  d’un  canal  digestif.  Les  polypes 
sont  portés  sur  des  tiges  simples  et  mobiles,  d’une  substance  gélati¬ 
neuse;  ils  s’élèvent  verticalement  sur  des  stolons  rampants.  Le  corps 
porte  des  tentacules  en  cercle,  garnis  en  dedans  de  cils  vibratils.  L’in¬ 
testin  s’ouvre  près  de  la  bouche.  L’auteur  n’a  rien  pu  observer  sur  le 
mode  de  reproduction. 

Nous  ne  savons  jusqu’à  quel  point  ce  rapprochement  avec  les  Cor- 
nulaires  et  les  Zoanthes  peut  être  justifié;  si  c’est  uniquement  par  îa 
présence  d’une  tige  rampante  ou  des  stolons,  M.  Sars  s’est  mépris  sur 
leur  signification.  Ces  stolons  ne  sont  autre  chose  que  la  tige  ordi¬ 
naire  des  polypiers  dendroïdes,  qui  est  couchée  ou  rampante.  Nous 
sommes  assez  tenté  de  croire  que  M.  Sars  a  eu  d’autres  raisons  pour 
faire  ce  rapprochement. 

Le  genre  Pedicellina,  d’après  M.  Sars,  est  nu.  Nous  croyons  au 
contraire  qu’il  a  un  polypier  véritable  en  dehors.  A  la  vérité,  ce 
polypier  est  fort  mince  et  transparent,  mais  il  n’en  existe  pas  moins, 
et  il  tient  toute  la  partie  molle  en  respect. 

Dans  son  Manuel  d Actinologie  (nouvelles  additions  et  corrections) 
M.  De  Blainville  fait  simplement  mention  de  ce  genre  3. 

Dans  le  beau  mémoire  que  M.  Gervais  4  a  publié  sur  les  polypes 
d’eau  douce,  mon  savant  ami  a  établi,  sous  le  nom  de  Polyp.  pedicel- 
linea ,  un  troisième  groupe  dans  ses  polypes  infundibuliformes  pour  ce 
genre  de  M.  Sars.  Il  est  évident  que  ces  polypes  ne  peuvent  rentrer 
dans  aucune  division  établie,  et  nous  regardons  cette  innovation  de 

1  Reshrivelser ,  etc.  Bergen ,  1  855. 

2  Wiegmann  s  Archiv.,  1836,  pag.  190. 

3  De  Blainville,  Manuel  d’ Actinologie ,  pag.  676  (1856). 

4  Recherches  sur  les  polypes  d'eau  douce,  Ann.  des  Sciences  nat.,  1857,  pag.  27. 
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M.  Gervais  comme  très-heureuse.  Il  y  a  bien  quelque  analogie  entre 
les  Pedicellina  et  les  animaux  figurés  dans  Y  Encyclopédie  méthodi¬ 
que  ,  sous  le  nom  de  Naïdes  (pl.  53,  fg.  14-17),  mais  nous  n’oserions 
cependant  affirmer  que  ce  sont  des  Pédicellines.  On  commence  à  voir 
un  type  nouveau  ;  qu’on  y  rattache  tout  ce  qui  a  de  la  ressemblance, 
mais  que  l’on  se  tienne  cependant  sur  ses  gardes  pour  ne  pas  y  intro¬ 
duire  des  animaux  trop  différents.  Ces  figures  pourraient  bien  aussi 
désigner  des  Tubulaires. 

Au  sujet  de  l’Hydre  jaune  de  Bosc,  M.  Milne-Edwards,  dans  la  se¬ 
conde  édition  deLamarck,  en  1836,  propose,  dans  une  note,  le  nom 
de  Lusie  1  pour  ce  polype  et  celui  de  M.  Lister,  dont  nous  venons  de 
parler.  Il  est  à  regretter  que  M.  Milne  Edwards  ne  lui  ait  point  assigné 
des  caractères.  Nous  voyons,  d’après  cette  note,  que  le  savant  profes¬ 
seur  du  Muséum  aurait  parlé  déjà  de  cet  animal  dans  une  communi¬ 
cation  faite  à  l’académie  des  sciences  de  Paris  en  1828.  En  effet,  dans 
le  Résumé  des  recherches  sur  les  animaux  sans  vertèbres ,  faites  aux 
îles  Chaussey,  par  Victor  Auduin  et  Milne  Edwards  on  voit,  le  pas¬ 
sage  que  nous  reproduisons  en  note 1  2  ;  c’est  sans  doute  celui  dont  il  est 
question. 

Johnston  fait  mention ,  dans  son  histoire  naturelle  des  Zoophytes 
de  la  Grande-Bretagne  3  (1838),  du  polype  observé  par  M.  Lister;  il  re¬ 
produit  le  texte  et  les  deux  figures  de  son  compatriote  ,  sans  y  ajouter 
aucune  observation  propre,  et  il  le  place  à  côté  des  Laguncules,  à  la  fin 


1  Savigny  a  proposé  le  nom  de  Lucies  pour  désigner  une  famille  dans  l’ordre  des  Tethydes , 
famille  qu’il  a  divisée  en  :  Lucies  simples  (non  observées)  et  Lucies  composées,  comprenant  les  Py- 
rosomes.  Est-ce  avec  intention  que  M.  Milne  Edwards  a  donné  un  nom  qui  se  prononce  pour  ainsi 
dire  de  même? 

2  «  Nous  avons  constaté  que,  dans  plusieurs  Vorticelles  il  existe,  au  fond  d’une  première  cavité, 
»  un  canal  intestinal  recourbé  sur  lui-même  et  communiquant  au  dehors  par  deux  ouvertures; 
»  mais  ici  il  n’y  a  plus  d’ovaire  séparé  du  tube  digestif  ;  et  ce  que  nous  avons  été  conduits  à  regar- 
«  der  comme  l’analogue  de  cet  organe,  n’est  qu’un  renflement  de  l’intestin  dans  lequel  on  aperçoit 
»  un  mouvement  semblable  à  celui  que  nous  avons  découvert  dans  l’ovaire  des  Ascidies  composées 
»  et  des  Flustres.  »  Annales  des  sciences  naturelles,  vol.  XV,  1828,  pag.  14. 

3  Johnston,  British  Zoophytes,  pag.  257,  fiy.  42,  pag.  258. 
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de  sa  famille  des  Vesiculariadae ,  ce  qui  montre  bien  l’insuffisance 
des  détails  donnés  par  M.  Lister. 

t 

Dans  le  supplément  au  catalogue  des  polypes  d’Ecosse,  M.  Arthur 
Hill  Hassall  1  fait  mention  du  genre  P edicellina  de  M.  Sars.  Ce  savant 
croit  que  le  polype  figuré  par  Ellis,  celui  de  M.  Lister  et  VHydra  coro- 
natade  Fleming,  appartiennent  à  la  même  espèce  que  M.  Sars  a  ap¬ 
pelée  P  edicellina  echinata.  M.  Hassall  aurait  désigné  ces  polypes  sous  le 
nom  générique  de  Catxlua,  s’il  n’avait  pas  connu  le  travail  du  savant 
norwégien.  Il  y  a,  en  effet,  quelque  ressemblance  entre  des  chardons 
et  ces  polypes  épanouis. 

Au-dessus  de  l’estomac,  le  naturaliste  anglais  a  vu  un  corps  jaune, 
qui  est  probablement,  dit-il,  le  foie,  et  au  devant  duquel  il  a 
aperçu  une  masse  obscure  un  peu  vague  dont  il  n’a  pas  connu  la 
nature.  Nos  observations  s’accordent  sur  la  présence  du  foie,  et  nous 
pouvons  y  ajouter  que  la  masse  obscure  dont  parle  M.  Hassall,  est 
l’appareil  de  génération.  Les  tentacules  ont  le  tiers  de  la  longueur 
du  corps  du  polype;  ils  sont  au  nombre  de  seize.  Le  même  savant  a 
vu  les  cils  pyloriques  et  leurs  effets  sur  les  substances  contenues  dans 
l’estomac. 

Les  polypes,  d’après  lui,  ne  sont  pas  symétriques;  il  exprime  ses 
regrets  de  n’avoir  pu  donner  plus  de  temps  à  l’anatomie  de  ces  ani¬ 
maux,  les  seuls  des  polypes  ascidiens  qui  aient  le  corps  nu.  On  voit  par 
là  que  M.  Hassall  ne  leur  accorde  pas  plus  de  polypier  que  M.  Sars. 

Nous  avons  trouvé,  au  mois  de  septembre  dernier,  un  joli  polype 
étalé  sur  les  ascidies  transparentes  dont  nous  nous  occupions.  Ce 
polype  piqua  vivement  notre  curiosité.  Croyant  voir  d’abord  des  Vor- 
ticelles  gigantesques,  il  nous  parut  assez  important  d’étudier  ces 
animaux  avec  soin  ;  mais  nous  nous  aperçûmes  bientôt  qu’au  lieu 
de  Vorticelles ,  nous  eûmes  sous  les  yeux  des  Bryozoaires  abritant 
les  tentacules  tout  autrement  que  ne  le  font  les  animaux  de  cette 
classe. 


1  The  Ann.  and  May.  of  Nat.  History,  vol.  VII,  18-41,  pag.  365. 
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Trouvant  ces  curieux  polypes  en  abondance  sous  la  main,  nous 
avons  tâché  de  dévoiler  leur  anatomie  et  leur  embryogénie.  De  re¬ 
tour  à  Louvain,  nous  avons  consulté  les  ouvrages  qui  traitent  des 
polypes,  et,  ne  trouvant  que  de  l’analogie  avec  les  Lusies  et  les 
Pedicellines ,  nous  les  désignâmes  sous  le  nom  de  Crinomorphe 
dans  un  mémoire  présenté  à  la  séance  du  30  novembre  1844.  Depuis, 
M.  Gervais  a  bien  voulu  nous  envoyer  de  Paris  la  copie  du  texte  et 
les  planches  du  mémoire  de  M.  Sars,  qui  se  rapportent  à  ces  ani¬ 
maux,  et  nous  nous  sommes  assuré  que  M.  Sars  leur  refuse  à  tort 
un  polypier  et  que  le  genre  Crinomorphe  n’est  autre  chose  que  le 
genre  Pedicelline.  Nous  avons,  par  conséquent,  supprimé  le  nom 
que  nous  avions  donné ,  et  nous  avons  modifié  cette  partie  de  l’his¬ 
torique. 

C’est  tout  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  l’histoire  de  ces  jolis 
animaux  L  On  voit  que  leur  organisation  est  loin  d’être  connue,  que 
leur  mode  de  reproduction  et  de  développement,  qui  doit  décider  si  ce 
sont  des  Ascidies  ou  des  Bryozoaires,  reste  entièrement  à  faire,  que 
leurs  affinités  avec  les  autres  animaux  reste  à  établir;  c’est  cette  triple 
lacune  que  nous  avons  cherché  â  combler  dans  ce  travail.  Nous 
avons  observé  tout  le  développement  du  bourgeon;  mais  ce  qui  nous 
semble  plus  important ,  c’est  que  nous  avons  pu  étudier  le  développe¬ 
ment  complet  de  l’embryon  dans  l’œuf. 

A  la  première  vue,  ce  polype  a  une  grande  ressemblance  avec  les 
Vorticelles;  au  bout  d’une  tige  assez  longue  et  flexible,  on  voit  un 
animal  qui  tantôt  s’étale  et  fait  vibrer  l’eau  qui  entoure  les  tenta- 


1  M.  Goodsir  vient  de  publier  une  notice  sur  un  animal  qui  lui  paraît  avoir  de  l’affinité  avec  les 
Pédicellines. M  Goodsir  le  prit  d’abord  pour  une  Vorlicelle,  mais  fort  remarquable  par  sa  taille  gigan¬ 
tesque.  En  effet ,  au  bout  d'une  tige  flexible  de  cinq  pouces  de  longueur,  on  voit  un  corps  réguliè¬ 
rement  arrondi ,  pourvu  en  haut  et  au  milieu  d’une  ouverture  orale  de  forme  transverse;  les  lèvres, 
épaisses  et  charnues  sont  garnies  d’une  double  rangée  de  cirrhes.  Des  papilles  recouvrent  la  tige  et 
le  corps.  L’auteur  a  dédié  ce  nouveau  genre  au  savant  professeur  du  Rings  collège  de  Londres, 
M.  Lorbes,  sous  le  nom  de  Forbesia.  Il  nous  semble,  par  le  peu  de  mots  de  M.  Goodsir,  que  le 
Forbesia  est  plus  voisin  des  Ecbiures  que  des  Pédicellines.  ( Descriptions  of  some  gigantic  forms  of 
invertebrate  animais ,  etc.  Ann.  and  mag.  of  nat.  hist.  June  1845,  p.  580,  pl.  XX,  fig.  4.) 
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cules  ,  et  tantôt  se  contracte  pour  se  cacher  au  milieu  d’une  tunique 
membraneuse. 

Nous  avons  représenté  avec  intention  une  Vorticelie  fixée  sur  la 
tige  d’un  de  ces  polypes  ,  pour  montrer  la  différence  de  taille. 

Le  pédicule  mobile  que  porte  l’animal  est  flexible;  il  balance 
l’animal  tantôt  de  gauche  à  droite  ou  de  droite  à  gauche,  et  l’effet 
que  produisent  plusieurs  de  ces  animaux  réunis  et  serrés,  est  celui  d’un 
champ  de  blé  caressé  par  une  forte  brise  :  les  tiges  se  penchent 
presque  jusqu’à  terre,  et  se  redressent  par  leur  élasticité  propre.  Dans 
les  Yorticeîles  on  voit  plus  souvent  les  tiges  se  contracter  sur  elles» 
mêmes  et  se  contourner  en  une  jolie  spirale.  Nous  verrions  peut-être 
le  même  effet  ici,  si  l’insertion  des  cordons  musculaires  au  centre  de 
la  tige  n’était  pas  différente.  Tout  l’intérieur  du  pédicule  est  occupé 
par  un  faisceau  de  fibres  musculaires  non  réunies  entre  elles.  Le  ren¬ 
flement  simple  ou  double  que  l’on  voit  dans  chaque  tige,  a  bien 
aussi  quelque  influence  sur  le  mouvement  de  balancement  dont  nous 
venons  de  parler. 

L’animal,  épanoui  au  bout  de  sa  longue  tige,  présente  une  forme 
très-gracieuse  :  c’est  comme  une  fleur  de  muguet  avec  des  étamines 
mobiles  qui  peuvent  s’enrouler  en  dedans  et  se  cacher  alors,  comme 
le  montre  les  différentes  figures,  ou  bien  s’étendre  complètement.  La 
bouche  est  située  au  milieu  de  la  couronne  tentaculaire,  à  la  place  où 
se  trouverait  le  pistil,  si  c’était  une  fleur. 

Nous  avons  déjà  donné  une  anatomie  complète  d’un  Bryozoaire; 
mais  comme  les  Pédicelîines  doivent  former,  ainsi  que  AI.  Gervais 
l’a  proposé,  le  type  d’une  famille  nouvelle,  qu’ils  occupent,  comme 
nous  le  verrons,  le  milieu  entre  les  Ascidies  et  les  Bryozoaires,  et  se 
placent  à  la  tête  de  cette  dernière  classe ,  nous  avons  cru  devoir  entrer 
de  nouveau  dans  tout  le  détail  de  l’organisation  ,  et  principalement  du 
développement.  Ces  dernières  recherches  surtout  peuvent  seules  sanc¬ 
tionner  la  place  qu’on  leur  assigne  par  l’anatomie.  Nous  sommes  assez 
heureux  de  pouvoir  donner  cette  dernière  partie  au  complet,  tant  le 
développement  du  bourgeon  que  l’embryogénie  de  l’œuf.  L’embryon 
Tom.  XIX.  2 
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ovarien  parcourt,  comme  nous  allons  le  voir,  des  phases  toutes  diffé¬ 
rentes  de  l’embryon  bourgeon ,  pour  arriver  cependant  en  dernier 
lieu  au  même  résultat. 


ORGANES  POUR  LA  CONSERVATION  DE  L'INDIVIDU. 

Dans  tous  les  polypes  bryozoaires,  le  tube  intestinal  monte  et 
descend  dans  la  loge  à  volonté,  tandis  qu’ici  il  est  immobile;  joint 
à  cela  la  différence  d’ètre  porté  sur  un  long  pédicule,  et  on  aura 
la  raison  de  toutes  les  différences  que  l’on  observe  dans  les  Pédicel- 
lines. 

Quand  on  a  sous  les  yeux  une  Pédicelline  épanouie ,  on  aperçoit  en 
avant  une  couronne  tentaculaire  dont  tous  les  mouvements  consistent  à 
s’enrôler  en  dedans  ou  bien  à  s’étendre.  Tous  les  tentacules  sont  exac¬ 
tement  les  mêmes,  arrondis,  d’un  même  diamètre  dans  toute  leur 
étendue  à  peu  près,  et  couverts  de  longs  cils  vibratils.  Ils  sont  insérés 
en  dedans  de  la  peau  qui  forme  le  calice,  au  lieu  de  continuer  le  bord 
libre,  comme  on  le  voit  le  plus  souvent  dans  les  autres.  Ce  n’est  pas 
ainsi  que  M.  Lister  a  figuré  les  siens. 

En  examinant  un  tentacule  isolé  au  microscope,  on  voit  que  les 
parois  se  composent  de  cellules,  ciliées  à  leur  surface,  et  qu’il  existe 
au  milieu  un  espace  rempli  de  liquide.  (PI.  I H.)  Cette  cavité 
correspond  directement  avec  la  cavité  péri- intestinale,  comme  dans 
tous  les  Bryozoaires.  Nous  n’avons  pas  aperçu  de  mouvement  circu¬ 
latoire  dans  l’intérieur  de  ces  appendices;  mais  nous  ne  doutons  au¬ 
cunement  que  le  liquide  qui  entoure  l’estomac  ne  pénètre  jusqu’au 
bout  dans  les  tentacules. 

Tentacules.  —  Les  tentacules  diffèrent  de  ceux  des  polypes  dont 
Ellis  et  M.  Lister  font  mention.  Nous  n’avons  rien  vu  qui  ressemble  à 
une  gaine  pour  les  loger,  comme  le  prétend  le  premier;  et,  au  lieu  d’ètre 
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effilés  et  aplatis,  comme  celui  de  M.  Lister,  nous  les  avons  toujours  vus 
arrondis  et  également  larges,  depuis  la  base  jusqu’au  sommet.  Le 
mode  d’insertion  en  dedans  du  bord  libre  de  la  tunique  transparente, 
si  caractéristique  dans  ces  polypes,  n’a  pas  été  rendu  par  cet  habile 
naturaliste. 

Le  polype  étant  contracté  dans  sa  loge,  et  rapprochant  en  avant 
les  bords  du  calice  de  manière  à  former  deux  ouvertures,  une  pour  la 
bouche  et  une  autre  pour  l’anus,  nous  avons  tous  les  caractères 
qui  distinguent  les  Ascidies.  Mais  nous  ne  croyons  pas  que  les  pédi- 
celîines  puissent  rapprocher  les  lèvres  comme  nous  le  supposons  ici. 

Bouche.  —  La  bouche  consiste  dans  une  ouverture  circulaire  située 
au  milieu  de  la  couronne  tentaculaire,  comme  dans  les  Céphalopodes 
au  milieu  des  bras  ;  de  longs  et  forts  cils  vibratils  en  hérissent  le  pour¬ 
tour.  Il  n’y  a  point  de  prolongement  latéral  comme  dans  les  alcyo- 
nelles.  La  bouche  s’ouvre  dans  une  cavité  assez  spacieuse  que  nous 
avons  désignée  sous  le  nom  de  cavitée  buccale. 

OE-sophage.  —  L’œsophage  est  proportionnellement  long;  il  n’y  a 
ni  division  ni  renflement  pour  former  un  organe  semblable  à  un 
gésier;  aussi  sa  largeur  est  à  près  la  même,  et  les  cils  en  garnissent 
toute  la  surface  intérieure.  Dans  les  autres  Bryozoaires,  on  voit  géné¬ 
ralement  les  cils  concentrés  autour  de  la  cavité  de  la  bouche.  L’œso¬ 
phage  est  aussi  en  général  dans  une  situation  oblique  quand  on  re¬ 
garde  l’animal  de  profil,  à  cause  de  la  brièveté  de  la  loge  qui  renferme 
le  canal  intestinal. 

Estoînac.  —  L’estomac  est  grand;  il  occupe  tout  le  fond  de  la 
bourse;  sa  forme  est  arrondie ,  presque  comme  celui  des  animaux  supé¬ 
rieurs  ;  il  a  les  parois  colorées  en  jaune,  surtout  vers  la  partie  supé¬ 
rieure.  On  voit  aussi  des  cils  dans  l’intérieur,  et  les  aliments  se 
contournent  en  tire-bouchons  près  du  pylore.  Ce  sont  ces  corps  mis 
en  mouvement  dans  l’estomac  par  les  cils  pyloriques,  qui  ont  fait 
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croire  quelquefois  à  l’existence  d’animalcules  vivant  dans  la  cavité 
digestive. 

intestin.  —  L’intestin  est  situé  du  coté  opposé  à  l’insertion  de  l’œso¬ 
phage;  il  est  séparé  de  l’estomac  par  un  bourrelet  pylorique.  On  voit 
souvent  des  fèces  dans  son  intérieur.  Nous  n’avons  pas  vu  rendre  des 
excréments,  mais  nous  ne  doutons  aucunement  que  l’intestin  ne 
s’ouvre  en  dehors  des  tentacules.  (PI.  ï,  fig.  Â,  f.) 

M.  Lister  dit  qu’il  n’a  point  vu  de  mouvement  circulatoire,  ni  dans 
les  tentacules,  ni  dans  la  tige  du  polype  qu’il  figure;  nous  n’avons  pas 
été  plus  heureux  que  lui  :  c’est  tout  au  plus  si  nous  avons  aperçu  du 
mouvement  dans  le  liquide  qui  baigne  le  canal  dégestif  ou  la  cavité 
péri- intestinale. 

il  n’est  pas  étonnant  que  M.  Lister  n’ait  point  vu  de  liquide  circuler 
dans  le  pédicule,  puisque  celui-ci  est  tout  plein  de  cordons  muscu¬ 
laires  qui  laissent  à  peine  de  l’espace  entre  eux.  11  ne  nous  parait  pas 
certain  qu’il  y  ait  même  une  communication  entre  les  deux  parties, 
le  corps  et  le  pédicule.  Il  nous  a  paru  par  moment  qu’un  diaphragme 
les  séparait. 

Nous  avons  étudié  ces  animaux  avec  assez  de  soin  et  pendant  assez 
longtemps,  pour  oser  affirmer  qu’il  n’y  a  chez  eux  ni  cœur  ni  vaisseaux. 
Le  liquide  qui  représente  le  sang  est  épanché  autour  de  la  cavité  di¬ 
gestive ,  et  se  meut  probablement  par  l’action  des  cils  vibratils  que 
nous  avons  signalés  dans  cette  cavité  chez  quelques  polypes  de  cette 
division. 

Quant  à  la  circulation  dans  les  tentacules,  nous  ne  sommes  point 
étonné  de  l’avoir  cherchée  en  vain;  la  ténuité  du  canal  intérieur  est  si 
grande  et  les  globules  qui  seules  peuvent  recéler  l’existence  d’un  cou¬ 
rant ,  sont  si  rares,  que  le  courant,  fiit-il  même  très-rapide,  ne 
serait  pas  aperçu.  Il  ne  manque  à  ces  tentacules ,  pour  être  les  parois 
de  la  cavité  respiratoire  dans  les  Ascidies,  que  d’être  pourvus  d’anas¬ 
tomoses.  Les  tentacules,  dans  ce  cas,  formeraient  un  réseau.  Ce  qui 
confirme  cette  détermination,  c’est  que  nous  avons  vu  dans  la  couche 
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qui  forme  les  parois  du  sac  branchial  des  Ascidies,  un  courant  dans 
l’intérieur  du  vaisseau  et  des  cils  vibratils  à  l’extérieur  dans  toute  îa 
longueur,  comme  sur  un  tentacule.  C’est  un  des  plus  jolis  phénomènes 
que  l’on  puisse  voir  à  l’aide  du  microscope. 

Foie.  —  Les  parois  de  l'estomac  sont  toujours  plus  foncées  en  avant 
et  de  couleur  jaune.  Dans  les  Ascidies,  nous  avons  vu  les  dernières 
traces  anatomiques  du  foie.  On  n’aperçoit  plus  que  des  sillons  à  la 
surface  de  la  muqueuse  pour  représenter  cette  glande.  A  cause  de  la 
petitesse  de  l’animal,  nous  n’avons  pas  pu  nous  assurer  de  la  présence 
de  ces  sillons;  mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  considérer 
cette  partie  jaune  comme  un  foie  rudimentaire.  C’est  aussi  l’opi¬ 
nion  de  M.  Hassall.  C’est  la  seule  glande  que  l’on  aperçoive  sur  le 
trajet  du  canal  intestinal ,  si  toutefois  on  peut  encore  conserver  ici 
ce  nom.  Il  n’y  a  point  d’autre  organe  pour  la  conservation  de  l’in¬ 
dividu. 


ORGANES  DE  LA  VIE  DE  RELATION, 

La  peau  et  le  polypier  sont  si  intimement  unis  ici  qu’on  ne  peut 
parler  que  de  l’un  et  de  l’autre  à  la  fois.  Tout  le  pédicule,  ainsi  que 
la  tige  couchée,  est  pourvu  d’une  gaine  solide,  transparente,  demi- 
cornée,  qui  se  perd  insensiblement  sur  le  corps  même  du  polype.  Cette 
gaine  est  le  véritable  polypier,  et  l’on  ne  peut  pas  dire  que  ces  ani¬ 
maux  soient  nus.  On  ne  trouve  aucun  dépôt  dans  les  parois  ou  à  la 
surface,  ni  dans  les  jeunes  ni  dans  les  adultes.  Chaque  pédicule  est 
renflé  vers  son  milieu  ,  et  chez  presque  tous  aussi  à  la  base.  Tout  le 
milieu  est  occupé  par  des  cordons  musculaires. 

On  voit  un  grand  nombre  d’insulaires  se  fixer  sur  les  pédicules; 
nous  avons  représenté  seulement  une  Y  orticelle  et  une  Yaginicole  pour 
les  proportions. 

La  peau  qui  entoure  le  corps  forme  une  sorte  de  bourse;  elle  peut 
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s’étendre  en  avant  sous  forme  de  calice  autour  des  tentacules,  ou  bien  se 
replier  et  recouvrir  complètement  ces  derniers  comme  une  bourse  fer¬ 
mée  par  un  nœud.  On  en  voit  pl.  I,  fîcj.  1,  dans  cet  état.  C’est  surtout 
lorsque  le  poîvpe  s’est  renfermé  ainsi  qu’il  est  difficile  de  le  reconnaître. 

Les  tentacules  ne  continuent  point  le  bord  mince  du  calice;  ils 
sont  situés  en  dedans  et  tenus  par  une  petite  bride  que  nous  avons 
tâché  de  représenter. 

Au  milieu  des  tentacules,  la  peau  forme  un  entonnoir,  dont  le 
centre  est  la  véritable  bouche  du  polype.  Regardés  ainsi  de  face,  ils 
présentent  la  forme  radiaire.  C’est  une  rosace  assez  semblable  à  celle 
formée  par  les  bras  chez  les  Mollusques  céphalopodes. 

Il  y  a  des  muscles  autour  du  corps  du  polype  et  il  y  en  a  d’autres 
dans  l’intérieur  du  pédicule.  De  la  direction  des  fibres  et  de  leur 
insertion  on  peut  conclure  l’effet  qu’ils  doivent  produire.  Ces  muscles 
consistent  dans  des  fibres  isolées  qui  se  réunissent  en  faisceau  comme 
dans  les  Bryozoaires. 

Tout  autour  de  l’ouverture  de  la  loge,  on  aperçoit  en  regardant 
attentivement,  immédiatement  au-dessous  de  la  peau,  des  fibres  mus¬ 
culaires  dont  les  unes  en  cercle  en  avant  et  les  autres  partant  pour 
ainsi  dire  à  angle  droit  de  celle-ci,  et  se  dirigeant  vers  le  fond  de  la 
loge.  Ces  premiers  forment  un  sphincter  qui  oblitère  complètement 
l’ouverture  lorsque  le  polype  est  entré  dans  la  loge.  On  ne  le  voit  pas 
dans  les  autres  Bryozoaires;  ceux-ci,  en  effet,  se  mettent  à  l’abri  d’une 
tout  autre  manière.  Ce  sphincter  agit  en  se  contractant  comme  le 
cordon  qui  sert  à  fermer  la  bourse. 

Tout  autour  de  cet  anneau  musculaire  ,  on  voit  partir,  de  haut  en 
bas,  des  fibres  musculaires,  réunies  en  différents  faisceaux  de  grosseur 
inégale  ;  elles  sont  dans  la  direction  du  pédicule.  En  dessous,  elles  s’at¬ 
tachent  aux  parois  vers  le  fond  du  sac.  Elles  ont  pour  effet  de  rap¬ 
procher  la  peau  du  sommet  du  pédicule ,  de  rétrécir  par  conséquent 
la  cavité,  et,  par  leur  action  combinée,  d’expulser  la  couronne  tentacu¬ 
laire  lorsque  le  polype  s’épanouit.  Ces  muscles  sont  les  analogues  des 
rétracteurs  de  la  gaine. 
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Nous  croyons  avoir  vu  aussi  un  court  rétracteur  du  canal  intestinal  ; 
il  s’insère  obliquement  d’un  côté,  sur  les  parois  de  l’estomac  et  de 
l’autre,  au  fond  de  la  loge. 

Quoiqu’il  y  ait  une  différence  dans  les  mouvements  des  tentacules, 
puisqu’ils  s’enroulent  en  dedans ,  nous  n’avons  pas  remarqué  cepen¬ 
dant  une  différence  dans  leur  composition  anatomique.  Les  parois 
sont  composées  de  cellules  qui  nous  ont  semblé  disposées  de  meme 
tout  autour  des  tentacules.  Ce  mouvement  des  tentacules,  nous  l’at¬ 
tribuons,  non  pas  à  l’action  de  courtes  et  petites  fibres  musculaires, 
mais  à  la  contraction  des  cellules  dans  une  partie  ou  dans  toute  la 
longueur  de  la  surface  interne.  Nous  avons  vu,  en  effet,  ces  cellules  , 
non  pas  s’affaisser  sur  elles-mêmes,  mais  se  contracter. 

Les  pédicules  logent  dans  leur  milieu  des  fibres  musculaires  qui 
remplissent  toute  la  cavité.  Dans  les  nœuds  ou  renflements  que  l’on 
voit  à  la  base  et  vers  le  milieu,  il  y  a  renforcement  par  une  addition 
de  nouvelles  fibres  qui  semblent  seulement  s’étendre  dans  ce  nœud  de 
l’un  bout  à  l’autre.  Au  milieu  de  ces  fibres  musculaires  dans  les  nœuds, 
on  aperçoit  aussi  de  nombreuses  cellules  qui  semblent  parfois  les  unir 
en  faisceaux. 

C’est  par  leur  action  que  la  tige  s’incline,  et  forme  un  angle  qui 
varie  d’après  le  degré  de  contraction.  Ordinairement  les  mouvements 
sont  lents  et  se  réduisent  à  un  balancement  de  toute  la  tige  à  droite 
et  à  gauche.  Par  analogie,  on  peut  bien  croire  que  M.  Ehrenberg  a 
eu  raison  de  dire  que  les  Vorticelles  ont  un  cordon  musculaire  au 
centre  de  la  tige. 

Nous  n’avons  point  aperçu  de  système  nerveux  ;  cependant  nous  ne 
doutons  point  de  son  existence.  Il  est  déjà  difficile  à  voir  dans  les  Bryo¬ 
zoaires  qui  s’étalent  entièrement '  et  ces  polypes-ci  ne  s’épanouissent 
complètement  qu’à  de  rares  intervalles. 

Ni  dans  le  jeune  âge,  lorsque  le  polype  mène  une  vie  vaga¬ 
bonde,  ni  dans  l’âge  adulte,  nous  ne  voyons  rien  qui  se  rapproche 
d’un  organe  de  sens  spécial.  C’est  un  rapprochement  de  plus  avec  les 
Bryozoaires. 
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Reproduction.  —  La  reproduction  et  le  développement  forment  les 
points  les  plus  importants  de  l’histoire  de  ces  animaux  ;  c’est,  en  effet, 
par  les  caractères  embryogéniques  que  l’on  pourra  décider  la  place 
qu’ils  doivent  occuper  dans  la  série  animale.  Aussi  nous  sommes-nous 
particulièrement  attaché  à  cette  partie  de  leur  histoire.  Tout  ce  qui 
se  rapporte  à  la  reproduction  restait  à  faire.  L’appareil  lui-même  n’est 
pas  seulement  mentionné  chez  les  auteurs  qui  ont  parlé  avant  nous 
de  ces  polypes. 

Les  Pédicellines  se  reproduisent  et  par  bourgeon  et  par  œuf,  comme 
les  Bryozoaires  et  les  Ascidies.  Mais  voyons  d’abord  en  quoi  consiste 
leur  appareil  de  génération. 

Appareil  générateur.  —  On  voit  dans  la  plupart  des  individus, 
immédiatement  au-dessus  de  l’estomac,  des  corps  arrondis,  opaques, 
d’un  aspect  lactescent,  qui  semblent  même  fixés  à  cet  organe  :  c’est 
l’ovaire  contenant  des  œufs  à  des  degrés  variés  de  développement. 

A  la  même  place  se  trouve  le  testicule  ;  on  ne  peut  pas  le  recon¬ 
naître  à  travers  la  peau  comme  l  ovaire;  mais  voici  comment  nous 
nous  sommes  facilement  assuré  de  son  existence  :  en  plaçant  un  indi¬ 
vidu  bien  adulte  entre  deux  lames  de  verre  et  en  le  comprimant  len¬ 
tement  ,  les  parois  se  déchirent  et  les  viscères  sortent  par  la  rupture  ; 
en  étudiant  ceux-ci  alors  séparément,  nous  avons  reconnu  facilement 
l’organe  mâle  et  l’organe  femelle. 

Dans  les  Ascidies  simples ,  l’ovaire  est  logé  au  milieu  du  testicule,  et 
tout  cet  appareil  est  situé  dans  une  anse  intestinale  :  il  n’y  a  sous  ce 
rapport  qu’une  légère  différence  avec  ces  animaux. 

Nous  avons  vu  les  Spermatozoïdes  frétiller  avec  vivacité.  On  leur 
voit  un  disque  et  un  filament  caudal.  ïls  sont  proportionnellement 
grands.  Autour  d’eux  grouillent  une  infinité  de  petites  cellules  libres 
sans  appendices,  sans  doute  de  jeunes  spermatozoïdes. 
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Nous  ne  savons  point  comment  et  où  a  lieu  le  contact  des  œufs  et 
du  liquide  mâle;  nous  n’avons  pas  vu  non  plus  la  ponte  des  œufs.  Ce¬ 
pendant  nous  croyons  qu’ils  deviennent  libres  dans  Sa  cavité  perintes- 
tinaîe,  ainsi  que  les  spermatozoïdes,  et  que  leur  évacuation  a  lieu  à 
côté  de  l’anus.  Comme  dans  les  autres  Bryozoaires,  il  n’y  aurait  point 
d’oviducte  ni  de  sperniiducte. 

Au  milieu  d’un  groupe  de  polypes,  nous  avons  vu  un  œuf  cou¬ 
vert  de  cils  vibratils  se  mouvoir  dans  le  liquide  blanc  que  nous 
considérons  plus  loin  comme  l’albumen.  Plus  tard,  nous  avons  vu 
un  œuf  semblable  dans  la  loge  d’un  individu  mort  et  en  grande 
partie  déjà  détruit.  I!  se  mouvait  de  même.  Ce  qui  nous  fait  sup¬ 
poser  que  ces  œufs,  même  après  la  mort  de  la  mère,  achèvent  leur 
formation  comme  s’ils  étaient  pondus.  C’est  un  phénomène  analogue 
à  celui  de  l’ovoviviparisme.  Nous  avons  représenté  ce  polype  pi.  Iï, 

fig- 10- 

Avant  de  parler  des  œufs  et  des  modifications  de  leurs  embryons, 
disons  un  mot  du  développement  par  bourgeon. 

On  peut  presque  deviner  le  développement  par  analogie.  Bientôt 
on  connaîtra  à  priori  le  mode  de  formation  et  le  développement  suc¬ 
cessif  des  organes  dans  les  différents  animaux  inférieurs. 

Sur  la  tige  se  montre,  à  des  endroits  indéterminés,  un  tubercule 
qui  n’est  en  principe  qu’un  prolongement  de  la  tige  même,  pl.  1 ,  fig.  8. 
Ce  tubercule  s’étend  en  dehors  ou  s’élève,  et  bientôt  se  renfle  en  bou¬ 
ton  au  bout  :  c’est  le  premier  indice  de  la  formation  d’un  nouvel  indi¬ 
vidu.  Son  intérieur  a  été  rempli  jusqu’à  présent  comme  la  cavité  de 
la  tige,  dont  il  n’est  qu’une  extension  ,  mais  bientôt  une  cellule  se 
montre  au  centre;  c’est  le  point  de  départ  de  la  formation  du  nouvel 
embryon. 

Autour  de  cette  première  cellule  ,  se  groupe  une  série  d’autres  cel¬ 
lules  fort  petites,  qui  semblent  constituer  les  parois  de  la  vésicule 
primitive,  c’est  le  blastoderme.  La  première  vésicule  représente  la 
cavité  vitelline. 

Le  bouton  s’accroît,  et  avec  lui  le  tissu  intérieur  s’épaissit  pour  le 
Tom.  XIX.  5 
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remplir;  puis  il  se  montre  une  échancrure  de  chaque  côté  de  la 
petite  cavité  qui  la  sépare  en  deux;  la  moitié  inférieure  deviendra 
l’estomac  ,  proprement  dite,  et  la  partie  supérieure  devient  surtout  la 
cavité  antérieure  au  milieu  des  tentacules. 

Cette  séparation  augmente  de  plus  en  plus;  au  lieu  d’une  échan¬ 
crure  on  voit  bientôt  deux  cavités  isolées,  et  le  boyau  qui  les  unit 
s’allonge  également  pour  devenir  œsophage.  L’estomac  ou  la  cavité 
inférieure  est  refoulée  en  dessous. 

A  l’extrémité  opposée  à  l’insertion  de  l’œsophage,  une  autre  divi¬ 
sion  a  lieu  ,  qui  est  celle  de  l’instestin.  Quand  la  cavité  antérieure  per¬ 
cera  les  parois  pour  le  passage  des  aliments  et  constituer  la  bouche, 
la  cavité  postérieure  s’ouvrira  aussi  pour  former  l’anus  et  livrer  issue 
aux  excréments. 

Des  tubercules  se  forment  tout  autour  de  la  cavité  antérieure;  ils 
sont  creusés  dans  leur  milieu;  ce  sont  les  tentacules  qui  vont  se  cou¬ 
vrir  de  cils  vibratils. 

D’assez  bonne  heure  on  voit  ces  cils  dans  l’intérieur  de  l’estomac. 

Nous  n’avons  point  vu  se  former  ni  l’appareil  générateur,  ni  les 
muscles  rétracteurs  de  l’animal;  le  polype  se  compose  presque  exclu¬ 
sivement  de  canal  intestinal  avec  couronne  tentaculaire. 

Cette  reproduction  par  bourgeon  a  donc  toujours  lieu  sans  méta¬ 
morphoses;  ce  développement  suit  la  ligne  droite  pour  arriver  le  plus 
vite  au  but. 


DÉVELOPPEMENT  PAR  OEUF. 

Nous  avons  vu  sortir  d’un  seul  individu  jusqu’à  une  vingtaine 
d’œufs  à  la  fois,  dont  les  uns  fort  petits  et  les  autres  complètement 
formés.  Je  n’ai  point  vu  dans  les  plus  jeunes  les  vésicules  de  Purkinje 
et  de  Wagner.  Les  plus  petits  se  composaient  déjà  d’une  agglomération 
de  globules  opaques.  Leur  absence  est  due  sans  doute  à  ce  que  ces  œufs 
étaient  déjà  trop  avancés. 

Dans  un  seul  œuf,  pl.  II,  fig.  13,  déjà  assez  avancé,  nous  avons 
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remarqué  dans  chaque  moitié  du  corps  une  vésicule  transparente, 
mais  qui  probablement  n’a  pas  d’analogie  avec  les  vésicules  précé¬ 
dentes. 

Autour  de  tous  ces  œufs  on  voit  une  membrane  pellucide  qui  a  de 
l’adhérence  avec  des  œufs  voisins;  après  la  ponte,  on  voit  même 
cette  membrane  toujours  effilée  du  côté  du  point  d’adhérence.  Des 
œufs  sortis  spontanément  étaient  réunis  à  deux.  Ils  sont  en  général 
pyriformes.  Dans  l’intérieur  du  corps,  ils  forment  par  leur  ensemble 
une  sorte  de  grappe. 

Nous  avons  vu  deux  embryons  au  même  degré  de  développement 
dans  une  seule  enveloppe.  Provenaient-ils  d’une  division  spontanée 
du  vitellus?  C’est  ce  que  nous  n’oserions  affirmer. 

Entre  le  vitellus  et  l’enveloppe  il  existe  aussi  toujours  un  liquide 
blanc  transparent,  que  l’on  peut  bien,  nous  semble-t-i! ,  considérer 
comme  l’albumen,  et  la  membrane  pellucide  extérieure  comme  le 
chorion. 

Le  vitellus  se  divise  en  tubercules,  d’abord  assez  grands  et  puis  de 
plus  en  plus  petites,  d’où  résulte  cet  aspect  framboisé;  nous  croyons 
que  c’est  pour  la  première  fois  que  l’on  constate  ce  caractère  dans  des 
animaux  si  bas  placés  dans  l’échelle  animale. 

Dans  le  nombre  de  ces  œufs,  nous  avons  vu  des  vitellus  à  deux  bos¬ 
selures,  et  un  entre  autres  à  quatre;  ils  sont  tous  exactement  de  la 
même  grandeur.  Après,  le  nombre  augmente  rapidement  et  le  germe 
prend  l’aspect  d’une  framboise. 

L’œuf,  ou  plutôt  l’embryon,  prend  après  cela  sa  forme  arrondie,  et 
on  ne  tarde  pas  à  voir  une  et  puis  deux  échancrures  vers  le  milieu. 
Ces  échancrures  le  divisent  bientôt  en  deux ,  une  moitié  antérieure  et 
une  autre  moitié  postérieure.  Des  cils  vibratils  apparaissent  à  l’une 
des  extrémités,  celle  qui  deviendra  la  partie  antérieure. 

Quelques-uns  de  ces  embryons  se  dégagent  de  leurs  enveloppes  : 
ce  sont  les  plus  avancés. 

La  partie  où  les  cils  apparaissent  s’élargit  insensiblement ,  affecte 
la  forme  d’un  entonnoir,  et  les  longs  cils  qui  garnissent  tout  le  bord, 
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font  tournoyer  rapidement  toutes  les  particules  suspendues  dans  Beau 
qui  les  entoure. 

Tout  l’embryon  jouit  d’une  contractilité  assez  grande.  Nous  avons 
trouvé  un  embryon  évacué  spontanément  qui  nageait  rapidement 
autour  des  individus  adultes,  avant  que  nous  eussions  ces  différents 
degrés  de  développement.  Nous  le  supposions  bien  être  le  jeune  âge 
de  ceux-ci,  mais  il  a  fallu  cette  circonstance  heureuse  pour  détruire 
toute  incertitude. 

Le  bord  de  l’entonnoir  s’étend,  le  corps  se  contracte  et  se  relâche , 
et  au  bout  de  deux  heures,  nous  avons  vu  apparaître  à  sa  face  anté¬ 
rieure  les  tubercules  qui  vont  devenir  les  tentacules.  Nous  pensons 
que  les  cils  disparaissent  quand  les  tentacules  sont  assez  développés, 
et  garnis  de  leurs  propres  cils.  En  effet,  on  ne  les  voit  plus  dans  les 
adultes.  Par  l’apparition  de  ces  tentacules,  nous  avons  pu  recon¬ 
naître  aussi  les  deux  extrémités  du  corps  et  le  point  par  où  l’embryon 
va  se  fixer. 

Cet  embryon  jouit  de  toute  sa  liberté.  11  y  a  plusieurs  infusoires 
qui  présentent  de  l’analogie,  tant  pour  la  forme  que  pour  l’arrange¬ 
ment  des  cils,  avec  ces  jeunes  polypes. 

Dans  l’un  de  ces  embryons,  celui  que  nous  regardons  comme  le 
plus  âgé,  il  se  forme  un  prolongement,  un  pédicule  par  lequel  il  va 
se  fixer,  et  bientôt  le  jeune  polype  présente  l’aspect  si  particulier  de 
ces  polypes  adultes. 

Nous  avons  vu  se  fixer  quelques-uns  de  ces  embryons.  Le  pédicule 
commence  par  une  cellule  que  l’on  aperçoit  au-dessous  de  l’estomac 
et  qui  s’aecroit  directement  au  dehors. 

Nous  avons  vu  effectivement  les  cils  antérieurs  cesser  leurs  mou¬ 
vements  aussitôt  que  les  tentacules  apparaissent.  Tout  le  canal 
digestif  est  déjà  complet  et  formé  à  cette  époque. 
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Genre  Pedicellina. 


Corps  porté  sur  un  long  pédicule,  naissant  verticalement  d’une  tige  rampante; 
tentacules  ciliés,  tous  semblables,  insérés  sur  la  face  interne  de  la  tunique  près  du 
bord  libre.  Ils  s’enroulent  en  dedans  pendant  le  repos,  au  lieu  de  rentrer  entière¬ 
ment  dans  la  loge. 

Un  polypier  mince,  transparent,  faiblement  pergamentacé,  sans  incrustations. 


Ellis,  Corail.,  pl.  XXXVI,  fig.  5  et  6,  E,  E,  et  F. 

Synonymie.  —  Hyclra  fusca.  Bosc,  Vers,  vol.  2,  pl.  XXII,  fig.  2. 

Lister,  Phil.  Trans.,  1834,  pl.  XII,  fig,  6. 

—  Pedicellina.  Sars,  Beskrivelser,  pl.  I,  fig.  1  et  2. 

—  Lusia.  Milne  Edwars.  Dans  Lamarck,  Anirn  sans  vert.,  2e  édit.,  vol.  2, 

pag.  72,  édit.  Paris. 

De  Blainv.,  Manuel  d'Actinologie,  pag.  676. 

Gervais,  Ann.  des  sc.  nat.,  1857,  pag.  35. 

Hassall,  Ann.  ofnat.  hist.,  vol.  7,  pag.  563. 

Crinomorpha.  Van  B.,  Bull,  de  l'acad.  des  sc.  de  Brux.,  1844. 


Nous  avons  réuni  ici  les  citations  des  auteurs  qui  ont  fait  mention 
de  polypes  qui  se  rapprochent  plus  ou  moins  des  Pédiceîlines.  Nous 
avons  cru  devoir  faire  mention  aussi  bien  de  ceux  qui  ont  observé 
eux-mêmes  que  des  autres.  Nous  ne  mettons  point  en  doute  que  cette 
division  ne  forme  au  moins  une  famille  dans  laquelle  quelques-uns 
des  polypes  indiqués  ci-dessus  formeront  peut-être  des  genres  dis¬ 
tincts.  Mais  nos  connaissances  à  ce  sujet,  sont  encore  beaucoup  trop 
imparfaites. 

Nous  avions  cru  d’abord  que  notre  polype  ne  pouvait  se  rappor¬ 
ter  à  aucun  des  genres  établis,  lorsqu’un  de  nos  amis,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit  plus  haut,  nous  a  envoyé  de  Paris,  les  planches  de 
Sars,  sur  les  Pedicellina ,  accompagnées  de  quelques  passages  qu’il 
a  eu  la  bonté  de  copier.  Nous  nous  sommes  facilement  convaincu 
que  notre  Grinomorphe  n’était  autre  chose  que  le  nouveau  genre  de 
M.  Sars. 
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Dès  la  première  fois  que  nous  aperçûmes  ce  polype,  il  piqua  vive¬ 
ment  notre  curiosité;  c’était  en  effet  une  forme  toute  paihcuiièie  . 
un  Bryozoaire  porté  au  bout  d’une  tige,  longue,  flexible  et  mobile; 
c’était  bien  certes,  la  disposition  qui  s’éloigne  le  plus  de  tout  ce  que 
nous  avions  vu  jusqu’à  présent  dans  ces  animaux. 

Après  une  comparaison  faite  avec  les  polypes  les  plus  excentri¬ 
ques,  et  dont  jusqu’alors  nous  n’avions  pu  nous  faire  une  idée,  nous 
reconnûmes  que  notre  nouvel  animal  n’est  pas  sans  avoir  de  1  affinité 
avec  le  curieux  animal  observé  par  M.  Lister ,  sur  la  côte  d’Angle¬ 
terre.  En  comparant  les  détails,  il  y  a  cependant  des  différences. 
Ainsi,  les  tentacules  partent,  d’après  M.  Lister,  du  bord  libre  du  ca¬ 
lice  ou  de  Sa  tunique;  ils  sont  aplatis,  élargis  à  la  base  ,  etc.,  tandis 
qu’ici  les  tentacules  sont  longs,  arrondis,  pas  plus  larges  à  la  base 
qu’au  sommet,  et  insérés  en  dedans  du  bord  libre  du  calice. 

Le  polype  de  M.  Lister  est  porté  au  haut  d’un  pédicule  qui  naît  sur 
une  tige  ramifiée ,  tandis  qu’ici  chaque  pédicule  est  isolé  et  sans 
branche.  Les  pédicules  sont  aussi,  dans  notre  espèce,  foi t  allonges. 

Il  y  a  peut-être  plus  d’analogie  avec  le  polype  que  Bosc  a  nommé 
Hydre  jaune.  En  effet,  il  correspond  pour  la  taille  et  l’aspect  gé¬ 
néral;  mais  Bosc  n’a  pas  donné  assez  de  détails.  De  ce  qu  il  ne  figuie 
point  de  tige  d’où  partent  les  pédicules,  nous  ne  pouvons  pas  con¬ 
clure  qu’il  y  a  une  différence  ;  à  un  grossissement  si  faible  que  celui 
qu’il  a  employé  ,  cela  peut  lui  avoir  échappé.  Il  en  est  de  même  des 
nodosités.  Quant  aux  tentacules ,  on  ne  peut  pas  non  plus  attacher 
une  grande  importance  ni  au  nombre  ni  a  leur  insertion,  paice  qu  on 
voit  clairement  que  la  figure,  aussi  bien  que  la  description,  sont  faites 
un  peu  à  la  hâte. 

Quant  à  la  figure  d’Ellis,  qui  nous  représente  toujours  avec  tant  de 
fidélité  tout  ce  qu’il  a  vu  ,  elle  est  la  plus  éloignée  de  la  notre.  Elhs , 
en  effet ,  dit  avoir  vu  une  gaine  à  la  base  de  chaque  tentacule,  dans 
laquelle  ils  peuvent  rentrer  comme  dans  un  étui;  cela  n  existe  pas 
dans  les  Pédicellines. 

La  couleur  du  polype  d’Ellis  est  rouge  ,  tandis  que  celui  de  Bosc 
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est  jaune  de  soufre;  la  Pédicelline  nous  présente  cette  dernière  cou¬ 
leur,  mais  seulement  dans  les  viscères.  Le  calice,  comme  le  pédicule, 
sont  transparents. 

Le  polype  nu,  pédiculé,  qui,  par  sa  forme  générale,  se  rapproche  un 
peu  de  certaines  Vorticelîes,  mais  qui  a  le  bord  antérieur  du  corps 
garni  d’une  couronne  de  tentacules  ciliés,  et  qui,  par  son  organisa¬ 
tion  intérieure,  se  rapproche  beaucoup  des  Flusires  ,  est  certes  bien 
voisin  du  genre  Pédicelline.  Il  ne  nous  paraît  pas  douteux  que  ces 
polypes  Bryozoaires  pédiculés,  ne  forment  une  famille  riche  en  genres, 
comme  les Ânatifs  et  les  Vorticelîes  parmi  les  articulés  et  les  infusoires. 

Vous  n’avons  aucun  doute  aujourd’hui  ,  notre  polype  appartient 
au  genre  Pedicellina  de  Sars.  Il  est  vrai  que  le  savant  naturaliste  de 
Vorwége,  ainsi  que  M.  Massai!,  disent  ce  genre  nu  et  sans  polypier  , 
mais  ce  qu’ils  en  rapportent  prouve  le  contraire.  Comment  cette  tige 
si  grêle,  si  élancée  soutiendrait-elle  ce  corps  au  bout,  si  elle  n’était 
soutenue  par  une  charpente  polypiaire.  Quant  à  l’espèce,  notre  polype 
se  rapproche  le  plus  du  Gracilis  de  Sars.  Cependant  elle  nous  semble 
différer  par  la  forme  du  corps,  la  taille,  ainsi  que  par  l’arrangement 
des  tentacules.  Toutefois  ce  n’est  qu’avec  doute  que  nous  en  faisons  une 
espèce  distincte  sous  le  nom  de  : 


PEDICELLINA  BELGICA. 

Car.  —  Douze  tentacules  de  longueur  égale,  un  peu  plus  courts  que  le  corps. 
Le  pédicule,  ainsi  que  la  tige,  sans  aspérités. 

Hauteur  totale,  5-4mm. 

Hauteur  du  corps  seulement,  0,oomm. 

En  abondance  sur  les  huîtres,  d’autres  coquilles,  et  en  généra!  sur 
tous  les  corps  solides.  La  colonie  forme  une  touffe  épaisse  qui  a  l’aspect 
d’une  mousse,  sans  le  mouvement  de  balancement  des  tiges. 

Vous  les  avons  étudiés  au  mois  d’août  et  de  septembre. 
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DESCRIPTION. 

Il  y  a  trois  parties  distinctes  :  la  tige ,  le  pédicule  et  ia  loge.  La  tige 
est  fort  irrégulière  sous  tous  les  rapports.  Des  bourgeons  se  dévelop¬ 
pent  sans  aucun  ordre  à  sa  surface;  on  la  voit  tantôt  arrondie  et  de 
l’épaisseur  des  pédicules,  tantôt  creux  et  trois  nois  plus  larges  qu  eux. 

L’intérieur  est  rempli  de  cordons  musculaires,  cjni  ne  sont  que  la 
continuation  des  cordons  des  pédicules. 

On  observe  aussi  des  cloisons  ou  diaphragmes  au  cœur  de  1a  tige 
qui  la  divise  en  compartiments  distincts. 

La  tige  est  toujours  couchée;  elle  est  trop  faible  pour  se  dresser. 

Le  pédicule  est  composé  comme  la  tige;  on  voit  au  centre,  dans 
toute  la  longueur  des  cordons  musculaires ,  à  l’aide  desquels  le  mou¬ 
vement  de  balancement  s’effectue.  Vers  le  milieu,  on  voit  un  renfle¬ 
ment,  un  nœud  rempli  également  de  muscles.  Au  milieu  de  ceux-ci 
on  aperçoit  des  cellules  en  assez  grand  nombre  et  sans  ordre.  Outre 
ce  renflement  du  milieu,  il  en  existe  souvent  un  second  a  la  base. 
En  haut  il  y  a  une  ligne  de  démarcation  nette  entre  la  loge  et  le  pé¬ 
dicule.  Il  m’a  semblé  qu’il  n’y  avait  point  de  communication  directe 
de  la  cavité  de  la  loge  avec  l’intérieur  du  pédicule. 

La  loge  a  un  aspect  tout  different  lorsque  le  polype  est  épanoui  ou 
rentré;  dans  ce  dernier  cas,  elle  ressemble  à  une  bourse  fermée  par 
un  lacet;  tandis  qu’elle  affecte  la  forme  d’une  fleur  campanulée,  lors¬ 
qu’il  est  épanoui. 

Tout  autour  des  tentacules  est  une  gaine  mince  et  transparente  qui 
forme  le  bord  libre  de  la  clochette,  et  c’est  le  long  de  sa  face  interne 
que  sont  situés  les  tentacules.  Chaque  tentacule  montre  sur  le  dos  une 
bride  qui  l’unit  au  bord  de  cette  tunique.  Ils  sont  liés  à  leur  base  par 
une  membrane  comme  dans  les  Frédericilles. 

Les  tentacules  sont  au  nombre  de  douze,  tous  ciliés ,  tous  d’une  lon- 
o'ueur  et  d’un  diamètre  égal  à  leur  base  comme  au  sommet.  Des  cils 
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les  recouvrent.  Ils  sont  moins  longs  que  la  loge.  On  ne  les  voit  que 
rarement  tout  à  fait  déroulés. 

Les  tantacuîes  s’enroulent  comme  les  Iules,  lorsque  le  polype  se 
retire.  Tous  se  serrent  les  uns  contre  les  autres  ;  la  gaine  s’étrangle 
au  bout ,  et  l’animal  est  à  l’abri.  Dans  les  autres  Bryozoaires,  le  polype 
se  retire  au  fond  de  la  loge ,  et  les  tentacules  se  plient  à  peine.  C’est 
donc  là  un  caractère  fort  important  à  noter,  pour  distinguer  nette¬ 
ment  ces  animaux. 

Si  on  les  tient  en  vue  pendant  quelques  instants  sur  le  porte-objet 
du  microscope,  on  voit  tous  les  pédicules  en  mouvement;  ils  s’inflé¬ 
chissent  à  droite  et  à  gauche,  et  balancent  ainsi  leur  gracieux  polype 
dans  tous  les  sens.  C’est  alors  surtout  que  l’on  croit  apercevoir  un 
gros  Vorticelle. 

La  couleur  jaune  de  l’estomac  se  voit  à  travers  les  parois  ;  la  tige  et 
le  calice  ou  la  loge  sont  incolores. 

AFFINITÉS. 

Comme  nous  l’avons  déjà  dit,  les  Pédiceliines  présentent  au  pre¬ 
mier  aspect  de  l’analogie  avec  des  animaux  dont  l’organisation  est 
très-différente.  En  les  examinant  attentivement ,  la  couronne  tenta¬ 
culaire  les  éloigne  des  Vorticelles  comme  des  Ascidies,  et  il  n’y  a  plus 
qu’un  rapport  fort  éloigné  avec  les  Encrines. 

Si  l’on  peut  invoquer  ici  l’analogie,  et  rien  ne  s’y  oppose,  nous 
semble-t-il,  nous  pensons  que  M.  Ehrenberg  a  eu  raison  d’omettre 
au  centre  de  ces  tiges  de  Vorticelles,  un  cordon  musculaire  dont  l’exis¬ 
tence  a  été  niée  par  M.  Du  Jardin.  Toutefois,  ce  n’est  que  par  des 
observations  directes  que  l’on  pourra  décider  à  ce  sujet  contre  l’habile 
observateur  français. 

Si  généralement  les  tiges  des  Vorticelles  se  contractent  sur  elles- 
mêmes  ou  en  spirale,  on  voit  bien  aussi  parfois  un  mouvement  de 
balancement  de  la  tige  qui  n’est  point  produit  par  le  milieu  ambiant. 

Si  les  polypes  bryozoaires  ont  été  rapprochés  déjà  par  plusieurs 
Tom.  XÏX.  4 
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auteurs  des  mollusques  ascidies ,  ce  rapprochement ,  au  premier  abord  , 
semble  se  justifier  complètement  par  l’existence  de  polypes  pédicuîés, 
comme  les  genre  Boltema ,  Clcivellinci ,  etc.,  dans  les  Ascidies.  Aussi 
toute  notre  attention  a-t-elle  été  portée  de  suite  sur  l’embryogénie 
de  ces  animaux  ;  c’est  elle  qui  devait  décider  de  la  valeur  de  ce  rap¬ 
prochement;  comme  on  a  pu  le  voir,  il  n’y  a  dans  le  développement 
rien  d’analogue  aux  métamorphoses  remarquables  que  subissent  les 
mollusques  Tuniciens.  On  aurait  pu  trouver  de  l’analogie  dans  l’appa¬ 
reil  respiratoire,  mais  cette  analogie  perd  une  partie  de  son  impor¬ 
tance  pour  justifier  cette  réunion.  En  effet,  on  n’a  qu’à  se  figurer  ce 
polype  condamné  dans  sa  loge,  et  il  n’y  a  plus  guère  de  différence,  si 
ce  n’est  l’absence  de  cœur. 

Nous  aurons  bientôt  l’occasion  de  présenter  un  travail  étendu  sur 
le  développement  et  l’anatomie  des  Ascidies.  11  confirme  ce  que  nous 
avons  avancé  dans  un  de  nos  mémoires  précédents,  que  la  connais¬ 
sance  des  détails  anatomiques  ne  suffit  pas  pour  assigner  aux  ani¬ 
maux  inférieurs  leur  place  définitive;  qu’il  faut  de  toute  nécessite 
avoir  étudié  le  développement  et  les  différentes  phases  par  où  passe  le 
jeune  animal. 

Ï1  est  assez  remarquable  que,  dans  les  principales  divisions  établies 
dans  les  animaux  sans  vertèbres,  on  trouve  des  animaux  à  pédicule 
qui  finissent  ou  commencent  une  série. 

Les  plus  élevés  en  organisation  sont  les  anatifs,  à  cause  de  leur 
système  nerveux  et  des  métamorphoses  des  jeunes.  Ils  terminent  la 
série  des  articulés. 

LesLinguîes,  les  Térébratuîes,  etc.,  viennent  après  pour  ouvrir  la 
série  des  mollusques.  Il  serait  bien  important  de  connaître  leur  em¬ 
bryogénie  ,  pour  décider  si  ,  en  effet ,  ils  sont  supérieurs  ou  inférieurs 
aux  autres  ordres. 

Les  Ascidies  pédicuîés,  comme  les  genres  Boltenia,  Clavelina,  etc., 
terminent  les  Tuniciens  de  Lamarck. 

Les  Pédicellines  ouvrent,  comme  les  Brachiopodes  dans  un  groupe 
précédent,  la  riche  classe  des  Bryozoaires. 
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Les  curieuses  Enormes  avec  tontes  leurs  divisions  terminent  la  série 
des  Echinodermes. 

Et  enfin,  jusque  dans  le  dernier  groupe,  nous  voyons  les  jolies 
Yorticelles  former  des  bouquets  microscopiques  dans  cette  intéressante 
classe  des  infusoires. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 


PLANCHE  PREMIÈRE, 


A.  La  coupe  d’un  individu  complet,  pour  montrer  les  différents  organes  et  leurs  rapports.  Nous 

conservons  les  mêmes  lettres  pour  désigner  les  mêmes  objets  dans  les  autres  figures. 

a.  Bouche. 

b.  OEsophage. 

c.  Estomac. 

d.  Pylore. 

e.  Intestin. 

f.  Anus. 

g.  Tunique  représentant  la  gaîne  des  tentacules. 

Ii.  Tentacules. 

i.  Disque  ou  entonnoir  avec  la  bouche  au  milieu. 

k.  OEuf  dans  l’ovaire.  Il  est  toujours  situé  là. 

l.  Parois  du  polypier. 

m.  Tige. 

n.  Nœud  supérieur. 

o.  Nœud  inférieur. 

p.  Muscles  de  l’intérieur  de  la  tige. 

q.  Cellules  intermusculaires  ? 

B.  Colonie  montrant  des  individus  à  tous  les  degrés  de  développement. 

Fig.  1.  Individu  adulte  retiré  dans  sa  loge.  On  ne  distingue  que  confusément  les  organes  inté¬ 
rieurs,  mais  on  voit  bien  l’ouverture  en  avant  entourée  de  : 

r.  Muscle  sphincter  de  la  loge. 

s.  Cordons  musculaires  longitudinaux  rétracteurs. 
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t.  Cordons  musculaires  obliques. 

u.  Deux  vaginicoles  attachés  à  la  tige. 

v.  Vorticelle. 

iv.  Cloisons  dans  l’intérieur  du  tube. 

2.  Complet,  montrant  le  commencement  des  tentacules  sur  le  point  de  s  étaler.  Cest  dans 
cette  position  qu’on  les  trouve  le  plus  habituellement.  On  voit  plus  distinctement  la 
situation  du  canal  intestinal,  et  on  aperçoit  aussi  un  œuf  dans  1  ovaire. 

5  ]]  est  à  moitié  étalé.  Les  tentacules  sont  enroulés.  On  aperçoit  aussi  le  canal  digestif  et 
les  œufs  à  travers  les  parois. 

i.  Un  autre  plus  épanoui  encore,  vu  du  côté  opposé.  On  aperçoit  aussi  le  canal  intestinal , 
mais  dans  une  autre  direction, 
o.  Un  individu  plus  jeune  vu  obliquement. 

6.  Un  autre  vu  presque  de  face.  On  voit  la  bouche  au  milieu  du  disque. 

T.  Un  autre  plus  jeune  encore  de  profil. 

8.  Bourgeons  à  différents  degrés  de  développement. 

8".  Le  plus  rudimentaire. 

8\  On  voit  une  double  cellule. 

8'.  Un  peu  plus  avancé. 

8rf.  Idem. 

8°.  On  voit  l’embryon. 

9.  Tube  rampant  par  lequel  les  polypes  tiennent  les  uns  aux  autres. 

10.  Tube  élargi  de  la  surface  duquel  s’élèvent  plusieurs  bourgeons. 

11.  Tentacule  isolé  grossi. 


PLANCHE  II. 


Cette  pljnche  représente  le  développement  îles  bourgeons  1-9  et  le  développement  de  1  oeuf  10-20. 

1.  Bourgeon  rudimentaire.  On  ne  distingue,  dans  l’intérieur,  que  quelques  cellules  éparses. 
Le  pourtour  est  formé  par  la  continuation  de  la  tige.  Les  cellules  se  trouvent  dans  la 
cavité  commune. 

“2.  11  est  un  peu  plus  avancé,  et  dans  l’intérieur  on  aperçoit  une  première  cellule  isolée. 

5.  On  voit  deux  cellules  emboîtées. 

4.  Le  bourgeon  a  grandi;  l’espace  entre  les  vésicules  et  l’enveloppe  s  est  accru, 
o.  On  voit  déjà  l’embryon  échancré  au  milieu. 

6.  La  partie  inférieure  contenant  la  cellule  est  devenue  1  estomac;  la  moitié  supérieure  de¬ 

viendra  la  couronne  tentaculaire. 

7.  On  voit  déjà  tout  le  canal  digestif  formé,  mais  les  tentacules  sont  moins  rudimentaires. 

8.  Les  parties  se  dessinent  un  peu  plus  nettement. 

9.  Bourgeon  dans  lequel  on  reconnaît  déjà  les  différents  organes  du  polype. 

a.  Tentacules. 

b.  Disque. 

c.  Bouche. 
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d.  OEsophage. 

e.  Estomac. 

/'.  Pylore. 

g.  Estomac. 

h.  Anus. 

i.  Tige. 

k.  Espace  peri-intestinal. 


Dans  ces  différentes  figures  les  mêmes  lettres  désignent  les  mêmes  objets. 

Fig.  10.  Un  polype  avec  deux  œufs,  dont  l’un  est  sorti  et  l’autre  est  encore  dans  la  loge.  Le  po¬ 
lype  est  mort;  les  œufs  ont  continué  leur  développement.  On  voit  aussi  à  côté,  des 
spermatozoïdes,  que  nous  avons  fait  sortir  des  loges  par  la  pression. 

U.  Un  paquet  d’œufs  tels  qu’on  les  trouve  dans  l’intérieur  du  corps.  Nous  avons  ouvert  une 
loge  avec  beaucoup  de  soin,  pour  ne  point  les  écraser.  On  voit  des  embryons  à  différents 
degrés  de  développement. 

12.  Des  œufs  tenant  aussi  encore  ensemble;  les  embryons  sont  plus  avancés  que  dans  la  figure 

précédente.  On  voit  deux  embryons  dans  un  œuf. 

13.  Le  vitellus  enfermé  aussi  dans  l’œuf,  vu  à  un  grossissement  plus  fort.  On  voit  un  noyau 

transparent  dans  chacune  de  ces  moitiés. 

1-4-18.  Divisions  successives  du  vitellus. 

19.  11  se  sépare  en  deux  par  une  échancrure;  des  cils  vibratils  apparaissent. 

20.  Le  même  avec  les  deux  moitiés  à  peu  près  égales. 

21 .  Le  même  plus  avancé  encore  et  près  d’éclore. 

22.  L’embryon  éclos;  à  l’aide  de  ses  longs  cils  il  nage  rapidement  et  fait  tournoyer  l’eau.  La 

partie  où  se  trouvent  les  cils  est  le  disque  futur. 

23.  Il  prend  une  forme  plus  régulière.  Dans  cet  état,  les  organes  intérieurs  doivent  déjà  être 

développés  entièrement. 

24.  Le  même  montrant  le  commencement  de  la  tige. 

23.  1!  montre  l’entonnoir  et  le  commencement  de  la  formation  des  tentacules.  Les  cils  dispa¬ 
raissent  devant  les  tentacules.  Pour  l’avoir  complet  il  ne  faut  plus  que  l’allongement 
des  tentacules  et  de  la  tige.  Quand  on  les  voit  nager  dans  cet  état,  ils  font  l’effet  d’un 
très-joli  infusoire. 

26.  Embryon  presque  entièrement  développé  dans  l’individu  mère.  11  est  dessiné  au  moment 
de  la  ponte.  On  voit  en  dessous  encore  les  enveloppes  de  l’œuf  dont  il  va  se  débarras¬ 
ser.  La  tige  existe  déjà. 


FIN. 
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RECHERCHES 


SUR 

LES  SÉPULTURES  DES  DUCS  DE  BRABANT  A  LOU  Y  AIN. 


Ce  loDg  rang  de  tombeaux  que  la  mousse  a  couverts, 
Ces  vases  mutilés  ,  ces  combles  eutr’ouverts , 

Du  temps  et  de  la  mort  tout  proclame  l’empire. 

Alex.  Soumet. 


L’ancienne  capitale  du  duché  de  Brabant,  la  ville  où  nos  princes 
ont  longtemps  tenu  leur  résidence  et  où  ils  avaient  coutume  de  se 
faire  inaugurer,  Louvain  ne  possède  plus  que  quelques  faibles  restes 
des  monuments  funèbres  consacrés  à  la  mémoire  des  premiers  ducs 
de  Brabant.  Le  temps,  l’ignorance  et  l’incurie  des  hommes,  surtout 
le  vandalisme  du  dernier  siècle,  ont  réuni  leurs  efforts  pour  mutiler 
ou  pour  renverser  ces  monuments;  quelques-uns  même,  à  Louvain 
comme  à  Bruxelles ,  à  Villers  comme  à  Afflighem  et  ailleurs,  ont  en¬ 
tièrement  disparu  pour  toujours  :  aucun  vestige,  à  peine  le  souvenir 
en  existe-t-il  encore. 

Tout  ce  qui  concerne  l’histoire  de  ces  monuments  se  rattache  né¬ 
cessairement  au  programme  adopté  par  la  commission  archéologique 
que  l’académie  a  nommée  dans  son  sein.  C’est  pour  payer  une  faible 
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part  de  la  dette  contractée  en  ma  qualité  de  membre  de  la  commission , 
que  je  viens  présenter  le  résultat  de  quelques  recherches  sur  les  sépul¬ 
tures  des  ducs  de  Brabant  à  Louvain ,  dans  l’église  primaire  de  Saint- 
Pierre  et  dans  celle  de  Notre-Dame  aux  dominicains.  Des  notices 
sur  les  sépultures  ducales  de  Bruxelles,  de  Yillers  et  d’Afflighem 
formeront  la  suite  de  ce  travail. 


DES  DUCS  DE  BRABANT  A  LOUVAIN. 


Le  christianisme....  a  placé  la  cendre  des  fidèles  à  l’ombre 
des  temples  du  Seigneur,  et  déposé  les  morts  dans  le  sein 
du  Dieu  vivant. 

De  Chateaubriand. 


La  première  origine  de  l’église  de  Saint-Pierre  semble  remonter 
au  temps  de  Lambert,  surnommé  le  Barbu,  comte  de  Louvain,  qui 
perdit  la  vie  à  la  bataille  de  Florennes,  livrée  le  12  septembre  1015  l 2. 
Un  ancien  tableau,  conservé  à  l’hôtel  de  ville  de  Louvain,  représente 
un  comte  de  Louvain  agenouillé  devant  1  église  de  Saint-Pierre;  au- 
dessous  du  tableau  on  lit  l’inscription  suivante  :  Lambertus  comes  fun- 

DATOR  HUJUS  ECCLESIÆ.  DlT  STONT  GESCHREVEN  OP  DEN  CRUTS  PILAER  EN  IS 
DEN  ZELVEN  PILAER  AFGEBROKEN  ANNO  XVe  LXIII  \  Si  110US  nOUS  en 

rapportons  à  la  charte  par  laquelle  Godefroid  II,  surnommé  le  Jeune, 
confirma  en  1140  la  fondation  et  les  dons  faits  par  ses  prédécesseurs 
à  l’église  de  Saint-Pierre  3,  il  devient  évident  que  ce  fut  Lambert-le- 
Barbu  qui  fit  bâtir  cette  église  et  qui  y  fonda  sept  prébendes  :  Septem 
praebendas  honae  memoriae  Lambertus  comes  cum  Barba  in  eadem 
ecclesia  constituit ,  dit  la  charte  en  question. 

Comme  l’histoire  des  premiers  comtes  de  Louvain  est  fort  obscure , 
plus  d’un  ancien  chronographe  s’est  avisé  d’attribuer  à  Lambert  II , 
dit  Balderic,  mort  vers  l’année  1062,  la  fondation  de  l’église  et  du 
chapitre  de  Saint-Pierre.  Butkens  4 5,  Miræus  0  et  plusieurs  autres 
écrivains  l’affirment  également.  Jean  de  Klerk ,  dans  les  Gestes  des 


1  Apud  Florinas  pugna  committitur,  ubi  Lambertus  cum  400  amplius  viris  pridie  iclus  sep¬ 
tembre  (1015)  occubuit,  ut  Baldericus  lib.  III,  cap.  12,  et  Sigebertus  commémorant.  Sepultus  est 
Nivellis,  ut  et  uxor  ejus  Gerberga.  Miræi,  Rerom  Belgicarüm  chronicon,  pag.  256. 

2  Piot ,  Histoire  de  Louvain ,  pag.  42. 

3  Miræi  Opéra  diplom.,  I,  588,  et  Van  Gestel,  Hist.  archiep.  Mechlin.,  1,  151. 

*  Trophées  de  Brabant,  I,  74. 

5  Diplom.  Belg.,  I,  57,  not.  1. 
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Ducs  de  Brabant  1 ,  s’était  borné  à  faire  remarquer  que  le  comte 
Lambert  II  se  distingua  par  la  fondation  de  deux  chapitres,  l’un 
dans  l’église  de  Saint-Michel  à  Bruxelles,  l’autre  dans  l’église  de 
Saint-Pierre  à  Louvain  : 

Lambrecht ,  Hein  ries  der  ouden  sone 1  2, 

Daer  ic  vore  af  seide  die  gone , 

Maecte,  dat  horen  wi  lesen  ende  lien, 

Twee  harde  scone  canisien  3 4 *  : 

Dene  was  le  Brusele,  als  men  sîet, 

Dat  sinte  Michiels  borch  hiet , 

Dat  nu  heet  sente  Gudulen  kerke  : 

Daer  sette  bi  papen  ende  clerke  fi 
Ende  te  sinte  Peters  te  Lovene  mede 
Maecti  ene  canisie  ter  stede. 

Le  magnifique  édifice  de  Saint-Pierre,  tel  qu’il  existe  de  nos  jours, 
ne  date  en  partie  que  du  XIVe  siècle  ;  il  remplaça  l’ancienne  église 
ravagée  deux  fois  par  les  flammes,  d’abord  en  1130  ou  1176  et  puis 
en  1373. 

La  première  inhumation  ducale  qui  ait  eu  lieu  à  Saint-Pierre,  fut 
celle  de  Godefroid  II,  surnommé  le  Jeune,  mort  au  carême  de  l’année 

1144.  Qodefridus  junior ,  dit  de  Dynter  0 .  anno  ducatus  sui 

quarto  immature  morte  praeripitur,  hepatica  passione  consumptus , 
et  Lovanii  in  templo  titmulatur.  La  tombe  était  placée  au  chœur  du 
côté  méridional.  Elle  existait  encore  vers  le  milieu  du  XIVe  siècle; 
car  Jean  de  Klerk ,  qui  commença  sa  chronique  des  Gestes  des  ducs 
de  Brabant  en  1318  et  qui  la  termina  en  1350,  dit  qu’il  a  vu  cette 
tombe  6  : 


1  . De  Brabantsche  Yeesten,  uitgegeven  door  J. -F.  Willems,  I,  287. 

2  Lambert,  dit  Balderie,  n était  pas  le  fds  de  Henri,  surnommé  le  Vieux,  mais  le  frère.  Voyez 
Ernst,  Mémoire  sur  les  comtes  de  Louvain,  26  et  50. 

3  Chapitre,  prébende  canoniale. 

4  Voyez  la  charte  de  fondation  de  l’an  1047,  apud  Mirceum,  op.  cit.,  I,  57. 

3  Chronicon  MS.  ducum  Brabantiae,  lib.  IV,  cap.  7. 

6  Willems,  op.  cit.,  I,  565. 
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Doe  men  screef  Gods  incarnacioen 
Dusent  ende  hondert  xüiij  doen 
Starf  dese  ander  Godevaert, 

Die  haesteüke  belopen  waert 
Melter  dood,  in  dat  vierde  jaer 
Van  sinen  hertoechdome,  dats  waer. 

Te  Lovene  in  sinte  Pelers  kerke 
Leghet  hi,  als  ict  mercke, 

Op  den  choer  in  de  zuutside 
(/c  hebt  gesien  te  meneghen  tide). 

L’auteur  d’une  chronique  des  ducs  de  Brabant,  qui  vivait  vers 
l’année  1415,  fait  une  mention  particulière  de  la  sépulture  de  Gode- 
froid  II;  les  expressions  dont  il  se  sert  semblent  indiquer  que  la 
tombe  avait  quelque  chose  de  très-distingué  \ 

L’épouse  de  ce  prince  était  Lutgarde,  comtesse  de  Moha  et  de 
Dasbourg,  et  belle-sœur  de  l’empereur  Conrad  III 1  2.  L’époque  de 
sa  mort  et  le  lieu  de  sa  sépulture  ne  sont  pas  connus. 

Godefroid  III,  dit  le  Courageux  ,  mort  le  10  août  1190,  fut  inhumé 
dans  la  même  église ,  près  de  la  tombe  de  son  père  :  Vicino  parenti 
conditus  sepulcliro ,  dit  Christyn,  d’après  le  témoignage  de  nos  an¬ 
ciens  chroniqueurs  3 4.  Butkens  ajoute  que  la  sépulture  se  fit  dans  la 
partie  septentrionale  du  chœur  %  où  la  tombe  de  Godefroid  II  occu¬ 
pait  le  côté  méridional. 

Un  passage  de  la  chronique  de  de  Dynter  nous  apprend  que  la 
première  femme  de  Godefroid  III  y  fut  aussi  inhumée  :  Qui  quidem 

Godefridus .  et  est  sepullus  in  ecclesia  sancti  Pétri  Lovaniensis , 

ubi  Marqareta  uxor  ejus  etiam  jacet  sepulta  5.  Elle  était  la  fille 

1  In  choro  ecclesiae  sancti  Pétri  Lovaniensis  honorificam  sepulturam  accepit.  Chroinicon  ducum 
Brab.  ex  archivio  S.  Gudulae  Brux.,  MS.  de  la  bibliothèque  royale  de  La  Haye. 

2  Butkens,  op.  cit.,  I,  112,  repousse  l’opinion  de  ceux  qui  croient  que  cette  princesse  était  une 
comtesse  de  Salzenbach  ou  Sulsebach. 

5  Tabula  chronologica ,  sive  ducum  Lotharingiae ,  Brabantiae ,  Limburgi,  etc.,  continua  sériés; 

pag.  41. 

4  Op.  cit.,  I,  132. 

s  MS.  lib.  IV,  cap.  10. 
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de  Henri  II,  comte  de  Limbourg,  et  mourut  entre  1171  et  1173. 
Après  sa  mort ,  Godefroid  épousa  Imaine  de  Los.  Restée  veuve ,  elle 
se  retira  dans  un  monastère  près  de  Cologne,  et  devint  abbesse  de 
Sainte-Catherine  d’Eisenach  en  1214,  selon  les  auteurs  de  l’Art  de 
vérifier  les  dates  1  ;  mais  ils  se  trompent,  car  les  témoignages  cités 
par  Butkens 1  2  établissent  d’une  manière  évidente  qu’Imaine,  après 
la  mort  de  son  époux,  se  retira  à  Munster-Bilsen  et  que  dans  la  suite 
elle  devint  abbesse  de  ce  monastère.  C’est  en  cette  qualité  qu’elle 
donna,  en  1203,  à  l’abbaye  d’Averbode,  le  personnat  de  l’église  de 
Nere.  Dans  l’obituaire  de  la  même  abbaye ,  son  trépas  est  annoncé 
au  4  juin  sans  que  l’année  y  soit  exprimée  3 4. 

Il  n’existe  plus  depuis  longtemps  de  vestiges  des  sépultures  dont 
nous  venons  de  parler.  La  cause  en  doit  être  attribuée ,  comme  il 
paraît,  à  la  reconstruction  de  l’église  et  aux  changements  que  le 
chœur  a  subis  successivement. 

La  tombe  de  Henri  Ier,  surnommé  le  Guerroyeur ,  subsista  au  mi¬ 
lieu  du  chœur  de  Saint-Pierre,  jusqu’à  la  fin  du  dernier  siècle.  Les 
niveleurs  de  cette  époque  s’étaient  réservé  la  destruction  de  ce 
monument. 

Henri  mourut  à  Cologne  le  5  novembre  de  l’an  1235,  en  revenant 
de  Mayence,  où  il  avait  conduit  Isabelle  d’Angleterre,  que  l’empereur 
Frédéric  II  épousa  le  22  août  de  la  même  année.  Le  corps  du  duc  fut 
transporté  à  Louvain  avec  grand  apparat,  pompe  et  accompai- 
gnement ,  et  fut  illec  enterré  en  l’église  de  Saint-Pierre ,  comme 
disent  nos  chroniqueurs. 

La  tombe,  taillée  en  marbre  bleu  foncé  \  avait  trois  pieds  et  demi 

1  Tom.  XV,  pag.  92,  édition  in-8°. 

-  Op.  cit.,  I,  132,  et  Preuves,  44. 

3  Pridie  nouas  junii  Jmainae  quondam  ducissae  Brabantiae  et  abbatissae  Bilisiae.  Apud  But¬ 
kens,  loc.  cit. 

4  La  couleur  actuelle  du  marbre,  altérée  peut-être  par  la  vétusté,  approche  du  noir  bleu.  Pendant 
le  premier  âge  des  mausolées,  le  marbre  noir  ou  blanc  était  constamment  employé  pour  les  statues. 
Quelquefois  la  table  ou  le  massif  du  tombeau  était  en  marbre  noir  et  l'effigie  en  marbre  blanc  : 
l'opposition  tranchante  des  deux  couleurs  les  faisait  valoir  1  une  par  1  autre. 
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de  hauteur,  huit  pieds  deux  pouces  et  demi  de  longueur,  et  trois  pieds 
et  un  pouce  de  largeur.  La  planche  (  n°  1  )  que  nous  reproduisons 
d’après  un  ancien  dessin,  représente  l’état  primitif  du  monument  d’une 
manière  plus  exacte  que  la  gravure  donnée  par  Butkens  et  par  Yan 
Gestel  \ 

Une  maçonnerie  entourée  de  colonnettes  supporte  la  table  sur  la¬ 
quelle  repose  le  corps  du  duc.  Il  y  est  représenté  revêtu  d’une  longue 
robe  avec  le  manteau  ducal,  la  tête  ceinte  d’une  couronne  de  lauriers, 
tenant  dans  la  main  droite  un  sceptre  surmonté  d’un  lis.  La  tête 
repose  sur  un  coussin ,  placé  entre  deux  anges  avec  des  encensoirs  à  la 
main.  Une  inscription  qui  se  trouve  à  côté  de  ces  anges ,  nous  les  fait 
connaître  :  Angélus  Michael  —  Angélus  Raphaël.  La  pierre  contre 
laquelle  reposent  les  pieds  porte  du  côté  opposé  l’inscription  suivante  : 
Anno  :  dni  :  ni  :  cc  :  xxxv  :  nonis  :  septembris  :  obiit  :  Henricus  :  quartijs  : 
dux  :  Lotharingie  :  eone  :  et  :  pie  :  memorie  : 

A  l’entour,  sur  le  bord  de  la  table  qui  supporte  le  corps,  on  lit  une 
inscription  qui  forme  sept  vers  : 

Hic  :  primus  :  jacet  :  Henricus  :  dux  :  ordine  :  quartus  : 

Cui  :  conjunx  :  bina  :  machthylt  :  prior  :  inde  :  Maria  : 

PrOLEM  :  SEPTENAM  :  GENUIT  :  PRIOR  :  ULTIMA  :  BINAM  : 

Brabantinor  2  :  dux  :  regni  :  marchio  :  mor  5  : 

Régula  :  justor  4  :  spéculum  :  vindicta  :  malor  5  : 

Flos  :  patrie  :  pax  :  ecclesie  :  clipeus  :  viduar  6  : 

Spes  :  venie  :  vas  :  mundicie  :  tutela  :  minorum. 

Ces  sept  vers,  qui  se  suivent  dans  une  seule  et  même  ligne  sur 

1  La  lithographie,  publiée  il  y  a  quelques  années  par  l’Artiste,  a  été  copiée  sur  la  gravure  de 
Butkens. 

2  Brabantinorum. 

3  Morum. 

i  Justorum. 

3  Malorum.  Butkens  lit  à  tort  vindicta  majorum. 

6  Viduarum. 

Tom.  XIX. 
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le  bord  de  la  table,  sont  séparés  entre  eux  par  des  croix  : 

Butkens  pense  que  le  monument  a  été  entièrement  doré,  comme 
on  le  voit  encore,  dit-il  1 ,  en  quelques  endroits.  L’auteur  d’un  ancien 
manuscrit  flamand  nous  apprend  que  l’effigie  seule  était  dorée  :  En  is 
die  figure  van  voers.  sépulture  geheel  overgult  geweest,  nu  duerde 
ouderdom  geheel  affgegaen;  daer  resteren  noch  eenige  merckelycke 
blycken  van  goude  in  de  ployen  van  rock.  Pour  ma  part ,  je  pré¬ 
fère  de  m’en  rapporter  à  l’ancien  dessin  du  monument ,  dont  l’enlumi¬ 
nure  indique  que  ce  n’étaient  que  les  colonnettes,  les  encensoirs,  la 
couronne ,  le  sceptre  et  quelques  ornements  accessoires  du  costume 
qui  étaient  dorés.  D’ailleurs,  l’usage  de  dorer  en  entier  les  effigies  des 
mausolées  semble  appartenir  à  une  époque  postérieure. 

Les  recherches  que  nous  avons  faites  concernant  l’année  à  laquelle 
la  tombe  de  Henri  Ier  a  été  construite  sont  restées  sans  résultat  ;  il  est 
hors  de  tout  doute  cependant  qu  elle  appartient  au  premier  âge  des 
mausolées,  et  qu’elle  doit  être  considérée,  pour  la  Belgique,  comme  un 
des  plus  anciens  monuments  de  ce  genre. 

Legrand  d’Aussy  a  écrit  sur  les  anciennes  sépultures  un  ouvrage 
rempli  d’érudition 2  ;  nous  nous  permettrons  de  lui  emprunter  quelques 
observations  propres  à  éclaircir  l’histoire  du  monument  qui  nous  oc¬ 
cupe,  ainsi  que  celle  des  autres  dont  nous  aurons  à  parler  dans  la 
suite. 

11  n’est  pas  aisé  de  fixer  soit  par  l’histoire ,  soit  par  des  monuments 
bien  authentiques,  l’époque  précise  où  l’on  a  commencé  à  placer  des 
statues  sur  les  tombeaux.  On  en  trouve  dès  le  commencement  du 
XIIe  siècle,  et  par  conséquent,  c’est  au  moins  au  XIIe  siècle  que 
remonte  l’usage  des  mausolées.  Pour  le XIIIe  siècle,  Montfaueon  nous 
a  conservé  plusieurs  cénotaphes  avec  effigies ,  tant  de  princes  et  prin¬ 
cesses  ,  que  de  grands  seigneurs  3. 

1  Op.cit.,  1,202. 

2  Des  sépultures  nationales,  et  particulièrement  de  celles  des  rois  de  France,  etc.  Paris,  1824, 
in-8°,  pag.  262  et  suiv. 

3  Monuments  de  la  monarchie  française ;  Paris,  1729-33,  5  vol.  in-fol. 
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Les  statues  des  premiers  temps  furent  en  pierre.  Yers  le  déclin  du 
XIIIe  siècle,  on  employa  une  matière  plus  précieuse,  et  les  rois  et  les 
princes  eurent  des  tombeaux  en  marbre  avec  effigies  pareilles.  Ces 
tombeaux  devinrent  très-communs  au  siècle  suivant  ;  mais  par  leur 
magnificence  et  leur  haut  prix ,  ils  ne  purent  l’être  que  pour  certaines 
familles  et  certains  personnages.  Ceux  de  pierre  ne  cessèrent  point 
d’être  en  usage,  et  l’on  continua  de  les  employer  comme  auparavant. 
Les  membres  du  clergé  et  de  la  noblesse,  à  l’exemple  des  rois  et  des 
princes,  ambitionnèrent  des  mausolées  qui,  presque  partout,  portèrent 
l’effigie  du  mort.  Cet  usage  donna  une  impulsion  nouvelle  à  la  statuaire  ; 
mais  le  mauvais  goût,  qui  régnait  en  France  comme  en  Belgique,  ne 
produisit  d’abord  que  des  figures  froides ,  couchées  presque  toutes  de 
la  même  manière,  sur  le  dos,  les  mains  jointes,  les  pieds  collés  ,  la  tête 
sur  un  oreiller.  Le  costume,  par  lequel  fut  désigné  chaque  condition, 
variait  cette  uniformité. 

Les  caractères  généraux  du  costume  furent,  pour  les  rois  et  les  princes 
souverains,  une  couronne  et  un  manteau;  pour  les  chevaliers,  l’armure, 
l’épée ,  les  éperons  de  la  chevalerie  ,  souvent  la  cotte  d’armes  et  un  écu 
blasonné  de  leurs  armes  ;  pour  les  gentilshommes ,  non  chevaliers ,  un 
écu  semblable,  sous  les  pieds  un  ou  deux  chiens  de  chasse,  sur  le  poing 
un  oiseau  de  fauconnerie,  ou  dans  la  main  le  gant  qui  servait  à  le  tenir, 
c’est-à-dire  les  emblèmes  de  ce  droit  de  chasse,  qui  était  le  privilège 
exclusif  de  la  noblesse.  Quelquefois  on  plaçait  sous  les  pieds  un  lion, 
symbole  de  la  force  et  du  courage.  Il  en  fut  ainsi  pour  les  femmes , 
pour  les  gens  de  robe,  pour  le  clergé  tant  régulier  que  séculier;  tous 
eurent  l’habillement  et  les  emblèmes  propres  à  leur  état.  Ce  costume , 
dans  les  commencements  fut  fidèle,  par  la  suite,  il  cessa  quelquefois 
de  l’être. 

Ordinairement  le  mausolée  était  nu,  sans  ornements,  et  ne  portait 
qu’une  effigie.  Quelquefois  cependant  on  voulut  le  décorer  de  figures 
accessoires.  Ces  objets  furent  taillés  dans  le  marbre  ou  la  pierre ,  et 
distribués  autour  du  massif.  Dans  quelques  mausolées ,  comme  dans 
celui  de  Henri  Ier,  on  remarque  deux  anges  qui  sont  placés  près  du 
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coussin  sur  lequel  repose  la  tête  du  mort ,  et  qui  ont  en  main  un  encen¬ 
soir  pour  l’encenser.  Cet  honneur  n’était  pas  seulement  prodigué  aux 
princes  souverains,  mais  à  des  membres  du  clergé  et  de  la  noblesse,  et 
même  à  des  femmes.  Tels  sont  entre  beaucoup  d’autres  le  mausolée  de 
Foulques,  à  INeuilly-sur-Marne ,  mort  vers  1200,  et  celui  de  la  dame 
d’Atteinville ,  inhumée  en  1285  au  village  de  ce  nom  \  Vers  le 
XIVe  siècle,  les  sculpteurs  ajoutèrent  au  lit,  sur  lequel  le  mort  était 
couché,  une  sorte  de  dossier  ou  de  dais,  et  là  ils  mirent  deux  anges 
qui ,  les  ailes  déployées ,  tenaient  un  voile  étendu  sur  lequel  ils  enle¬ 
vaient  une  petite  figure  nue  et  debout.  C’était  l’âme  du  défunt,  que 
les  anges-gardiens  étaient  supposés  porter  au  ciel.  Ce  symbole  était 
représenté  dans  un  bas-relief  qui  ornait  la  partie  inférieure  de  la  tombe 
du  duc  Henri  IJ ,  à  l’abbaye  de  Villers, 

Souvent  les  sculpteurs ,  au  lieu  d’employer  les  anges  à  encenser  un 
mort  ou  à  étendre  un  drap  pour  enlever  l’âme  vers  le  ciel,  leur  faisaient 
soutenir  son  casque  ou  son  écusson  ;  souvent  ils  leur  faisaient  porter  la 
queue  de  son  manteau,  ou  tenir  à  genoux  son  livre  de  prières  ouvert 
devant  lui.  Ils  ornèrent  aussi  les  mausolées  d’une  sorte  de  décoration 
d’architecture  gothique  travaillée  à  jour.  Les  ornements  de  ce  genre 
étaient  fort  en  usage.  C’était  une  sorte  de  dais  d’honneur,  tendu  au- 
dessus  des  morts,  et  quoiqu’ils  fussent  couchés,  on  le  plaçait  sur  leur 
tête,  comme  s’ils  eussent  été  debout  ou  assis.  Un  dais  de  ce  genre 
ornait  la  tombe  du  duc  Jean  HI  à  l’abbaye  de  Villers.  Dans  ces  décora¬ 
tions  gothiques ,  les  sculpteurs  placèrent  quelquefois  des  anges  portant 
des  encensoirs,  ou  les  figures  du  Sauveur,  de  la  sainte  Vierge,  souvent 
même  celle  du  patron  du  défunt  :  la  tombe  de  la  duchesse  Mathilde  à 
S^Pierre  et  celle  de  Henri  III  aux  Dominicains,  nous  en  offrent  des 
exemples. 


1  Lebeuf,  Histoire  du  diocèse  de  Paris,  Yï,  20  et  502. — Dans  ces  anges  qui  semblent  encenser 
le  mort,  nous  ne  voudrions  pas  toujours  trouver  une  idée  d’orgueil.  En  faisant  attention  aux  tra¬ 
ditions  chrétiennes  et  à  l’esprit  religieux  de  l’époque,  ne  serait-il  pas  permis  de  croire  que  ces  anges 
gardiens  y  sont  représentés  comme  intercédant  auprès  de  Dieu  pour  le  mort,  et  comme  offrant  de¬ 
vant  le  tribunal  de  la  miséricorde  divine  l’encens  de  ses  bonnes  œuvres  ? 
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Cette  digression  sur  le  premier  âge  des  mausolées,  auquel  appar¬ 
tiennent  presque  toutes  les  tombes  des  ducs  de  Brabant,  nous  dispen¬ 
sera  de  revenir  sur  ce  sujet.  Reprenons  maintenant  l’histoire  du 
monument  consacré  à  la  mémoire  de  Henri  Ier. 

Ce  que  le  temps  avait  épargné ,  la  fureur  des  hommes  l’a  détruit. 
Vers  la  fin  du  dernier  siècle,  au  milieu  de  l’efFervescence  de  la  révolu¬ 
tion  française ,  la  tombe  de  Henri  Ier  fut  démolie.  La  minute  d’un 
procès-verbal,  rédigé  par  feu  le  docteur  Van  Weverenberg,  nous 
donne  des  détails  sur  cet  acte  de  vandalisme,  et  sur  les  soins  que  l’an¬ 
cien  bourgmestre  de  Louvain,  M.  Van  Bockel,  prit  en  1835  pour 
retrouver  les  restes  de  ce  monument  : 

«  —  L’an  mil  huit  cent  trente-cinq,  le  28  du  mois  d’avril,  à  trois 
))  heures  de  relevée,  nous  soussignés  Guillaume  Van  Bockel,  bourg- 
»  mestre  de  la  ville  de  Louvain,  Dominique  Everaerts,  architecte, 
»  et  Pierre  Van  Weverenberg,  docteur  en  médecine,  membre  et  secré- 
)>  taire  de  la  commission  administrative  de  l’académie  des  beaux- 
u  arts,  assistés  du  sieur  Van  Cauwenbergh,  maître  ardoisier,  tous 
u  domiciliés  en  ladite  ville  de  Louvain,  nous  sommes  transportés  en 
u  l’église  de  St-Pierre,  à  l’effet  de  procéder  à  la  recherche  du  mausolée 
))  de  Henri  Ier,  duc  de  Brabant  et  de  Lotharingie.  Ce  monument ,  élevé 
))  au  milieu  du  chœur  au  commencement  du  XIIIe  siècle,  avait  dis- 
u  paru  pendant  les  troubles  de  la  révolution  française.  Le  sieur  Van 
))  Cauwenbergh,  ancien  employé  de  l’église,  nous  a  déclaré  que  la 
u  pierre  tumulaire  sur  laquelle  la  figure  du  duc  était  sculptée  en  bosse, 
u  avait  été  enfouie  dans  la  terre,  à  la  partie  occidentale  de  l’église  ,  et 
))  qu’elle  avait  servi  à  combler  un  large  fossé  creusé  dans  la  terre  par 
u  des  cloches  qu’on  avait  jetées  du  haut  de  la  tour.  Nous  avons  ordonné 
»  des  fouilles  en  cet  endroit,  et  après  une  heure  et  demie  environ  de 
»  travail,  l’apparition  d’une  tète  d’ange,  que  nous  savions  exister  à  la 
w  hauteur  de  la  tête  du  duc  sur  la  même  pierre ,  nous  indiquait  assez 
u  que  les  données  du  sieur  Van  Cauwenbergh  étaient  positives.  La 
))  pierre,  dégagée  avec  ménagement  des  décombres,  a  été  retirée  de  la 
))  fosse  à  une  profondeur  de  deux  pieds,  à  sept  heures  et  quart  du  soir.  » 
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Cette  pierre ,  fortement  endommagée ,  est  conservée  dans  l’église  de 
S^Pierre  ;  si  elle  était  confiée  à  un  sculpteur  habile,  on  ne  devrait  pas 
désespérer  de  lavoir  rétablie  dans  son  état  primitif.  En  1840,  la  com¬ 
mission  des  beaux-arts  et  la  fabrique  de  l’église  décidèrent  de  faire 
restaurer  la  tombe  et  de  la  placer,  non  pas  au  chœur,  mais  entre 
l’entrée  principale  de  l’église  et  le  baptistère,  contre  le  mur.  Le 
devis  estimatif  de  la  restauration,  dressé  par  l’architecte  de  la  ville 
M.  Laenen ,  montait  à  la  somme  de  4,9 1 4  francs.  Le  projet  adopté  alors, 
pourrait  peut-être  donner  lieu  à  quelques  observations  de  la  part  de 
ceux  qui  s’intéressent  à  la  restauration  des  anciens  monuments  ;  mais 
ce  qu’ils  doivent  désirer  avant  tout,  c’est  qu’il  soit  donné  suite  à  un 
projet  si  louable  et  que  le  gouvernement  veuille  en  favoriser  l’exécu¬ 
tion. 

L’église  de  St-Pierre  renferme  un  autre  monument  que  l’on  nomme 
la  tombe  des  duchesses  Mathilde  et  Marie,  épouses  de  Henri  Ier. 

Ce  prince  épousa  en  premières  noces  Mathilde,  fille  de  Mathieu  de 
Flandre  et  de  Marie,  comtesse  de  Boulogne.  Elle  lui  donna  sept  enfants, 
et  mourut  en  1211.  En  1213  il  épousa,  à  Soissons,  Marie,  fille  de 
Philippe-Auguste,  roi  de  France,  et  d’Agnès  de  Méranie.  Cette  prin¬ 
cesse  était  veuve  de  Philippe  de  Flandre,  comte  de  Namur,  et  mourut 
selon  les  uns  en  1226,  selon  d’autres  en  1238,  après  avoir  donné  à 
Henri  Ier  deux  filles. 

Une  fille  du  duc,  issue  du  premier  lit,  portait  aussi  le  nom  de 
Marie.  En  1214,  elle  devint  la  femme  de  l’empereur  guelfe  Otton  IV, 
auquel  elle  avait  été  fiancée  dès  l’âge  de  dix  ans,  en  1198.  Après  la 
bataille  de  Bouvines,  qui  ruina  les  affaires  d’Otton  et  ne  lui  permit  plus 
de  penser  à  celles  de  l’Empire,  Marie  suivit  son  époux  dans  ses  terres 
de  Brunswick,  où  il  mourut  en  1218  au  château  de  Hartzbourg  \  Elle 

1  M.  le  docteur  Hurter,  que  je  m’honore  de  pouvoir  compter  au  nombre  de  mes  amis,  dit  dans 
son  Histoire  d' Innocent  III et  de  ses  contemporains ,  édit,  de  Bruxelles,  tom.  II,  p.  516,  qu  Otton  fut 
inhumé  à  Brunswick,  dans  l’église  de  S' -Biaise,  à  côté  de  ses  parents  et  de  sa  deuxième  femme. 
C’est  à  côté  de  sa  première  femme,  Béatrix  de  Souabe,  qu’aura  voulu  dire  le  célèbre  écrivain;  car 
la  deuxième  femme,  Marie  de  Brabant,  survécut  au  mari  et  fut  inhumée  à  Louvain,  comme 
nous  le  prouverons  bientôt. 
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revint  ensuite  en  Brabant,  se  retira  d’abord  à  l’abbaye  d’Afflighem  et 
puis  dans  les  environs  de  ïïelmont,  où  elle  fonda  dans  un  endroit  nommé 
Beinderen  une  abbaye  de  femmes  de  l’ordre  de  Cîteaux.  Elle  retint 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  vers  l’année  1260,  le  titre  d’impératrice, 
comme  le  prouvent  différentes  chartes.  On  a  remarqué  qu’elle  est  la 
première  impératrice  qui  ait  eu  un  sceau  particulier  et  affecté  à  son 
usage  :  nous  conservons  quelque  doute  à  l’égard  de  l’entière  exacti¬ 
tude  de  cette  remarque,  faite  par  les  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les 
dates. 

Butkens  et  après  lui  presque  tous  nos  écrivains,  avancent  que  la 
tombe  de  Sl-Pierre  est  celle  des  duchesses  Mathilde  et  Marie  ;  mais  c’est 
une  erreur,  caria  duchessé  Marie,  la  seconde  femme  de  Henri  Ier,  a  été 
inhumée  à  Afflighem,  et  c’est  l’impératrice  Marie  qui  partage  à  St-Pierre 
la  tombe  de  sa  mère  Mathilde.  Butkens  lui-même,  après  avoir  assuré 
formellement  le  contraire,  semble  avoir  des  doutes  à  cet  égard: 
le  lieu  de  sa  sépulture  (de  l’impératrice  Marie)  n  est  pas  du  tout  cer¬ 
tain  ,  dit-il2,  car  aucuns  veuillent  quelle  aie  esté  inhumée  en  l'église 
dudict  monastère  de  Beinderen ,  autres  sont  dtadvis  qu’elle  gist  près 
sa  mère  à  Sl-Pierre  à  Lovain.  Voici  ce  que  dit  l’auteur  des  Gestes 
des  ducs  de  Brabant,  Jean  de  Rlerk  3: 


Te  Lovene,  te  sinen  grave  : 

In  sinte  Pieters  kerke ,  als  ict  hore 

Leghethi  ( Henri  Ier)  ter  middeltvan  den  chore. 


In  de  zelve  kerke  ligghen  mede 
Begraven,  teenre  stede, 

Syn  eersle  wyf  Machtelt, 

Syn  dochter  Marie  met  ghetelt, 


1  Op.  cit.,  I,  199. 

2  Op.  cit.,  I,  206. 

3  Op.  cit.,  I,  583. 
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Die  Iveiserinnevan  Rome  vvas, 

Keiser  Ottes  wyf,  als  ict  las; 

Ende  te  Affelghem  in  die  abdie 
Leghet  syn  leste  wyf  Marie. 

A  Fautorité  de  Jean  de  Klerck  vient  se  joindre  celle  de  de  Dinter. 
Henrici  ducis  I  corpus  exanime ,  dit-il  !,  de  Colonia  transportatum 
fuit  ad  Lovanium ,  et  ibidem  inhumatum  konorifice,  ut  decuit,  in  ec- 
clesia  sancti  Pétri  ibidem,  ubi  uxor  sua  prima  et  Maria  imper atrix, 
uxor  Otthonis  IV,  filia  sua ,  etiamjacent  sepultœ ,  Maria  vero  ultima 
uxor  ejus ,  filia  regis  Franciœ,  est  tumulata  in  ecclesia  monasterii 
Afflighemensis.  La  chronique  des  ducs  de  Brabant,  tirée  des  archives 
de  Ste-Gudule  à  Bruxelles,  une  chronique  de  la  bibliothèque  royale, 
MS.  n°  5756,  et  plusieurs  autres  documents,  confirment  que  la  duchesse 
Marie  a  été  inhumée  à  Afflighem,  où  son  nom  est  inscrit  sur  1  obituaire 
du  monastère  sous  le  15  août. 

La  tombe  de  St-Pierre  renferme  donc  les  restes  de  la  duchesse 
Mathilde  et  de  l’impératrice  Marie  sa  fille  (voyez  planche  n). 

Ce  monument,  dans  son  état  actuel,  est  plus  ou  moins  endommage  ; 
comme  la  partie  supérieure  est  en  pierre  de  touche,  les  orfèvres,  dit-on, 
en  ont  fait  sauter  des  éclats,  et  les  employés  de  l’église  contribuèient  a 
le  dégrader  par  l’entassement  des  chaises.  Il  est  place  en  arceau  dans  la 
muraille  de  la  nef  latérale  du  chœur,  sous  les  orgues,  derrière  la  cha¬ 
pelle  de  Ste- Agathe.  Il  a  quatre  pieds  moins  un  pouce  de  hauteur, 
neuf  pieds  deux  pouces  de  longueur  et  six  pieds  de  largeur.  Une  ma¬ 
çonnerie,  ornée  de  six  colonnettes,  supporte  une  table  en  piene  de 
touche,  sur  laquelle  sont  sculptées  en  bosse  deux  effigies,  l’une  à  coté 
de  l’autre. 

La  première  est  celle  de  la  duchesse  Mathilde.  Elle  tient  dans  la  main 
gauche  un  livre ,  et  dans  la  droite  une  boule  ou  un  tourteau ,  pour  mar¬ 
quer  qu’elle  descendait  des  comtes  de  Boulogne ,  qui  portaient  d  or  à 


1  MS.  lib.  IV,  cap.  14. 
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trois  tourteaux  de  gueules.  Butkens  remarque  que  dans  le  sceau  de 
Mathilde,  apposé  à  une  charte  donnée  en  1208  en  faveur  de  l’église  de 
Ste-Gertrude  à  Louvain ,  elle  est  représentée  à  cheval ,  tenant  en  main 
un  faucon,  avec  l’inscription:  Sigillubi  Mathildis  ducisse  Lotharingie ; 
et  que  dans  le  contre-sceau  se  trouve  un  petit  écusson  contenant  trois 
tourteaux,  deux  en  chef  et  un  en  pointe,  avec  l’inscription  :  Secretum 
Mathildis  ducisse  \  Dans  un  manuscrit  que  nous  devons  à  la  bien¬ 
veillance  de  M.  d’Udekem  de  Guertechin,  bourgmestre  de  la  ville  de 
Louvain,  et  dans  lequel  nous  avons  puisé  des  renseignements  précieux 
pour  nos  recherches,  se  trouve  le  dessin  de  ces  sceaux,  copiés  sur  la 
charte  originale  qui  était  conservée  dans  les  archives  de  l’abbaye  de 
Ste-Gertrude  (voyez  planche  m). 

L’autre  figure,  dont  le  sculpteur  a  rajeuni  les  traits,  est  celle  de 
l’impératrice  Marie.  Elle  tient  dans  la  main  une  couronne,  comme 
marque  du  rang  auquel  elle  avait  été  élevée  par  son  mariage  avec  l’em¬ 
pereur  Otton  IA 1  2.  Le  sort  éprouva  durement  cette  princesse  :  fiancée 
à  l’âge  de  dix  ans  à  Otton,  avec  qui  elle  reçut  à  Aix-la-Chapelle  la 
couronne  impériale,  elle  eut  la  douleur  de  voir  éluder  sous  differents 
prétextes  la  promesse  de  mariage  qui  lui  avait  été  faite.  L’empereur,  par 
des  raisons  politiques,  lui  préféra  Béatrix,  fille  du  duc  Philippe  de 
Souabe,  qu’il  épousa  en  1212  et  qui  mourut  quatre  jours  après 
ses  noces;  deux  années  plus  tard  il  se  souvint,  moins  par  affection 
que  par  de  nouvelles  raisons  politiques,  des  engagements  qu’il  avait 
contractés  avec  Marie,  et  il  l’épousa  lorsqu’il  était  à  la  veille  de  per¬ 
dre  l’empire  et  la  vie.  Cette  pieuse  princesse  consola  son  long  veu¬ 
vage  par  l’exercice  des  vertus  les  plus  éminentes.  Ne  serait- il  pas 
permis  de  croire  qu’elle  érigea  à  la  mémoire  de  sa  mère  Mathilde 
cette  tombe,  comme  un  témoignage  de  sa  piété  filiale,  et  qu  elle  aura 
voulu  partager  la  même  sépulture  avec  celle  dont  l’affection  l’avait  sou- 

1  Op.  cit.,  I,  199. 

2  M.  le  docteur  Hurter,  Op.  cit.,  édit,  de  Bruxelles,  tom.  I,  pp.  156  et  suiv.,  explique  comment 
Otton,  qui  dans  un  corps  à  belles  proportions  renfermait  un  courage  impétueux,  obtint  la  dignité 
impériale. 

Tom.  XIX. 


o 
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tenue  au  milieu  des  plus  cruelles  épreuves?  Le  style  du  monument 
et  les  ornements  accessoires,  qui  appartiennent  a  une  epoque  moins 
ancienne  que  la  tombe  de  Henri  Ier,  viennent  confirmer  cette  conjec¬ 
ture. 
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II. 


Un  monument  a  recouvert  ces  dépouilles.  Placé  sous  la 
sauvegarde  de  la  religion  ,  il  semblait  devoir  durer 
autant  que  l’église  même,  dont  il  faisait  l’un  des  plus 
dignes  ornements. 

Mad.  de  La  Grandville. 

Les  comtes  de  Louvain  et  les  premiers  ducs  de  Brabant  avaient  leur 
résidence  au  mont  César. 

Ils  possédaient  une  autre  habitation  située  dans  l’intérieur  de  la  ville, 
nommée  Bassa  curtis  \  ou  s’ Hertogen  Eyland.  Henri  III ,  dit  le 
Débonnaire ,  y  logea  les  religieux  de  l’ordre  de  St-Dominique ,  établis 
à  Louvain,  à  ce  qu’il  paraît,  dès  l’année  1228,  dans  une  maison  près 
de  la  résidence  ducale.  Il  leur  en  donna  la  propriété  en  1256  pour  y 
bâtir  un  couvent 1  2,  et  en  1258  il  leur  accorda  encore  celle  de  tout 
le  terrain  enfermé  entre  la  l)yle  et  l’Aa,  terrain  qui  formait  la  partie 
principale  du  s  Hertogen  Eyland  ou  de  l’île  du  duc,  et  qu’on  nommait 
Ossenens-velt  3. 

Henri  III  mourut  à  Louvain  le  28  février  1261  (nouveau  style),  et 
fut  enterré  dans  l’église  du  couvent  des  dominicains ,  dont  lui  et  son 
épouse  Alix  de  Bourgogne  sont  considérés  à  juste  titre  comme  les 
fondateurs.  Cette  princesse,  renommée  non  moins  par  sa  beauté  que 
par  son  courage  et  par  ses  vertus,  gouverna  le  duché  pendant  la  mino¬ 
rité  de  ses  enfants;  elle  s’aida  dans  différentes  circonstances  des  con- 


1  Le  mot  curtis  ou  cortis  est  souvent  synonyme  de  palatium  ou  aida.  Voyez  Du  Cange,  Gloss, 
verb.  cit. 

2  Voyez  De  Jonghe,  Belgium  dominicanum,  pag.  126  et  128,  et  Piot,  Histoire  de  Louvain, 
pag.  140. 

3  Dans  la  charte  de  la  donation,  publiée  par  Miræus  ( Op .  dipl.,  t.  1,  p.  426),  il  est  dit  :  No- 
veritis  quod  nos  libéré  contulimus ,  pr opter  Deum ,  Fratribus  ordinis  Praedicatorum ,  in  Lovanio 
Domino  famulantibus ,  aream  totam,  quae  dicitur  Ossenens-velt,  sitam  inter  Dyliam  et  Aa,  rétro 
post  hortum  ipsorum  fratrum ,  pacifiée  et  quiete  ab  eisdem  perpetuo  possidendam.  Hoc  salvo  quod 
redores  niolendinorum  nostrorum,  quando  necesse  fuerit,pro  molendinis  ter  ram  vel  ccspiles  in 
area  memorata  recipere  valecmt  sine  quolibet  contradictione. 
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seils  de  saint  Thomas  d’Aquin,  avec  qui  elle  entretenait  un  commerce 
de  lettres  Elle  sembla  vouloir  renoncer  entièrement  à  la  direction  des 
affaires  de  l’état,  îorsqu’en  1 267  elle  déposa  dans  la  célèbre  assemblée 
de  Cortemberg  la  tutelle  de  ses  enfants,  et  qu’elle  fit  approuver  la  ces¬ 
sion  que  son  fils  aîné  Henri  avait  faite  de  ses  droits  sur  le  duché  en 
faveur  de  son  frère  Jean ,  premier  de  ce  nom  \ 

Comme  feu  le  duc  ,  Alix  protégea  généreusement  l’ordre  des  domi¬ 
nicains.  Afin  d’être  plus  à  même  de  visiter  la  tombe  de  son  époux,  elle 
s’était  fait  bâtir  près  du  monastère  une  maison  qui  lui  servit  de  retraite , 
et  qu’après  sa  mort  elle  légua  aux  dominicains  par  lettres  données  le 
lendemain  après  Pâques  de  Lan  1263.  Ce  diplôme  exprime  d’une  ma¬ 
nière  trop  remarquable  les  sentiments  élevés  de  cette  princesse,  pour 
que  nous  puissions  nous  dispenser  d’en  citer  quelques  passages 1 2  3  : 

«  Aleydis,  Dei  gratia  Lotharingiae  et  Rrabantiae  ducissa . Noverit  universitas 

vestra ,  quod  cum  clarae  memoriae  dominus  Henricus ,  Dei  gratia  tune  illustris  Lo- 

1  Saint  Thomas  fut  nommé,  en  1248,  par  le  chapitre  général  de  son  ordre,  pour  professer  la 
théologie  à  Cologne  avec  Albert-le-Grand.  En  1252,  il  fut  obligé  de  se  rendre  une  seconde  fois  à 
Paris,  pour  y  enseigner  et  pour  y  prendre  les  degrés  dans  cette  célèbre  université.  C’est  peut-être 
vers  cette  époque,  dit  Touron  (Vie  de  saint  Thomas  d  Aquin,  pag.  o),  qu  il  faudrait  placer  le  voyage 
que  saint  Thomas  fit  dans  le  Brabant  pour  les  affaires  qui  regardaient  les  chanoines  d’un  chapitre 
dans  les  archives  duquel  on  a  prétendu  qu’on  conservait  les  actes  de  cette  visite  avec  les  règlements 
faits  et  signés  par  le  saint  docteur.  C’est  aussi  vers  la  même  époque  qu’il  faudrait  placer  son  sé¬ 
jour  dans  le  couvent  des  Dominicains  à  Louvain,  séjour  dont  parlent  Vernulæus  (  Academia 
Lovaniensis,  pag.  150)  et  le  père  De  Jonghe  (Bclgiwn  Dominicanum,  pag.  152).  Mais  les  anciens 
auteurs  de  la  vie  de  saint  Thomas  n’ont  point  parlé  de  ces  faits;  cependant  il  est  vrai  qu  a  son  re¬ 
tour  de  Cologne,  il  visita  à  Louvain  Alix  de  Bourgogne.  Cette  princesse  fut  si  satisfaite  des  manières 
nobles  et  religieuses  de  saint  Thomas,  aussi  bien  que  des  avis  salutaires  qu’il  lui  donna,  soit  pour  sa 
propre  perfection,  soit  pour  la  conduite  de  ses  sujets,  particulièrement  des  juifs  qui  étaient  dans  ses 
domaines  ,  que  pour  tirer  un  plus  grand  profit  de  ses  instructions ,  elle  lui  fit  promettre  qu’il  les 
mettrait  par  écrit.  C’est  ce  que  saint  Thomas  fit  après  son  arrivée  à  Paris.  Par  le  commencement  du 
vingt  et  unième  de  ses  opuscules  ,  adressé  à  la  duchesse  de  Brabant  (De  regimine  Judœorum,  ad 
ducissam  Brabantiae),  il  paraît  qu’Alix  lui  avait  écrit  elle-même,  soit  peut-être  pour  le  presser  de 
remplir  sa  promesse ,  soit  pour  marquer  plus  en  détail  toutes  les  difficultés  sur  lesquelles  elle  vou¬ 
lait  avoir  des  décisions. 

2  L’aîné,  disgracié  de  la  nature  et  dépourvu  de  talents,  se  fit  religieux  à  1  abbaye  de  Saint- 
Étienne  de  Dijon.  Jean,  au  contraire,  qui  fut  surnommé  le  Victorieux,  joignait  aux  qualités  de 
l’esprit  tous  les  avantages  d’une  constitution  robuste.  Voy.  Haræi  Annales,  t.  I,  p.  268  et sqq. 

3  Apud  Miræum,  Op.  cit.,  I,  426. 


DES  DUCS  DE  BRABANT  A  LOUVAIN. 


21 


tharingiae  et  Brabantiae  dux,  maritus  noster  carissimus,  in  extremis  agens,  apud 
ecclesiam  dilectorum  in  Christo  prioris  et  fratrum  ordinis  praedicatorum  in  Lova- 
nio  suam  elegerit  sepulturam. 

»  Nos  ob  reverentiam  et  amorem  corporis  sui,  necnon  et  devotionem  dictorum 
prioris  et  fratrum ,  quos  propter  sanctam  conversationem  suam  sincera  amplecti- 
mur  in  Domino  charitate,  domum  unam,  in  fundo  et  proprietate  memoratorum 
prioris  et  fratrum,  ex  concessione  et  licentia  eorumdem,  construi  fecimus.  In  qua 
pro  tempore  vacaremus  nobis ,  et  absconderemus  nos  a  tumultuosis  curis  et  occu- 
pationibus  mundi  hujus;  visitaremus  quoque  interdum  tumbam  illius  et  sepulcrum, 
quem  sicut  viventem  super  omnem  in  Deo  dileximus  creaturam,  sic  eum  in  nostra 
memoria  jugiter  bajulamus  mortuum  et  defunctum. 

»  Sane  cum  a  principio  fundationis  ejusdem  domus,  nostrae  fuerit  voluntatis, 
quod  praefatus  prior  et  fratres  illam,  cum  omnibus  attinentiis  suis,  post  obitum 
nostrum  propriis  suis  usibus  debeantapplicare;  illam  cum  attinentiis  suis,  ipsis  priori 
et  fratribus,  sub  testimonio  Pétri  et  Ægidii,  scabinorum  Lovaniensium  nostrorum 
fidelium ,  propter  hoc  specialiter  advocatorum ,  in  eleemosynam  libéré  et  absolute 
contulimus,  ob  remedium  animae  praenominati  ducis  et  mariti  nostri  carissimi.  » 

Alix  mourut  le  23  octobre  1273;  selon  les  dispositions  cîe  sa  der¬ 
nière  volonté ,  elle  fut  inhumée  à  côté  de  son  mari ,  dans  la  même 
tombe  : 

Ende  hi  ( Henri  III)  wart  selve  gedraghen  , 

Te  Lovene,  ten  Jacopinen  : 

Daer  leghet  hi  ende  die  sine, 

Ende  syn  wyf  beide  begraven  , 

In  eene  tomme  lioghe  verhaven  *. 

Butkens,  Sanderus  et  Van  Gestel,  donnent  une  gravure  assez  mal 
exécutée  de  cette  tombe;  nous  la  reproduisons  cFaprès  un  ancien 
dessin  (voyez  planche  iv).  Ce  dessin  et  les  faibles  débris  de  la  tombe 
qui  existent  encore,  témoignent  que  la  sculpture  de  ce  monument  était 
beaucoup  plus  parfaite  que  celle  des  tombeaux  de  Henri  Ier  et  de  la 
duchesse  Mathilde.  M.  Schayes  dit  avec  raison  2,  qu’on  pourrait  citer 
peu  de  monuments  de  la  Belgique,  exécutés  au  XIIIe  siècle,  qui  lui 
soient  comparables  sous  le  rapport  de  l’art. 

1  Jean  de  Klerk,  Op.  cit.,  T,  597. 

2  Le  Polijgraphe ,  I,  12. 
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La  tombe  en  marbre  bleu  avait  dix  pieds  de  longueur,  sur  trois  de 
hauteur.  Elle  était  placée  dans  le  chœur,  du  côté  de  l’Évangile,  et 
adossée  pour  ainsi  dire  contre  le  mur  qui  séparait,  entre  les  derniers 
piliers,  cette  partie  de  l’église  de  la  chapelle  ducale,  qui  devint  plus 
tard  la  chapelle  du  Rosaire. 

En  suivant  la  planche  iv,  qui  représente  l’état  primitif  du  monu¬ 
ment,  on  y  voit  la  figure  du  duc  et  celle  de  la  duchesse  taillées  en 
bosse.  Le  duc  est  couché  les  mains  jointes ,  il  porte  une  tunique  qui 
lui  descend  jusqu’aux  genoux  ;  sur  le  ventre  est  placé  l’écusson  du 
Brabant.  La  duchesse,  également  couchée  les  mains  jointes ,  est  cou¬ 
verte  d’une  longue  robe  qui  a  une  grande  ressemblance  avec  le  costume 
des  religieuses  de  l’ordre  de  St-Dominique,  pour  lesquelles  elle  fonda 
un  couvent  à  Auderghem,  près  de  Bruxelles  \  Au-dessus  de  la  tête  de 
l’une  et  de  l’autre  figure  est  une  espèce  de  décoration  gothique  en 
forme  de  dais,  qui  est  surmontée  perpendiculairement  d’une  autre  déco¬ 
ration  séparée  en  deux  niches  ;  dans  la  première  on  voit  la  sainte 
Vierge  avec  l’enfant  Jésus,  et  dans  l’autre  le  Père  éternel  :  deux  anges 
agenouillés  leur  présentent,  sous  la  forme  d’une  petite  figure,  les  âmes 
du  duc  et  de  la  duchesse.  Beux  lions  sont  placés  sous  les  pieds.  Les 
ornements  de  la  partie  inférieure  de  la  tombe  annoncent  un  travail 
délicat  ;  des  niches  garnies  de  statuettes  occupent  le  côté  des  pieds  qui 
se  présentait  à  la  vue  à  l’entrée  du  chœur. 

Au-dessus  de  la  tombe,  sur  la  muraille  qui  séparait  l’ancienne  chapelle 
ducale  du  chœur,  était  une  espèce  de  peinture  à  fresque.  Vous  avons 

1  Ce  monastère  était  nommé  du  nom  de  la  fondatrice  Val-duchesse.  Elle  y  fit  enterrer  son 
cœur;  l'inscription  suivante,  placée  sur  un  petit  sarcophage,  était  destinée  à  en  perpétuer  le  sou¬ 
venir  : 

MILLE  SEMEL  ET  CENTÜM  ,  BIS  DUO,  SEPTÜAGINTA  : 

LUCE  SEYERIYI  FUIT  ALEYDIS  DATA  FINI, 

QDAM  TEGIT  HAEC  TDMBA,  SERPEYS  FUIT  ATQUE  COLUMBA. 

Le  père  De  Jonghe,  dans  son  Belgium  dominicanum,  pag.  357,  s'étonne  que  la  date  de  cette 
inscription  ne  soit  pas  d’accord  avec  celle  qui  est  mise  sur  la  tombe  aux  Dominicains  à  Louvain; 
mais  il  n’a  pas  fait  attention  que  l’année  de  la  mort  d’Alix  est  marquée  à  Auderghem  d  après 
le  nouveau  style  (1274),  et  à  Louvain  d’après  l’ancien  style  (1273). 
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eu  le  bonheur  d’en  découvrir  une  ancienne  copie  (voyez  planche  v) ,  et 
nous  croyons  qu’il  n’en  existe  aucune  gravure.  De  Jongbe  1  et  But- 
kens  2  parlent  de  cette  peinture  ;  le  second  de  ces  écrivains  y  voit  à 
tort  la  représentation  du  jugement  dernier. 

Au  milieu  du  tableau  est  placé,  sur  un  trône,  la  sainte  Vierge  avec 
un  sceptre  à  la  main  droite  ,  et  tenant  de  l’autre  l’enfant  Jésus.  En  des¬ 
sous  on  lit  :  Sancta  Maria  patrona  huj’  ecclesie.  A  la  droite  du  trône 
est  représenté  le  duc  Henri  à  genoux,  entre  saint  Dominique  et  un  autre 
personnage  de  son  ordre,  offrant  à  la  sainte  Vierge  l’église  du  monas¬ 
tère  dont  il  était  le  fondateur.  A  la  gauche  du  trône  se  trouve  Alix , 
offrant  également  l’église  que  saint  Pierre  de  Vérone,  martyr  de  l’ordre 
des  dominicains  qui  fut  canonisé  par  Innocent  IV  en  1253,  soutient 
avec  elle.  Derrière  la  duchesse  est  une  autre  figure  semblable  à  celle 
de  Notre-Dame-des-douleurs  3.  Ne  pourrait-on  pas  croire  que  c’est 
plutôt  la  patronne  de  la  duchesse,  ce  qui  est  d’ailleurs  conforme  à  l’usage 
de  l’époque,  et  que  cette  figure  représente  l’impératrice  d’Allemagne , 
sainte  Adélaïde,  dont  la  vie  fut  remplie  d’amertume  4 5?  Le  fond  du 
tableau  est  parsemé  d’écussons  aux  armes  de  Brabant  et  de  Bourgogne, 
et  deux  anges,  embouchant  des  trompettes,  semblent  proclamer  la 
générosité  des  fondateurs  du  monastère.  Au-dessous  du  tableau  se  trou¬ 
vent  deux  inscriptions ,  l’une  à  droite ,  l’autre  à  gauche  ; 

HIC  SUBTUS  JACET  DNS  HENRICUS  HUj’  NOMÎS  TERTl’  3  PRINCEPS  ILLUSTRIS  : 

DUX  LOTTRINGIE  ET  BRABANTIE  SEXT  :  HUj’  CLAUSTRI  FUNDATOR  : 

AC  TOTl’  6  ,  FUNDI  DATOR  QUI  OBIIT  ANO  M  :  C°C  :  LX  7  I  ULTIA  DIE  FEBRUARU. 


1  Op.  cit.,  pag.  155. 

2  Op.  cit.,  pag.  267. 

3  La  dévotion  à  Notre-Dame-des-douleurs,  propagée  en  Belgique  par  les  dominicains,  y  est 
fort  ancienne.  Voyez  Molanus,  Hist.  sacrarum  imaginum.  Édition  de  Paquot,  pag.  458. 

4  Voyez  Butler,  Vies  des  saints.  Édition  de  Louvain,  tom.  XtX,  pag.  93. 

5  Mu  jus  nominis  tertius. 

6  Totius. 

7  En  1260  selon  l’ancien  style  et  en  1261  selon  le  nouveau  style. 
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HIC  IACET  DNA  ALEIDIS  DE  BURGUNDIA  DUCISSA 
EIUS  UXOR.  ISTl’  CLAUSTRI  ET  CLAUSTRI  DE  OUDERGHEEM 
PIA  FUNDATRIX,  NEC  NON  ORDINIS  TOTl’  PREDICATORÜ 
BENIGNA  AMATRIX.  QUE  OBIIT  ANO  DNI.  M°  :  C°C  :  LXXIII  :  XXIII 
DIE  OCTO  l. 

Il  est  à  présumer  que  cette  peinture  a  été  placée  au-dessus  de  la 
tombe  par  les  religieux  mêmes,  qui  auront  voulu  témoigner  ainsi  leur 
reconnaissance  à  l’égard  de  leurs  fondateurs.  Lorsque  vers  1762,  l’église 
des  Dominicains ,  qui  était  une  de  nos  bonnes  et  belles  constructions 
de  second  ordre  exécutées  dans  le  style  ogival  primaire  2,  fut  dégradée 
par  les  ornements  d’une  architecture  baroque ,  il  ne  restait  presque  plus 
aucune  trace  de  la  peinture.  Le  temps  avait  passé  l’à-dessus  ;  la  main 
des  hommes  fit  disparaître  ce  que  la  vétusté  n’avait  pas  encore  effacé, 
et  le  mur  qui  séparait  l’ancienne  chapelle  ducale  du  chœur  fut  démoli. 

Le  chœur  et  la  chapelle  ducale  étaient  ornés  de  vitraux  qui  pou¬ 
vaient  être  cités  au  nombre  des  plus  anciens  vestiges  de  la  peinture  sur 
verre  en  Belgique.  Ils  représentaient,  avec  leurs  armoiries,  Henri  III 
et  Alix  de  Bourgogne  ;  Henri ,  premier  landgrave  de  Hesse  ,  demi-frère 
du  duc;  Henri  de  Louvain,  sire  de  Gaesbeeck ,  son  cousin-germain 
et  autres  membres  de  la  famille.  Les  vitraux  du  chœur  disparurent 
vers  l’année  1762,  lorsque  le  prieur  du  couvent,  le  docteur  Yan  de 
Putte,  défigura  le  style  primitif  de  l’église.  Nous  aurons  encore  à  parler 
de  lui  plus  tard  ;  mais  avant  d’en  venir  aux  accusations  qui  ont  été 
faites  contre  ce  religieux ,  nous  devons  consigner  ici  que  ce  n’est  pas 
lui,  comme  on  le  répète  ordinairement,  qui  a  fait  disparaître  les  pré¬ 
cieux  vitraux  de  l’ancienne  chapelle  ducale. 

Cette  chapelle ,  d’une  construction  antérieure  au  corps  de  l’église , 
fut  restaurée  au  commencement  du  XVIIe  siècle.  Transformée  en  cha¬ 
pelle  du  Rosaire  ,  on  y  plaça  en  1637  un  autel  de  la  sainte  Vierge ,  et 
on  enleva  les  vitraux  qui  se  trouvaient  dans  la  croisée  du  fond.  Nous 

1  Le  25  octobre,  fête  de  saint  Séverin,  évêque  de  Bordeaux. 

2  Voyez  le  mémoire  de  M.  Schayes  sur  l’architecture  ogivale  en  Belgique,  dans  le  tome  XIV 
des  Mémoires  couronnés  de  l'académie  royale  de  Bruxelles,  pag.  82. 
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avons  pour  garant  le  témoignage  d’un  contemporain ,  qui  a  fait  un 
dessin  colorié  de  ces  vitraux ,  dessin  que  nous  avons  eu  le  bonheur  de 
trouver  dans  un  ancien  recueil  de  chartes  ,  et  au  bas  duquel  on  lit  : 

«  Deze  figure  vanvrou  Maria  coninginne  van  Vranckryck,  van  heer  Hendrick  den 
»  derden  van  synen  naem ,  hertoghe  van  Lotheryck  en  van  Brabant ,  en  vrou  Alyt. 
»  s’hertoghe  dochter  van  Bourgoignien,  zyn  huysvrouw  was,  beyde  richters  van 
»  Preecheeren  tôt  Loven ,  hebben  gestaen  in  een  gelasen  venster  van  hun  eyghen 
»  Cappelle  ter  zyden  den  hooghen  choer,  noort  zyde,  welcke  venster  van  den 
»  Prior  uytgenomen  is  en  verdonckert  A0  1657;  en  in  de  plaets  gestelt  autaer  en 
»  tafreel  ter  eeren  van  Onze  Lieve  Vrouwe  die  heylige  Moeder  Gots.  Is  wel  waer 
»  dat  die  representatie  van  voers.  prins  en  princessen  moet  wycken  aen  voers. 
»  Moeder  Gots ,  maer  hadde  die  selve  venster  by  de  Prior  elders  in  de  choer  wel 
»  moghen  by  zyne  ordonnante  gestelt  woirden,  gelyck  zie  oyck  eenige  jaeren  te 
»  vore  in  de  zelve  cappelle  uytgenomen  hebben  de  venster  van  heer  Godefroy  van 
»  Brabant ,  heere  van  Aerschot  en  van  Versoy ,  ende  welke  zynen  persoon  repre- 
»  senteerde  met  zynen  casacke  daerme  bekleet  over  zyn  haernas  van  dien  tyd, 
»  broeder  was  van  voers.  hertoch  1,  en  in  plaets  van  dyen  gestelt  een  venster  met 
9’  quaertieren  van  kinderen  van  secretaris  Prins  van  Loven,  à  la  mode  van  onsen 
9  beroerden  tyt,  een  vermaledyde  en  beclagelycke  saeke,  dat  men  dagelix  siet 
»  dat  die  geestelyckheyt  in  te  vele  plaetsen  de  memorien  van  de  sepulturen  en 
9  gelase  vensters  van  ouden  edeklom  en  ridderscap,  hunne  weldoenders,  met 
9  alzulcke  ondanckbaerheyt  soe  leelyck  en  schandelyck  te  niet  brengen  en  ver- 
9  nielen,  gelyck  oyck  doen  hunne  onverstandige  kerckmeesters ,  benyders  van 
9  luyster  van  voers.  oude  ridderscap,  daer  in  volgen  de  vreetheyd  van  de  ketters 
9  van  onsen  tyde,  niettegenstaende  duer  geheel  Italien  de  memorie  van  hunne 
9  benefacteurs  by  de  geestelicheyd  voer  halve  reliquien  geliouden  worden.  9 

Ces  paroles  prouvent  que  bien  longtemps  avant  notre  époque  on 
savait  s’exprimer  avec  sévérité  et  énergie  à  l’égard  de  ceux  qui  ne  se 
distinguaient  point  par  leur  respect  pour  les  anciens  monuments  ;  elles 
prouvent  surtout  que  la  démolition  des  vitraux  de  la  chapelle  ducale 
date  de  fort  loin. 

1  Henri  III  n’avait  pas  de  frère  nommé  Godefroid.  11  est  peut-être  question  ici  de  Godefroid ,  fils 
de  Henri  Ier  et  de  Mathilde,  sire  de  Louvain,  Leeuwe,  Gaesbeke,  etc.,  qui  mourut  en  1253,  et  qui 
fut  inhumé  à  Afflighem ,  ou  de  son  fils  qui  se  trouva,  avec  d’autres  nobles,  aux  joutes  célébrées  à 
Andenne  en  1275. 

Tom.  XIX. 
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La  planche  vi  représente  la  croisée  en  entier.  On  y  remarque  à 
la  droite  du  Christ  la  figure  de  saint  Denis,  et  à  la  gauche  celle  de 
saint  Nicolas  ;  c’est  le  dessinateur  qui  aura  par  erreur  transposé  les 
noms  de  ces  deux  saints. 

La  planche  vu  nous  donne  une  idée  de  la  partie  inférieure  qui  doit 
avoir  été  d’un  travail  extrêmement  remarquable.  Dans  les  vitraux 
des  chapelles  sépulcrales  des  églises,  au  XIIIe  et  au  XIYe  siècle, 
les  morts  furent  représentés  en  état  de  vie,  à  genoux  ,  les  mains  jointes 
et  dans  la  posture  de  quelqu’un  qui  prie  Dieu  ’.  C’est  dans  cette  atti¬ 
tude  que  sont  placés  ici  la  ducesse  Allis  née  Borgong  ,  li  dux  Henris 
de  Brabant  et  leur  fille  dame  Maria  rotn  de  France.  Cette  inscription 
française,  mais  plus  encore  l’écu  de  France  au  lis  d’or  en  champ 
d’azur,  qui  prédomine  et  qui  se  reproduit  dans  tout  l’ensemble  des 
vitraux,  nous  portent  à  croire  que  ce  monument  doit  son  origine  à  la 
munificence  de  la  reine  Marie,  et  qu’elle  le  fit  construire  pour  honorer 
la  mémoire  de  ses  parents ,  vers  la  fin  du  XIIIe  ou  au  commencement 
du XIVe  siècle;  car  elle  épousa  Philippe  III  en  1274,  et  mourut  en  1321 . 
Une  donation,  que  son  neveu  le  duc  Jean  II  fit  aux  dominicains  de 
Louvain  en  1305  ,  n’eut  également  pour  ce  prince  d’autre  motif  que 
celui  de  rendre  un  hommage  à  la  mémoire  de  ses  ancêtres. 

Vers  le  milieu  du  XVIIIe  siècle,  l’église  des  dominicains  était  dans 
un  mauvais  état  de  conservation  ;  la  voûte  même  semblait  menacer 
ruine.  Le  prieur  du  couvent,  le  docteur  Van  de  Putte  entreprit  de  la 
restaurer  2.  C’était  un  homme  pieux  et  actif,  mais  ses  connaissances 


!  Mont  faucon,  dans  les  tomes  II  et  III  de  ses  Monuments  de  la  monarchie  française,  en  donne 
un  grand  nombre  d’exemples,  pris  sur  des  vitraux  de  Chartres,  d’Évreux  et  d’autres  lieux.  — 
L’usage  de  représenter  les  morts  dans  cette  attitude  fut  adopté  pour  les  tombeaux,  au  XVe 
siècle.  Legrand  d’Aussy  remarque  que  ce  changement  paraît  devoir  former,  pour  les  mausolées, 
un  second  âge. 

2  Henri  Van  de  Putte,  né  à  Courtrai  en  1713,  entra  dans  l’ordre  des  dominicains  à  Gand. 
11  termina  ses  études  théologiques  à  Louvain;  après  avoir  rempli,  pendant  plusieurs  années, 
les  fonctions  de  lecteur  en  théologie  au  séminaire  de  Ruremonde,  à  l’abbaye  d’Afflighem  et 
dans  des  établissements  de  son  ordre,  l’université  lui  conféra  le  grade  de  docteur  le  24  fé¬ 
vrier  1732.  Une  mort  subite  l’enleva  le  7  septembre  1767.  Son  épitaphe  existe  encore  dans 
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en  fait  d’architecture  étaient  loin  de  répondre  au  zèle  qui  l’animait 
pour  la  conservation  de  son  église.  Guidé  par  un  architecte  ignorant 
nommé  Corthout,  il  bouleversa  de  fond  en  comble  le  style  primitif  de 
l’église;  pour  faire  un  ouvrage  uniforme,  il  fit  disparaître  tous  les 
anciens  ornements,  et  il  n’épargna  pas  même  la  tombe  de  Henri  III  et 
d’Alix  de  Bourgogne.  Le  mauvais  goût  de  l’époque  encouragea  par  des 
éloges  ces  malheureuses  restaurations  1 . 

Il  paraît  vrai  cependant  que  le  monument  était  déjà  tellement  dé¬ 
gradé,  qu’on  put  à  peine  le  reconnaître  et  qu’on  le  crut  hors  d’état 
d’être  restauré  convenablement. 

La  démolition  du  monument  éveilla  l’attention  du  gouvernement. 


l’église  de  Notre-Dame  aux  Dominicains,  près  du  maître-autel ,  du  côté  de  l’épître  : 

HIC  IN  CHORO  JACET 
REV.  ADM.  AC  EXIMIUS  PATER 
HENRICUS  VAN  DE  PüTTE  , 

ORDINIS  FF.  PRAEDICATORUM 
CONV.  GANDAVENSIS  FILIÜS  , 

IN  ORDINE  ET  ALMA  U  N  I  V . 

LOVAN.  S.  THEOL.  DOCTOR  , 

CAPITULI  PROVINC.  DIFFINITOR, 

HUJDS  CONV.  PRO  2°  TRIENNIO 
ACTÜALIS  PRIOR 

AC  ZELOSUS  ECCL.  RESTAURATOR  ; 

QUI  OBIIT  ANNO  DOMINI 
M.  D.  CC.  LX VII 

SEPTIMO  DIE  SE  PTEMBRIS, 

ANNO  AETATIS  SUAE  LV, 

RELIGIONIS  XXXVII,  SACERDOTII  XXXII. 

R.  I.  P. 

1  Voici  comment,  en  1785,  s’exprimait  à  cet  égard  Staes,  dans  le  Wekelyks-Nieuws  nyt 

Loven,  tom.  XXV,  pag.  387  :  Wylen  den  uytmuntenden  pater  Y  an  de  Patte . die  de  oude  af~ 

schmvelyke  kerk  heel  heeft  veranderd  in  ’t  jaer  1762  en  volgende,  onder  en  boven  in  luyster ,  gelyk 
zy  hedendaegs  voor  eene  der  schoonste  van  Loven  pronkt.  —  Dans  une  notice  nécrologique  nous 
trouvons  un  autre  témoignage  de  ce  genre  :  Prior  conventus  Lovaniensis  existens,  quae  Domini 
sunt  quaesivit.  Templum  enim  Domini,  cujns  fornix  antiquitate  fere  labebatur  ( opéré  dirigente 
N.  Corthout  architecta),  ita  restauravit  anno  1762  et  seqq.,  ut  non  tantum  restauratum  sed  supe- 
rius  et  inferius  quasi  rcaedificatum  sit;  quod  opus  omni  tempore  mémorandum,  sed  numquam 
satis  laudandum,  pro  majori  parte  eleëmosynis ,  piis  fidelium  manïbus  porrectis ,  et  ut  plurimum 
per  ipsum-met  prior  em  collectis ,  ita  perfecit  ut  merito  cum  P  suite  regio  ipsi  exclamare  licuerit  : 
Domine,  dilexi  decorem  domus  tuae  et  locum  habit ationis  gloriae  tüae.  ( Psulm .  XXV,  8.) 
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Le  conseiller  de  Stassart  présenta,  dans  la  séance  du  conseil  privé 
du  10  mai  1764,  un  rapport  sur  un  mémoire  envoyé  au  chef-président 
par  lettre  du  secrétaire  d’état  et  de  guerre  en  date  du  9  du  même  mois. 
Lavis  du  conseil  privé,  résumé  du  rapport  en  question,  fut  que  la 
conduite  des  dominicains,  qui  s’étaient  enhardis  à  toucher  à  un  monu¬ 
ment  de  cette  nature  sans  en  avoir  demandé  ou  obtenu  la  permission, 
était  très-imprudente  et  marquée  au  coin  de  la  plus  noire  ingrati¬ 
tude  ;  que  cette  conduite  méritait  la  répréhension  la  plus  vive  pour  avoir 
touché  à  une  tombe  qui  devait  rappeler  aux  religieux  et  au  public  la 
mémoire  et  munificence  de  deux  illustres  souverains.  En  conséquence, 
le  conseil  résolut  de  proposer  au  gouverneur  général ,  le  prince  Charles 
de  Lorraine,  d’ordonner  aux  conseillers  fiscaux  de  Brabant  de  faire  les 
devoirs  de  leur  charge  contre  les  dominicains  de  Louvain,  tant  pour 
les  obliger  au  rétablissement  du  mausolée ,  que  pour  être  punis  de  la 
manière  convenable  au  cas  L 

Le  gouverneur  général  adopta  l’avis  du  conseil  privé,  et  par  dépê¬ 
che  du  î  6  mai  les  conseillers  fiscaux  de  Brabant  reçurent  ordre  d’agir 
à  la  charge  des  dominicains.  Le  prieur  en  fut  alarmé  et  s’empressa  de 
présenter  une  requête  au  gouverneur  général ,  pour  se  justifier  des  im¬ 
putations  qui  étaient  faites  contre  lui,  et  pour  obtenir  le  désistement  de 
la  poursuite.  Par  missive  du  prince  Charles  de  Lorraine,  du  14 juillet, 
la  requête  fut  envoyée  aux  conseillers  fiscaux  de  Brabant  pour  y  donner 
leur  avis.  Le  28  août  le  conseiller  fiscal  de  Cock  donna  un  avis  qui 
renferme  sur  cette  affaire  un  grand  nombre  de  particularités  entière¬ 
ment  inconnues  jusqu’à  ce  jour. 

A  l’ajournement  impétré  le  2  juin,  par  le  conseiller  procureur  géné¬ 
ral,  le  père  Yan  de  Putte  avoua  ses  torts,  et  déclara  que  s’il  eut  été 
mieux  instruit  des  conséquences  de  ce  qu’il  avait  fait,  il  se  serait 
adressé  préalablement  au  gouvernement.  Il  ajouta  qu’en  effet  il  avait 
fait  démolir  le  mausolée  qui  ne  consistait  qu’en  une  masse  de  pierres, 
et  qu’à  sa  place  il  en  aurait  fait  ériger  un  autre  en  marbre  avec  les  an- 

1  Voyez  l’appendice,  n°s  2  et  5. 
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ciennes  inscriptions;  que  bien  loin  d’avoir  retiré  de  ce  mausolée  les  osse¬ 
ments  et  de  les  avoir  fait  jeter  ailleurs,  comme  il  en  était  accusé,  ce  n’é¬ 
tait  qu’une  calomnie  dont  il  assurerait  le  contraire  par  serment;  que 
même  il  était  très-douteux  que  les  fondateurs  de  son  couvent  eussent 
été  ensevelis  dans  cette  tombe ,  puisque  leur  caveau  sépulcral  devait  se 
trouver  au-dessous  du  premier  degré  du  maître-autel. 

Les  raisons  alléguées  par  le  prieur  firent  peu  d’impression  sur  le 
conseiller  de  Cock.  «  Nous  sommes  pourtant  forcés,  dit-il ,  d’avouer 
))  que  notre  poursuite  contre  le  suppliant  pourrait  être  en  quelque 
»  sorte  infructueuse ,  ou  du  moins  ne  produirait  pas  un  effet  bien  écla- 
»  tant  ;  car  en  insistant  sur  l’adjudication  de  nos  conclusions  1 ,  il  est 
»  à  craindre  que  tout  l’effet  s’en  bornerait  au  rétablissement  du  vieux 
»  mausolée,  c’est-à-dire  d’une  masse  informe  de  pierres,  également 
»  méconnaissable  et  hors  de  restauration.  » 

Le  prieur  avait  joint  à  sa  requête  une  déclaration  qui  portait:  «  qu’à 

)>  l’église  des  Dominicains  avait  été  une  tombe . couverte  d’une  pierre 

»  bleue ,  dont  se  relevaient  deux  figures  en  bosse  de  la  grandeur  ordi- 
))  naire  d’un  homme;  que  ces  figures,  de  même  que  les  autres  ornements 
»  de  la  tombe,  avaient  souffert  des  injures  du  temps,  à  un  tel  point 
)>  qu’il  n’était  pas  possible  de  connaître  de  qui  la  tombe  était,  lesdites 
))  figures  étant  tellement  endommagées  qu’on  n’y  remarquait  plus  ni 
»  bras  ni  tête,  de  sorte  qu’on  ne  pouvait  regarder  cette  tombe  que 
»  comme  une  masse  de  pierre  embarrassant  l’accès  du  maître-autel,  et 
))  ne  servant  à  rien  moins  qu’à  l’embellissement  de  l’église.  »  Cette  dé¬ 
claration  mérite,  dit  le  conseiller  de  Cock,  «  qu’on  y  ajoute  foi, 
))  étant  signée  de  plusieurs  docteurs  de  l’université  et  d’autres  person- 
w  nés  connues,  qui  donnent  des  raisons  très-pertinentes  et  circonstan- 
))  ciées  de  leur  savoir.  » 

Après  quelques  considérations  sur  l’obligation  qu’avaient  les  domi¬ 
nicains  de  conserver  le  mausolée  de  leurs  fondateurs ,  l’avis  du  conseil¬ 
ler  de  Cock  se  termine  par  les  conclusions  suivantes  :  «  que  si  le  bon 

1  Les  conclusions  pour  rétablir  l’ancien  monument  avaient  été  prises  le  10  mai. 
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»  plaisir  de  Y.  A.  R.  était  de  faire  comparaître  le  suppliant  devant  nous 
»  ou  quelque  commission  du  gouvernement  pour  lui  donner  une  cor- 
»  rection,  et  pour  exiger  en  même  temps  quelque  changement  ou  aug- 
»  mentation  dans  l’épitaphe  qu’il  voudrait  y  substituer,  nous  croyons 
»  qu’il  conviendra  de  sa  faute  et  qu’il  se  soumettra  avec  respect  à  ce 
»  qui  lui  serait  ultérieurement  prescrit  \  » 

Par  suite  de  cet  avis,  l’action  fiscale  qui  avait  été  intentée  contre  le 
père  Van  de  Putte,  fut  suspendue.  Il  se  soumit  aux  ordres  du  gouver¬ 
nement  ,  et  s’empressa  de  faire  reproduire  dans  le  chœur  les  deux 
anciennes  inscriptions  qui  se  trouvaient  sous  la  peinture  dont  nous 
avons  parlé,  et  d’y  ajouter  les  mots  suivants  : 

EPITAPHIA  HAEC,  AXTIQUO  INSCRIPTA 
MONUMENTO  ,  RESTAURATA  SUNT 
ANNO  MDCCLXIV 
EX  DECRETO 

CAROLI  ALEXANDRI  LOTHARINGIÆ 
ET  BARII  DUCIS,  BELGII  PRÆFECTI. 

Après  le  concordat  de  1801  ,  l’église  des  Dominicains  fut  érigée  en 
paroisse. 

Le  résultat  qu’on  avait  obtenu  dans  les  fouilles  entreprises  à  Sl-Pierre 
pour  découvrir  le  mausolée  de  Henri  Ier,  engagea  la  régence  de  Lou¬ 
vain  à  en  faire  également  aux  Dominicains.  Elles  furent  commencées 
le  7  mai  1835,  à  la  place  où  avait  existé  le  mausolée;  on  en  trouva  la 
pierre  principale,  mais  on  eut  la  douleur  de  voir  que  les  deux  figures 
avaient  été  détachées  et  tellement  détruites  à  coup  de  marteau  et  de 
ciseau,  qu’il  n’est  plus  permis  d’espérer  qu’on  puisse  les  rétablir  dans 
leur  forme  première.  Il  faut  rendre  cette  justice  aux  Dominicains,  dit 
M.  Schayes  2 ,  que  ce  ne  sont  pas  eux  qui  mutilèrent  si  indignement  le 
tombeau  de  leurs  fondateurs;  ils  laissèrent  intact  le  couvercle  abîmé 
par  les  injures  du  temps,  et  ils  se  contentèrent  de  le  cacher  sous  les 
dalles  du  chœur.  La  destruction  des  figures  en  bosse  doit  être  imputée 
aux  ouvriers  chargés  de  repaver  le  chœur  en  1805. 

1  Voyez  l’appendice  ,  n°  7. 

*  Le  Polygraphe,  page  12. 
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Au-dessous  du  couvercle  on  trouva  un  caveau  qui  renfermait  plu¬ 
sieurs  ossements.  La  commission,  qui  avait  dirigé  les  fouilles,  chargea 
MM.  Mathieu  et  Van  Weverenberg,h  de  l’examen  de  ces  ossements  et 
de  la  rédaction  d’un  procès-verbal  dont  M.  Désiré  Vanden  Schrieck  , 
président  de  la  commission  administrative  de  l’académie  des  beaux- 
arts,  a  eu  la  bonté  de  nous  communiquer  la  minute. 

«  Nous  soussignés  Lambert  Mathieu,  artiste-peintre,  directeur  de  l’académie 
des  beaux-arts,  professeur  d’anatomie,  et  Pierre  Van  Weverenbergh ,  docteur  en 
médecine,  membre  secrétaire  de  la  commission  administrative  de  ladite  académie, 
sur  une  commission  rogatoire  de  M.  le  bourgmestre  de  la  ville  de  Louvain,  nous 

avons  procédé,  ce  jourd’hui .  1855,  à  l’examen  des  ossements  humains  que  l’on 

avait  retirés  du  caveau  de  Henri  III,  duc  de  Brabant  et  de  Lotharingie. 

»  Ce  caveau  existant  en  l’église  des  Dominicains,  entre  le  chœur  et  la  chapelle 
du  Rosaire,  contenait,  outre  les  ossements  soumis  à  nos  investigations,  les  débris 
du  sarcophage  de  ce  prince  et  de  son  épouse  Alix  de  Bourgogne. 

»  Nous  nous  sommes  d’abord  assurés  que  ces  os  appartiennent  à  plus  d’un  indi¬ 
vidu  :  la  texture,  l’extrême  friabilité,  la  couleur  de  ces  os  démontrent  clairement 
leur  vétusté. 

»  Pour  recomposer  le  squelette ,  nous  avons  classé  ces  os  d’après  la  forme  et  la 
force.  Quelques-uns  ont  appartenu  à  un  homme  fortement  constitué.  Les  autres 
proviennent  d’un  individu  moins  fort;  ils  sont  moins  anguleux,  plus  grêles,  les 
formes  sont  plus  gracieuses;  il  est  probable  que  c’est  un  squelette  de  femme.  Une 
troisième  espèce  d'os,  beaucoup  plus  minces,  a  appartenu  à  un  sujet  très-jeune. 

»  Cette  classification  faite,  nous  avons  procédé  à  la  recomposition  des  squelettes, 
en  commençant  par  les  os  les  plus  forts  que  nous  croyons  être  ceux  de  Henri  HL 

»  Nous  avons  trouvé  : 

»  Le  crâne  :  à  la  mâchoire  supérieure  manque  la  dent  canine.  A  la  mâchoire  in¬ 
férieure,  fracturée  en  deux  à  la  partie  moyenne  du  corps,  manquent  les  quatre 
dents  incisives,  les  deux  canines  et  les  deux  premières  molaires  l. 

1  Nous  devons  à  M.  le  professeur  Geerts  un  moule  de  ce  crâne.  Dans  le  moule,  toutes  les 
dents  manquent  à  la  mâchoire  supérieure,  excepté  les  trois  molaires  du  côté  gauche.  —  Si 
le  crâne  était  soumis  à  l’examen  d’un  phrénologôe,  il  ne  manquerait  pas  d’observer  que  le  front 
est  étroit  dans  tous  ses  diamètres;  que  la  bosse  de  la  bienveillance,  située  à  la  partie  supé¬ 
rieure  et  antérieure  du  crâne,  est  très-développée  et  qu’elle  forme  la  partie  dominante;  que  les 
bosses  de  l’amour  de  soi  et  de  la  vanité,  la  partie  supérieure,  postérieure  et  latérale,  ont  aussi 
un  certain  développement,  mais  moins  prononcé  que  celui  de  la  bosse  de  la  bienveillance;  enfin 
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»  La  quatrième  et  la  dernière  vertèbre  dorsale; 

»  Trois  apophyses  épineuses  de  vertèbres  dorsales; 

»  La  deuxième  lombaire; 

»  Un  fragment  de  l’os  sacrum; 

»  Un  fragment  de  l’os  des  des  avec  le  trou  cotyloïde  du  côté  droit; 

»  Le  quart  supérieur  du  fémur  correspondant  ; 

»  La  moitié  inférieure,  en  deux  fragments,  du  fémur  droit; 

»  Une  partie  de  l’os  iliaque  gauche; 

»  Le  fémur  gauche,  en  trois  fragments; 

»  Le  tibia  gauche  ; 

»  Un  fragment  de  la  partie  moyenne  du  péroné  gauche  ; 
b  Le  quart  inférieur  du  péroné  gauche; 
b  Le  calcanéum  et  l’astragale  du  pied  droit; 

»  Le  cuboïde  du  pied  droit  ; 

»  Le  calcanéum  du  pied  gauche  ; 

»  La  partie  supérieure  de  l’omoplate  gauche,  comprenant  la  cavité  glénoïde,  l’a¬ 
pophyse  acromiale  et  l’apophyse  coracoïde; 

»  La  moitié  interne  de  la  clavicule  droite; 
b  Les  trois  quarts  supérieurs  de  l’humérus  droit; 
b  La  moitié  supérieure  de  l’humérus  gauche  ; 
b  Le  quart  supérieur  du  cubitus  droit; 
b  Le  quart  supérieur  du  cubitus  gauche; 
b  La  partie  supérieure  du  radius  droit  ; 
b  La  partie  inférieure  du  radius  gauche; 
b  L’extrémité  inférieure  du  radius  droit; 
b  Dix-sept  fragments  de  côtes. 

b  Avec  les  os  que  nous  possédons  nous  avons  cherché  à  déterminer  la  taille  du 
sujet;  en  suppléant  par  la  comparaison  à  ceux  qui  manquent,  en  comprenant  l’é¬ 
paisseur  ordinaire  des  téguments  ou  parties  molles ,  nous  avons  été  conduits  au 
résultat  suivant  :  —  La  hauteur  des  parties  inférieures  depuis  la  tête  du  fémur  jus¬ 
qu’aux  talons,  est  de  95  centimètres;  de  la  moitié  du  corps  correspondant  au  pubis, 
il  se  trouve  que  la  taille  doit  avoir  été  d’un  mètre  et  90  centimètres.  U  nous  a  été 
impossible  de  déterminer  l’âge  du  sujet. 

que  les  autres  proéminences  n’offrent  rien  de  remarquable.  Un  phrénologue-moraliste  ajouterait, 
au  sujet  du  développement  des  bosses  de  la  bienveillance  et  de  la  vanité  dans  le  même  individu , 
que  la  vanité  peut  se  rencontrer  avec  un  bon  naturel ,  mais  que  l’envie  suppose  toujours  de  la 
méchanceté  dans  le  cœur. 
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»  Passant  aux  os  de  la  deuxième  catégorie  ,  dont  les  formes  gracieuses,  élancées 
et  sveltes  nous  donnent  la  certitude  qu’ils  appartiennent  à  une  femme,  nous  avons 
tâché  de  reformer,  autant  que  possible,  le  squelette.  Nous  avons  trouvé  : 
b  Le  crâne; 
b  L’axis; 

b  La  troisième  vertèbre  dorsale; 
b  Quatre  vertèbres  lombaires; 
b  L’os  sacrum  ; 

b  Douze  fragments  du  bassin  ; 
b  La  clavicule  gauche  ; 
b  La  partie  supérieure  gauche  de  l’omoplate  ; 
b  Vingt-huit  fragments  de  côtes; 
b  Le  tiers  supérieur  de  l’humérus  gauche; 
b  La  moitié  supérieure  de  l’humérus  droit; 
b  Les  deux  quarts  inférieurs  des  humérus; 
b  Les  trois  quarts  supérieurs  du  cubitus  gauche; 
b  Le  quart  supérieur  du  cubitus  droit; 
b  Le  radius  gauche  en  deux  fragments; 
b  Le  radius  droit  en  deux  fragments; 
b  Le  deuxième  os  du  métacarpe  droit; 
b  Le  troisième  et  le  quatrième  idem; 
b  La  première  phalange  du  deuxième  orteil  droit; 
b  Le  fémur  droit  en  deux  fragments  ; 
b  Idem  le  gauche  en  trois  fragments  ; 
b  Le  tibia  droit  (manque  l’extrémité  inférieure); 
b  Les  trois  quarts  inférieurs  du  péroné  droit; 
b  Le  calcanéum  du  même  côté; 
b  Le  tibia  gauche; 

b  Les  trois  quarts  supérieurs  du  péroné  gauche; 
b  L’astragale  gauche. 

b  La  mesure  totale  du  corps,  du  vertex  au  talon,  est  de  1  mètre  88  centimètres. 

b  Les  os  du  sujet  plus  jeune ,  sont: 
b  Onze  fragments  de  la  tête; 

b  Six  fragments  des  vertèbres ,  tant  dorsales  que  lombaires; 
b  Un  fragment  de  l’os  des  des; 
b  Sept  fragments  de  côtes; 
b  Un  os  du  carpe; 

b  Partie  moyenne  de  l’humérus  droit; 
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»  Humérus  gauche  en  deux  fragments  ; 

»  Radius  gauche  en  deux  fragments; 

»  Les  deux  fémurs ,  auxquels  manquent  les  extrémités  supérieures  ; 

»  La  tête  du  tibia  droit; 

»  Différents  fragments  du  tibia  qui  n’ont  pu  être  adaptés; 

»  Extrémité  supérieure  du  péroné  droit; 

»  Deux  fragments  moyens  du  péroné. 

»  Les  formes  grêles  et  peu  développées  de  ces  os  nous  font  présumer  qu’ils  ont 
appartenu  à  un  sujet  très-jeune.  Sa  taille  de  1  mètre  68  centimètres.  Ces  os  plus 
friables  que  les  autres  sont  de  la  même  époque.  R  est  présumable  que  cet  individu 
appartient  à  la  même  famille.  » 

Tel  était,  en  1835 ,  l’état  des  restes  mortels  de  Henri  III  et  d’Alix  de 
Bourgogne.  Les  ossements  que  le  procès-verbal  dit  appartenir  à  un  su¬ 
jet  plus  jeune ,  ne  peuvent  être  cjue  ceux  d  un  enfant  du  duc,  déposé 
dans  la  même  tombe,  et  dont  le  nom  n’est  pas  parvenujusqu’à  nous. 

La  commission  qui  avait  présidé  à  1  ouverture  de  la  tombe,  se  fit  un 
devoir  religieux  de  réunir  ces  ossements  dans  une  caisse  en  plomb  qui, 
après  avoir  été  scellée,  fut  placée  dans  l’ancien  caveau.  La  caisse  porte 
l’inscription  suivante  : 

FACTIS  PERQUISITION IBUS. 

UT  SARCOPHAGUS. 

HENRICI.  III. 

LOTHAR.  ET.  BRAB.  DUCIS.  SEXTI. 

ET.  ALEYDIS.  DE.  BURGUNDIA. 

BRABANTIÆ.  DUCISSÆ.  EJUS.  UXORIS. 

DETEGERENTUR.  ANTIQUI.  ILLIUS.  MONUMENTI.  FRAGMENTA.  TANTUM. 

IN.  CONSPECTUM.  VENERUNT. 

QUÆ.  SUPERSUNT.  OSSA.  ILLORUM.  1LLUSTRIUM.  CONJUGUM. 

HUJUSCE.  ECCLESIÆ.  FUNDATORUM. 

RELIGIOSE.  COLLECTA.  SUNT.  IN.  CISTA.  HAC.  PLUMBEA.  DEPOSITA. 

CURA.  ET.  SUMPTIBUS.  SENATUS.  OPPIDI.  LOVANIENSIS. 

NONIS.  QUINT.  ANNO.  M.  DCCC.  XXXV. 

HUJUS.  REI.  TESTES.  FUERE. 

GUILIELMUS.  VAN.  BOCKEL.  OPPIDI.  LOVAN.  CONSUL. 

JO.  BAPT.  PEETERMANS.  HUJUS.  ECCLESIÆ.  PAROCHUS. 

DESIDERIUS.  VAN.  DEN.  SCHRIECK.  PRÆSES.  ÆDITUORUM. 

LAMBERTUS.  MATHIEU.  PICTOR.  ET.  ART1UM.  ACADEMIÆ.  QUÆ. 

IN.  HAC.  URBE.  FLORET.  PRÆFECTUS.  ALTER. 

PETRUS.  VAN.  WEVERENBERG H .  MEDICINÆ.  DOCTOR.  EIDEMQUE.  ACADEMIÆ. 
ADM1NISTRANDÆ .  ADSCRIPTUS.  GRAPHIAR1US. 


APPENDICE. 


N°  1  C 

Extrait  d’un  registre  intitulé  :  Protocole  des  délibérations  et  résolutions  du  conseil 
PRIVÉ,  COMMENÇANT  LE  27  MARS  1764  ET  FINISSANT  LE  2  JUIN  DE  LA  MÊME  ANNÉE,  portant 
le  n°  161  de  l’inventaire  des  registres  du  conseil  privé. 


Séance  du  10  mai  1764.  Fol.  125. 


M.  Stassart  rapporta  que,  par  lettre  du  9  de  ce  mois,  du  secrétaire  d’état  et  de  guerre  Anéantissement  que  ies 
au  chef  et  président,  il  fut  remis  au  conseil  un  mémoire2  qui  roule  sur  le  déplacement  et  ont  fait  d’un  mausolé 

1î/,.  î  '  j  ...  jt  •  j  .  >  i  l"*  du  duc  de  Brabant 

anéantissement  lait  par  les  peres  dominicains  de  Louvain  du  tres-beau  mausole  qui  se  Henri  m,  quisetrou- 
trouvoit  dans  leur  église  de  Henri  III,  dernier  duc  de  Brabant  qui  résidoil  en  ladite  ville,  et  vait  dans  leur  egIlse 
d’Adeleide  de  Bourgogne,  son  épouse,  fondateurs  de  ce  couvent. 

Que,  parce  mémoire, on  informeque  ces  religieux  occupés  à  embellir  leuréglise,  oubliant 
la  reconnoissance  qu’ils  dévoient  à  leurs  augustes  bienfaiteurs,  ont  effacé  jusqu’aux  moin¬ 
dres  vestiges  de  ce  respectable  monument,  mais  que  les  ossements  qu’on  y  a  trouvés  sont 
enterrés  dans  le  même  endroit  où  le  marbre  avoit  été  érigé  ;  que  les  débris  de  la  grosse 
pierre  qui  couvroit  la  tombe  peuvent  se  trouver  entre  l’encloître  et  le  jardin  et  qu’à  l’an¬ 
tiquité  du  mausolé  on  étoit  d’intention  d’y  substituer  une  pierre  de  deux  à  trois  pieds  en 
ovale,  avec  une  inscription ,  qu’on  se  proposent  d’attacher  à  un  pilier  vis-à-vis  de  la  tombe; 
au  reste  on  ne  concevoit  pas  par  quel  motif  ces  religieux  pouvoient  s’être  enhardis  à  tou- 

>  C’est  à  l’obligeance  de  M.  l’avocat  Piot  que  nous  devons  les  documents  qui  concernent  les  poursuites  dirigées 
contre  le  père  Van  de  Putte. 

2  C’est  la  pièce  n°  2. 

Tom.  XIX. 
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cher  à  un  monument  de  cette  nature  sans  en  avoir  demandé  et  obtenu  la  permission  , 
qu’à  ce  défaut  leur  conduite  est  très-répréhensible  et  exige  qu’il  y  soit  pourvu,  selon  que 
les  circonstances  le  demandent.  Le  conseil  chargé  par  la  lettre  susdite  d  informer  S.  A.  R. 
par  extrait  de  protocole,  de  son  sentiment  sur  la  disposition  dont  la  conduite  de  ces  pères 
lui  paroîtra  susceptible,  envisage  la  conduite  de  ces  religieux  comme  très-impudente  et 
marquée  au  coin  de  la  plus  noire  ingratitude,  et  conséquemment  comme  sujet  à  la  répré¬ 
hension  la  plus  vive  pour  avoir  touché  à  un  monument  qui  devoit  rappeler  à  cette  maison 
et  au  public  la  mémoire  et  la  munificence  deces  deux  illustres  souverains,  et  en  conséquence 
il  fut  résolu  de  proposer  au  sérénissime  duc  gouverneur  général  qu’il  pourroit  lui  plaire 
d’ordonner  aux  conseillers,  fiscaux  de  Brabant  de  faire  les  devoirs  de  leur  charge  contre 
lesdils  religieux,  tant  pour  les  obliger  au  rétablissement  de  ce  mausolé  que  pour  être  punis 
de  la  manière  convenable  au  cas. 


N°  2. 

MÉMOIRE. 

Il  existoit  dans  l’église  des  pères  dominicains  à  Louvain  un  très-beau  mausolé  de 
Henri  III,  dernier  duc  de  Brabant  qui  ait  résidé  à  Louvain,  et  d’Aleyde  de  Bourgogne, 
son  épouse,  tous  deux  fondateurs  du  couvent  de  ces  pères  et  introducteurs  de  l’ordre  des 
frères  prêcheurs  aux  Païs-Bas.  La  représentation  et  la  description  de  ce  monument  se  trou¬ 
vent  dans  Butkens,  tom.  1er,  fol.  269. 

Les  pères  dominicains,  occupés  à  embellir  leur  église,  oubliant  la  reconnaissance  qu  ils 
doivent  à  leurs  augustes  bienfaiteurs,  out  démoli  ce  respectable  monument  dont  il  ne 
reste  plus  aucun  vestige.  On  assure  que  les  ossements  qu’on  y  a  trouvés  sont  enterrés  au 
même  endroit,  que  les  débris  de  la  grosse  pierre ,  qui  couvroit  la  tombe,  sont  à  trouver 
entre  les  encloîtrés  et  le  jardin,  et  qu’à  l’antiquité  du  mausolé  on  est  d’intention  de  substi¬ 
tuer  une  pierre  de  deux  à  trois  pieds  en  ovale ,  avec  une  inscription ,  qu’on  se  propose  d’at¬ 
tacher  à  un  pilier  vis-à-vis  de  la  tombe. 

On  ne  conçoit  pas  sous  quels  motifs  les  pères  dominicains  peuvent  avoir  cru  qu’il  leur 
étoit  permis  de  toucher  à  ce  mausolé  ;  au  moins  auroient-ils  dû  au  préalable  en  demander 
.  et  obtenir  la  permission.  Leur  conduite  est  donc  très-répréhensible,  et  comme  on  ne  sçau- 
roit  qu’être  attentif  à  la  conservation  de  pareils  monuments,  qui,  pour  être  antiques,  n’en 
sont  que  d’autant  plus  respectables,  on  a  cru  devoir  informer  le  gouvernement  de  l’é¬ 
trange  et  ingrat  procédé  des  pères  dominicains  de  Louvain,  alîn  qu'il  puisse  y  faire  pour¬ 
voir  selon  que  les  circonstances  lui  paroîtront  l’exiger. 


N. 
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N°  5. 

10  mai  1764. 

Charles-Alexandre,  etc. 

Nous  étant  revenu  que  les  religieux  dominicains  de  Louvain  auroient  fait  déplacer  et 
anéantir  le  beau  mausolé  qui  se  trouvoit  dans  leur  église  de  Henri  III,  duc  de  Brabant,  et 
d’Adelaïde  de  Bourgogne,  son  épouse,  fondateurs  de  leur  couvent,  nous  vous  faisons  la 
présente  pour  vous  dire  que  c’est  notre  intention  que  vous  fassiez  les  devoirs  de  vos  char¬ 
ges  contre  lesdits  dominicains,  tant  pour  les  obliger  au  rétablissement  de  ce  mausolé  que 
pour  les  faire  punir  selon  l’exigence  du  cas. 

A  l’effet  de  quoi  nous  vous  remettons  ici  joint  le  mémoire  qui  nous  a  été  présenté  à  ce 
sujet. 

A  tant,  etc.;  le  16  may  1764. 

CHARLES  DE  LORRAINE. 


N°  4. 


28  mai  1764. 


Maria-Theresia,  by  de  gratie  GodtsRooms  Keyserinne,  etc.,  den  eersten  der  deurwaer- 
ders  van  onsen  raede  geordineert  in  Brabant,  saluyt.  Wy  liebben  ontfanghen  de  supplicatie 
van  onsen  lieven  ende  getrouwen  raedt  ende  procureur  generael  van  Brabant  innehou- 
dende  dat,  ten  jaere  1256,  Henricus  den  III,  hertogh  van  Brabant,  ende  de  hertoginne 
Aleydis  van  Bourgoignen,  hadden  door  hunnegewoonelycke  godvrucbtigheyt  ende  door 
eene  uytnemende  genegentheyt  tôt  het  order  van  den  H.  Dominicus  in  dese  Nederlanden 
geroepen  die  paters  Predickheeren  van  bel  selven  order  ende  voor  hun  gestight  ende  ge- 
doteert  een  clooster  tôt  Loven ,  ’t  welck  sy  in  aile  manieren  vereert  ende  getracht  hadden 
te  bevoordeelen ,  soo  verre  dat  sy  in  de  kercke  van  aldaer  hunne  gemeyne  graff  plaetse 
hadden  vercosen ,  ende  ingevolge  waeren  sy  daer  begraeven  geweest ,  te  weten  ter  rechter 
handt  van  den  hooghen  autaer  in  de  choor  onder  eene  blouwe  marbere  tombe ofte  mausolé, 
hoogh  dry  voeten  en  halven  ende  lanck  thien  voeten ,  met  hunne  respective  afbeldsels 
besneden  met  verscheyde  ciraeten  ,  waer  boven  te  weten  op  den  muer  van  de  selve  choor 
de  voorsc.  hertoghen  oock  afgebeldt  waeren  met  dese  onderstaende  schriften  :  Hic  subtus 
jacet  dominus  Henricus  hujus  nominis  tertius ,  princeps  illustris ,  dux  Lotharingiae  ac  Bra- 
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bantiae,  sextus  hujus  claustri  fundator  ac  totius  fundi  dator,  qui  obiit  anno  1260  ultima 
die  february. 

Hicjacet  domina  Aleydis  de  Burgundia,  ducissa  ejus  uxor ,  istius  claustri  et  claustri  de 
Oudergem  pia  fundcitrix ,  necnon  ordinis  totius  predicatorum  benigna  amatrix,  quae  obiit 
anno  Domini  1273,  23  die  octobris.  Dat  liet  geen  het  minste  twyfel  en  hadde  ofte  den 
prioreende  convenliaelen  van  het  predickheeren  order  tôt  Loven  waeren  gehouden  van  dit 
treffelyck  ende  oudt  monument  ofte  mausolé  in  behoorlycken  ende  achtbaeren  staet  te 
houden.  Dit  aile  niet  tegenstaende  hadden  sy  hun  corlelinge  vervoordert  van  het  selve 
mausolé  tôt  den  grondt  toe  af  te  breken  ,  sonder  daer  van  eenighe  voorgaende  permissie 
becomen  te  bebben,  ende  hadden  selfs  lmnne  ondanckbaerbeyl  soo  verre  gebracht,  dat 
sy,  soo  men  verstondt ,  de  gebeenderen  in  de  voorsc.  tombe  bevonden  hadden  doen  ter 
selve  plaetse  in  de  aerde  steken  ende  de  stucken  van  den  grafsteen  van  het  selve  mausolé 
worpen  ofte  draegben  in  eene  plaetse  tusscben  den  pandt  ende  den  hoff  van  hun  clooster. 

Ende  gemerckt  dit  feytelyck ondernemen  der  voorsc.  paters  predickheeren,  streckende 
totmisacbtinge  vanhunne  souvereyne  princen,  sticbtersende  weldoenders,  ingeender  rna- 
nieren  vermocbt  gedoocbt  te  worden ,  ende  dat  het  selve  oock  allesints  berispelyck  ende 
strafbaer  was,  soo  was  't  dat  den  requérant  om  tevoldoen  aen  syneplichte,  ende  aen  de 
opperbevelen  bemdien  aengaende  toegecomen,  aldaer  nevens  in  originali  gevoeght,  sigh 
keerde  tôt  ons  versoeckende  ten  eynde  wygedient  waeren  aen  den  voorsc.  prior  ende  con- 
ventualen  der  paters  predickheeren  tôt  Loven  te  ordonneren  de  gebeenderen  ofte  over- 
blyfsels  van  den  bertogb  Henricus  den  derden  ende  van  de  hertoginne  Aleydis,  de  voorsc. 
tombe  ofte  mausolé  respectivelyck  te  herstellen  op  alsulcken  plaetse  ende  in  alsulcken 
staet  als  de  selve  te  vorens  geweest  hadden,  de  selve  des  noodt  daer  inné  condemnerende, 
ende  voorts  de  selve  te  corrigeren  ende  te  amenderen  soo  endegelyck  onsen  voorsc.  raede 
soude  bevinden  tf'behooren  autaliàs  et  cum  ea:pmsis.Yerleenende  ten  dien  eynde  ende  mits 
de  materie  van  berstellinge  alleacceleratie  was  versoeckende  brieven  vandaeghsel  voorcom- 
missarissen  insaecketedeputeren.  Waeromme  soo  ist  dat  wy  desen  aengesien  u  ontbieden 
ende  commetteren  by  desen  dat  gy  ten  versoecke  van  den  requérant  daegbt  die  voorsc. 
prior  ende  eonventuaelen  der  paeters  predickheeren  binnen  onse  stadt  Loven  te  compa- 
reren  ’t  eenen  sekeren  gelegen  daeghe  voor  onse  lieve  ende  getrouwe  Joannes-Franciscus 
Otto ,  raedt,  ende  Carolus-Ludovicus-Josepbus  Collin ,  secretaris,  beyde  ordinarissen  van 
onsen  voorsc.  raede  geordonnert  in  Brabant,  commissarissen  ten  desen  gedeputeert,  om 
aldaer  t’aenbooren  alsulcken  versoeck  ende  conclusie,  als  den  requérant  ten  daeghe  die- 
nendesal  willen  doen  endenemen  ten  eynde  als  boven,  daer  op  by  de  ged.  t’anwoorden 
ende  in  saecke  voorts  te  procederen  soo  bebooren  sal ,  overschryvende  ten  voorsc.  daeghe 
die  voorsc.  commissarissen  ’t  gene  des  gy  in  desen  suit  bebben  gedaen,  de  welcke  wy  ont¬ 
bieden  ende  bevelen  dat  sy  partyen  gehoort ,  goet ,  cort  redit  ende  expeditie  van  justicie 
doen,  want  ons  alsoo  gelieft.  Gegeven  binnen  onse  stadt  Brussele  onder  onsen  grooten 
segele  desen  28  mey  1764.  Was  geparapbeert  Streith  v1.  Leeger  stondt  :  by  de  Keyse- 
rinne  ende  Coninginne  in  haeren  raede  ,  ende  was  onderteekent  : 


J. -U.  Misson. 
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N°  5. 

VERBAEL 

Den  heer  raedt  ende  procureur  generael ,  impétrante ,  den  eerw.  pater  prior  erule  conven- 
tuaclen  der  paters  predicheeren  binnen  Loven  ,  gede. 


Den  2  juny  1764. 


Den  impétrant  proponeerende  syne  originele  opene  brieven  van  daeghsel  in  desen 
raede  totlastender  gedaeghde  verworven  de  date  28mey  laest  leden,  geparapheert  Streith 
v‘,  ende  onderteekent  J.-U.  Misson,  met  renvoy  voor  ons  commissarissen,  doet  ver- 
haelen  den  geheelen  inhoude  dier,  ende  coneluderende  contendeert  als  by  de  selve,  ende 
naementlyck  dat  aen  de  gede  sal  worden  geordonneert  de  gebeenderen  ofte  overblyfsels 
van  Henricus  III,  hertogh  van  Brabant,  ende  van  de  hertoginne  Aleydis,  mitsgaeders 
hunne  tombe  oftemausolérespectivelyck  te  berstellen  opalsulckeplaetse  endeinalsulcken 
staet  als  de  selve  te  vorens  geweest  is,  de  gede  des  noodt  daer  inné  worden  gecorigeert 
ende  geamendeert  soo  ende  gelyck  hetholfsal  vinden  te  behooren  ubique  cumexpensis, 
de  gede  hier  toe  gedaeght  van  op  den  50  der  voorsc.  maent  mey  met  leveringe  van  copye 
der  selve  brieven  per  dendeurweerder  Trioné  ut  constat. 

Is  gecompareert  pater  Henricus  Van  de  Putte,  prior  der  paters  predickheeren  binnen 
de  stadl  Loven  ,  den  welcken ,  gesien  hebbende  de  brieven  van  daeghsel  hier  boven  be- 
roepen  ,  seght  dat  den  soogenoemden  mosolé  ofte  graffsteen  by  de  selve  brieven  beroepen 
by  outheyt  sou  verre  was  vergaen  dat  de  twee  portraiten  daer  op  verbeldt  dusdaeniglyck 
vergaen  ende  gebroken  waeren  ,  dat  de  selve  niet  te  onderscheyden  en  waeren  wat  die 
waeren,  dat  oock  niet  leesbaer  en  waeren  de  letters  de  welcke  daer  op  gecapt  waeren  , 
dat  den  comparant  ende  geden  besigh  synde  met  in  de  kercke  te  leggen  eenen  nieuwen  mar- 
beren  vloer  ende  de  selve  kercke  in  haer  geheel  merckelyck  te  verbeleren  ende  te  bren- 
ghen  tôt  eenen  grooten  luyster  ende  selfs  daer  van  te  maecken  de  sclioonste  kercke  van 
Loven,  oock  syn  gedacht  heeft  laeten  vallen  op  den  voormelden  verouderden  ende  vervallen 
mosolé  ofte  graffsteen  om  de  memorie  van  de  fondateurs  daer  onder  begraeven  oock 
schoonder  en  magnitiecker  te  verheffen,het  gene  alten  deele  van  nu  aff  aen  is  uytgewerckt 
by  middel  van  daer  aen  al  gewerckt  te  hebben  vanover  vyff  weken,met  neffens  den  mo¬ 
solé  te  hebben  opgerecht  eenen  swerten  marberen  steen  met  goude  letters,  met  bel  op- 
schrift  ende  genealogie  des  hertoghs  ende  hertoginne  fondateurs  van  het  clooster,  ende 
dat  by  dien  marberen  steen  alnoch  sal  vercieren  met  de  behoorlycke  waepens  ende  cou- 
ronnementen  op  eene  maniéré  dat  desen  nieuwen  mosolé  op  verre  sal  overtreffen  den 
voorberoepen  verouderden.  Ondertusschen  moet  den  geden  met  eerbiedinghe  in  aendacht 
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stellen  dat  aen  desenouden  mosolé  geene  andere  veranderinge  en  is  gebeurt  als  dat  men 
den  selven  mosolé,  die  van  over  vele  jaeren  van  eenen  eant  -was  begonst  te  sincken ,  oock 
van  den  anderen  caut  heeft  doen  sincken  om  den  selven  met  den  gront  van  de  kercke  ge- 
lyck  te  maecken ,  dusdaenighlyck  dat  de  lichaemen  van  hunne  doorluctige  ende  weer- 
dighe  fondateurs  gelyck  oock  dieu  selven  mosolé  syn  verbleven  ter  selve  plaetse  ahvaer  de 
selve  altyt  geweest  syn.  Den  gedaeghden  en  heeft  sekerlyck  niet  gemeynt  van  te  mis- 
doen  met  het  gene  hy  alreede  gedaen  heeft.  Hadde  by  sulckx  voorsien ,  hy  soude  seker¬ 
lyck  het  selve  hebben  te  kennen  gegeven  aen  het  gouvernement  ende  daer  toe  depermissie 
versocht  hebben;  maer  de  saeck  nu  gedaen  synde  gelyck  hy  hier  boven  heeft  verelaert 
ende  bereedt  is,  den  inhoude  dier  met  eede  te  bevestighen,  lioopt  hy  dat  de  geliefte  van 
Haere  Majesteyt  sal  wesen  het  voormelt  werck  tôt  luyster  van  de  kercke  te  authoriseren 
ende  te  approberenhet  selve  mitsdesen  seer  ootmoedelyck  versoeckende,  ende  vermits  hy 
betrouwt  mits  desen  aen  de  intentie  van  de  Majesteyt  te  bebben  voldaen,  soo  versoeckt 
hy  ootmoedelyck  van  mits  desen  geabsolveert  te  worden  van  den  heyscli  des  impétrants 
onder  offer  te  betaelen  de  costen  tôt  hier  toe  gereseu. 

Den  impétrant  versoeckt  copye  van  desen  verbaele  dagh  ad  8°. 


N°  6. 

Fondations  des  couvents  de  Levarden ,  de  Liliers,  de  Liran,  de  Louvain,  de  Liège,  de 
Luxembourg ,  de  Mariendal,  de  Mons,  de  Mastric  et  de  Namur  \ 


TITRE  VIII. 


Couvent  de  Louvain. 

Des  trois  premiers,  Levarden  est  occupé  des  hérétiques,  Liliers  et  Liran  sont  vicarias , 
et  n’avons  rien  d’eux  que  ce  que  nous  avons  dit  à  l’entrée  de  ce  chapitre  XVII. 

Quant  à  Louvain  ,  voici  tout  ce  que  j’en  ay  receu  de  Flandres.  Si  nous  voulons  croire 
au  témoignage  de  Lipse,  dans  sa  Ville  de  Louvain,  livre  2,  cliap.  XVI,  nos  religieux  s’éta¬ 
blirent  en  icelle  environ  l’an  1224.  Ils  ne  bâtirent  pas  si  tôt  après  leur  arrivée  et  ne  lais¬ 
sèrent  pas  néanmoins  de  travailler  beaucoup  au  salut  des  âmes,  veu  que  leur  sainte 
conservation  donna  une  sainte  jalousie  aux  autres  villes  de  Flandres,  pour  faire  instance 
aux  supérieurs  de  l’ordre,  de  leur  donner  de  semblables  ouvriers  apostoliques. 

>  Cet  extrait  de  la  Fie  de  saint  Dominique  avec  l’histoire  des  couvents  de  son  ordre ,  avait  été  annexé ,  ainsi  que 
la  déclaration  qui  suit,  au  mémoire  justificatif  du  père  Van  de  Putte.  Nous  regrettons  de  ne  pas  avoir  pu  trouver 
ce  mémoire. 
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Ayant  heureusement  travaillé ,  le  très-illustre  et  sage  prince  Henry ,  troisième  du  nom 
et  surnommé  le  Débonnaire  pour  sa  vertu,  sixième  duc  de  Lorraine  et  de  Brabant,  et 
madame  sa  femme  la  duchesse  Aleyde  les  fondèrent  l’an  1256;  le  duc  leur  donna  une 
place  qu'il  appeloit  sa  basse  cour  ,  et  une  petite  ile  qu’un  ruisseau  nommé  Dilia  fait  en  la 
ville;  il  leur  bâtit  l’église,  les  cloîtres  et  les  autres  lieux  d’un  couvent  régulier;  à  toutes 
lesquelles  choses  madame  sa  femme  contribua  des  biens  de  son  apanage. 

De  quoi  l’on  voit  deux  marques  fort  antiques,  la  première  est  aux  vitres  de  l’église, 
lesquelles  sont  chargées  des  armes  de  ce  prince,  de  sa  femme  et  de  ses  enfans. 

La  seconde  ce  que  dessus  la  voûte  du  chœur,  à  côté  droit,  on  voit  à  la  muraille  une 
très-ancienne  peinture  qui  est  néanmoins  bien  faite,  laquelle  représente  la  sainte  Vierge 
assise  dans  un  throne,  sous  les  pieds  de  laquelle  ces  parolles  sont  écrites  :  Sanctae  Mariae 
patrona  hujus  ecclesiae.  Devant  icelle,  à  main  droite,  se  void  le  duc  Henry  luy  offrant  par 
le  moyen  de  saint  Dominique  une  église  et  ces  parolles  en  ancien  charactère  gothique,  Beate 
Dominice,  orapro  nobis.  Età  main  gauche  la  duchesse  Aleyde  lui  offrant  une  autre  église  par 
l’intermédiaire  de  saint  Pierre,  martyr.  Dessous  cette  peinture  il  y  a  ces  autres  parolles  écri¬ 
tes  qui  nous  dénotent  que  là  auprès,  à  côté  droit,  le  duc  a  été  enterré  et  à  gauche  la  du¬ 
chesse.  Voici  les  termes  de  l’un  et  de  l’autre  à  côté  droit  :  Hic  subtus  jacet  dominus  Henricus, 
nominis  tertius ,  dux  Lotharingiae  et  Brabantiae  sextus,  hujus  nominis  tertius,  hujus  claus¬ 
tri  fundator  et  totius  fundi  dator,  qui  obiit  anno  Domini  1260  ultima  die  februarii. 

Au  côté  gauche  :  Hic  jacet  domina  Aleydis  de  Burgundia ,  ducissa  Brabantiae,  ejus 
uxor ,  istius  claustri  et  claustri  de  Audergem  pia  fundatrix,  necnon  ordinis  totius  prae- 
dicatorum  benigna  amatrix  quae  obiit  anno  Domini  1275  octobris  25. 

Dessous  cette  peinture  il  yavoit  autrefois  une  riche  tombe  toute  dorée,  mais  depuis 
l’inondation  qui  arriva  dans  Louvain  l’an  mil  cinc  cent  septante-cinc  1  ;  elle  est  tdûte  gâtée. 
Ce  n’est  pas  néanmoins  quelle  signifie  qu’en  cet  endroit  ces  deux  fondateurs  aient  été 
enterrez,  mais  elle  y  a  été  placée  pour  répondre  à  cette  peinture. 

Car  il  y  a  dessous  le  premier  degré  du  grand  autel  où  est  le  prêtre  quand  il  célèbre, 
une  cave  fort  grande,  et  dans  icelle  on  croit  assurément  que  les  cors  de  ces  deux  fonda¬ 
teurs  y  sont  ensevlis  n’y  aiant  personne  qui  put  mériter  cet  honneur  à  leur  préférence. 

1  Le  père  De  Jonghe  parle  de  trois  inondations  arrivées  en  1575  ,  1657  et  1716  ,  qui  causèrent  les  plus  grands 
dommages  au  couvent  et  à  l’église  des  dominicains.  Belgium  Dominicanum ,  p.  142. 
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N°  7. 


22  juin  1764. 


Wy  ondergeteekende  ingesetene  der  stadt  Loven  verclaeren  ende  certificeren  by  desen, 
ter  instantie  ende  requisitie  van  den  eerweerdighen  pater  prior  van  het  clooster  der 
paters  groote  predickheeren  binnen  de  selve  stadt ,  sonder  eenighe  inductie  ofle  perse- 
eusie  van  iemandt  dan  enckelyck  in  faveur  van  justitie,  ende  om  getuygenisse  der  waer- 
hcydt  te  geven,  dat  wy  menighmael  ende  van  aile  tyden  by  onse  gedenckenisse  in  de 
kercke  van  het  voorschreve  clooster  beseyden  den  autaer  van  OnseLieve  Yrouwe  van  den 
heylighen  Roosencrans  naer  den  cant  van  den  hoogen  autaer,  hebben  sien  staen  eene 
tombe  ofte  teecken  van  begraef-plaetse  ter  hooghde  van  ontrent  de  dry  voeten  ende  van 
ontrent  de  seven  voeten  lanck,  boven  beleyt  met  blouwen  steen  waer  inné  gecapt  ofte 
uytgewerckt  waeren  twee  postueren  ter  lenghde  van  eenen  ordinairen  mensch ,  welcke 
postueren  door  den  ouderdom  dusdaeniglyck  vergaen  ende  gedevaliseert  waeren  gelyck 
ook  allen  de  andere  wercken ,  als  waepens  ende  superscriptien ,  dat  men  niet  meer  en 
eonde  distingueren  ofte  kennen  welkers  tombe  ofte  teeken  van  begraef-plaetse  het  selve 
was  ,  synde  de  voorschreve  twee  posturen  boven  dien  soo  vergaen  ,  dat  wy  die  van  allen 
tyden  gesien  ende  bevonden  hebben  t’eenemael  gedefîgureert  sonder  coppen,  armen, 
buycken  ende  beenen,  dusdaniglyck  dat  allen  de  merckendaer  van  vergaen  w'aeren,  soo 
dat  de  selve  tombe  alleenelyck  maer  en  conde  aensien  worden  voor  eene  masse  van  steen, 
ende  was  belettende  den  inganck  tôt  den  autaer  ende  benemende  het  siraet  van  de  voorsc. 
kercke  :  in  teecken  der  waerheydt  hebben  wy  dese  gegeven  ende  onderteekent  binnen  de 
stadt  Loven  desen  22ejunii  1764. 

L.-J.  Streithagen  ,  j.  u.  doctor  et  ss.  can. 
prof.  prim. 

C.  Poelsma,  j.  u.  d.  et  prof.  ord. 

C.  -  J.  De  Dieudonné. 

A.  -  J.  Peeters. 

J.  Mallinus. 

Yanden  Driesche. 

J.  -  F.  Sas  ,  prœs.  coll.  Pels. 

F. -D.  Evrart,  theol.  doct. 

J.  -  J.  Michaux,  med.  prof. 

J.  Rogels,  chirurgyn. 

F.  -  R.  Schwarts,  theol.  licent. 
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N°  8. 

28  août  1764. 

Extrait  d’un  registre  intitulé:  Avis  du  fiscal  de  Cock  de  1764,  tome  VIII. 


AVIS  N°  18. 

Monseigneur, 

Le  père  Van  de  Putte,  prieur  du  couvent  des  dominicains  en  la  ville  de  Louvain  et 
docteur  de  l’université,  remontre,  par  la  requête  ici  rejointe,  que  V.  A.  R.  fut  servie 
d’envoier  à  notre  avis  par  lettre  du  14  juillet  dernier,  qu’occupé  à  l’embelissement  de  son 
église  il  avoit ,  à  cette  fin  et  pour  faire  un  ouvrage  uniforme,  fait  démolir  un  vieux  mau¬ 
solée  qui  ne  consistoit  qu’en  une  masse  de  pierres ,  tellement  défigurée  qu’on  ne  pouvoit 
plus  reconnoître  de  qui  il  étoit,  qu’il  avoit  fait  ceci  dans  l’ignorance  de  qui  ce  mausolée 
pouvoit  être ,  et  le  trouvant  d’ailleurs  irrestaurable;  que  bientôt  après  il  s’étoit  vu  actionné 
de  notre  part,  sur  ce  que  nous  avions  exposé  que  le  mausolée  démoli  étoit  celui  de  Henri  III, 
duc  de  Brabant,  et  d’ Adélaïde  de  Bourgogne ,  son  épouse ,  tous  deux  fondateurs  du  couvent 
des  dominicains  en  la  ville  de  Louvain,  et  que,  dans  la  démolition,  les  ossemens  de  ces 
souverains  avoient  été  jettés  pèle  mêle  avec  d’autres;  que  notre  poursuite  lui  avoit  fait 
consulter  le  livre  intitulé:  La  vie  de  saint  Dominique  avec  la  fondation  de  tous  les  cou¬ 
vents,  etc.,  à  l’inspection  duquel  il  étoit  sorti  de  l’ignorance  où  il  étoit  au  sujet  du  mau¬ 
solée  et  avoit  été  convaincu  qu’il  ne  pouvoit  le  démolir  sans  permission  préalable  deV.  A.  R. 

Il  dit  qu’en  conséquence,  il  a  déclaré  à  l’ajournement  impetré  par  le  conseiller  pro¬ 
cureur  général  qu’il  avoit  en  effet  fait  démolir  le  mausolée,  mais  qui  ne  consistoit  qu'en 
une  masse  de  pierres  informe,  et  ne  sachant  pas  à  qui  il  avoit  été  érigé,  qu’en  sa  place 
il  étoit  d’intention  d’en  ériger  un  autre  plus  superbe  de  marbre,  orné  de  figures  dorées 
d’un  coté  et  de  l’autre  avec  les  mêmes  épitaphes  gravées  en  lettres  d’or,  que  bien  loin 
d’avoir  fait  jelter  les  ossemens  hors  du  premier  comme  il  étoit  accusé,  ce  n’étoit  qu’une 
calomnie  dont  il  assurerait  le  contraire  par  serment,  étant  même  très-douteux  que  les 
fondateurs  de  son  couvent  y  aient  jamais  reposé,  vu  que  le  livre  ci-dessus  mentionné  dit 
au  contraire  que  ,  selon  toute  apparence,  ils  sont  ensevelis  dans  une  cave  qu’il  y  aurait 
dessous  du  premier  degré  du  maître  autel  ;  finalement  il  supplie  Y.  A.  R.  de  vouloir  agréer 
le  plan  qu’il  a  l’honneur  de  lui  présenter  et  d’ordonner  en  même  temps  les  changements 
quelle  pourrait  désirer  d’y  voir  faire,  nous  ordonnant  en  conséquence  de  désister  de  la 
poursuite  que  nous  avons  intentée  à  sa  charge. 

Pour  remettre  sous  les  yeux  de  V.  A.  R.  les  faits  relatifs  à  l’action  intentée  contre  le 
suppliant,  nous  dirons  qu’ensuite  des  ordres  dont  elle  nous  honora,  par  lettre  du  16  mai 
dernier ,  nous  présentâmes  requête  y  déduisant  les  faits  et  les  raisons  contenues  dans  le 
mémoire  dont  les  ordres  de  Y.  A.  R.  étoient  accompagnés ,  nous  conclûmes  à  ce  que  les 
Tom.  XIX.  G 
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prieur  et  réguliers  de  l'ordre  de  SM)ominique  à  Louvain  seroienl  obligés  de  remettre  le 
mausolée  démoli  et  les  ossements  jettés  au  même  état  et  à  la  même  place  qu'ils  avoient 
été,  et  de  plus  à  ce  qu’ils  seroient  amendés  selon  que  l’exigence  du  cas  pourroit  être.  Celte 
requête  fut  suivie  des  lettres  d’ajournement  devant  commissaires,  dont  nous  avons  l’hon¬ 
neur  de  joindre  copie,  ainsi  que  des  verbaux  tenus  à  la  comparilion  du  2  juin  1764.  Nous 
y  prennions  les  conclusions  de  notre  requête,  et  le  père  Van  de  Putte  ne  s’avisa  pas  de 
disconvenir  de  son  tort;  seulement  il  déclara,  que  s’il  avoit  été  mieux  instruit  des  con¬ 
séquences  de  ce  qu’il  avoit  fait,  il  se  seroit  adressé  préalablement  au  gouvernement ,  par 
sa  requête;  néanmoins  il  tache  de  plâtrer  sa  démarche  par  des  raisons  d’ignorance. 

Mais  ces  raisons,  nous  ne  craignons  pas  de  les  appeller  prétextes,  il  n’v  a  pasd’appa- 
rance  que  le  père  Van  de  Putte  ait  pu  ignorer  que  le  mausolée  démoli  par  ses  ordres,  étoit 
érigé  à  des  personnages  également  illustrés  par  la  puissance  et  par  la  pitié,  Henry  III, 
duc  de  Brabant,  et  son  épouse  Adélayde,  duchesse  de  Bourgogne.  Il  n’est  pas  croiableque 
le  premier  ni  même  qu’aucun  religieux  du  couvent  des  dominicains  à  Louvain  n’aient 
connu  la  sépulture,  nous  ne  disons  pas  des  ducs  leurs  souverains,  mais  des  ducs  leurs 
fondateurs  et  bienfaiteurs. 

Le  père  Van  de  Putte  a  dû  le  sentir  sans  doute;  nous  croions  même  qu’il  en  a  été  con¬ 
vaincu,  vu  que  selon  sa  déclaration  audit  verbal  du  2  juin,  il  avoit  déjà  projelté- l’épi¬ 
taphe  avec  les  décorations  qu’il  étoit  d’intention  de  substituer  au  mausolée  et  qu’on 
travailloit  déjà  depuis  o  semaines  à  cet  ouvrage.  C’est  peut  être  pour  cela  qu'il  a  recours 
à  une  autre  raison  qui,  cependant  ne  peut  pas  lui  être  avantageuse;  il  fait  douter  que  le 
duc  Henry  111  de  Brabant  et  la  duchesse  Adélayde  de  Bourgogne  aient  été  enterrés  à  l’en¬ 
droit  du  mausolée,  en  citant  pour  cela  un  passage  du  livre  intitulé  :  La  vie  de  saint  Do¬ 
minique  avec  la  fondation  de  tous  les  couvents,  etc.,  où  il  est  dit:  «  Ce  n’est  pas  néan- 
»  moins  quelle  signifie  qu’en  cet  endroit  ces  deux  fondateurs  aient  été  enterrés.  » 

Croira- t’-il  que  pour  faire  foi  il  suffise  de  l’autorité  d’un  écrivain  étranger ,  souvent 
mal  instruit,  tandis  que  des  historiens  du  pais  assurent  positivement  le  contraire;  sans 
doute  que  ce  mausolée  n’en  eût  été  pas  moins  inviolable  et  sacré,  quand  même  les  corps 
des  deux  souverains  n’y  eussent  jamais  reposé. 

Nous  sommes  pourtant  forcés  d’avouer  que  notre  poursuite  contre  le  suppliant  pour¬ 
roit  être  en  quelque  sorte  infructueuse,  ou  du  moins  ne  produiroit  pas  un  effet  bien  écla¬ 
tant,  car  en  insistant  sur  l'adjudication  de  nos  conclusions,  il  est  à  craindre  que  tout 
l’effet  s’en  borneroit  au  rétablissement  du  vieux  mausolée,  c’est-à-dire  d'une  masse  in¬ 
forme  de  pierres,  également  méconnaissable  et  hors  de  restauration. 

Il  paroît  du  mauvais  état  ou  étoit  le  mausolée  par  la  déclaration  jointe  à  la  requête  du 
suppliant *,  laquelle  déclaration  porte  en  substance  : 

«  Qu’à  l’église  des  grands  Dominicains  de  Louvain,  il  avoit  été  une  tombe,  placée  à 
»  côté  de  l’autel  du  Rosaire  et  vers  l’endroit  du  maître  autel ,  de  la  hauteur  de  trois  pieds 
»  sur  sept  de  longueur,  laquelle  tombe  étoit  couverte  d’une  pierre  bleue,  dont  se  rele- 


1  Voir  n”  7. 
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»  voient  deux  figures  en  bosse  de  la  grandeur  ordinaire  d’un  homme,  que  ces  figures ,  de 
»  même  que  les  autres  ornements  de  la  tombe  avoient  souffert  des  injures  du  temps  à  un 
»  tel  point  qu’il  n’étoit  pas  possible  de  connoitre  de  qui  la  tombe  étoit,  lesdites  figures 
»  étant  tellement  endommagées  qu’on  n’y  remarquoit  plus  ni  bras  ni  tête,  etc.  De  sorte 
»  qu’on  ne  pouvoit  regarder  cette  tombe  que  comme  une  masse  de  pierres  embarassant 
»  l’accès  du  maître  autel  et  ne  servant  à  rien  moins  qu’à  l’embelissement  de  l’église.  » 

Cette  déclaration  mérite  qu’on  y  ajoute  foi  étant  signée  de  plusieurs  docteurs  de  l’uni¬ 
versité  et  d’autres  personnes  connues  qui  donnent  des  raisons  très-perlinantes  et  circon¬ 
stanciées  de  leur  savoir. 

Il  est  vrai  que  l’on  pourroil  mouvoir  la  question  si  les  dominicains  netoient  point 
tenus  de  conserverie  mausolée  de  leurs  fondateurs  en  son  état  primitif,  et  si  quelqu’acci- 
dents  y  étant  survenu,  ils  n’étoient  point  obligés  de  le  restaurer ,  le  devoir  et  la  reconois- 
sance  d’avoir  reçu  de  ces  souverains  princes  les  fonds  et  la  dot  de  leur  couvent,  nous 
paroissent  en  quelque  façon  suffixe  à  cela,  et  nous  ne  trouverions  pas  grande  difficulté  à 
les  y  condamner  ex  aequo  et  bono,  si  la  décision  nous  en  étoit  remise. 

Mais  la  précision  du  juge  pourroit  requérir  un  titre  spécifique  ensuite  duquel  le  cou¬ 
vent  du  suppliant  eut  contracté  une  obligation  étroite  et  suffisante  pour  agir  en  justice, 
à  l’effet  de  les  contraindre  à  un  pareil  entretien  et  restauration  dans  l’état  primitif. 

C’est  ce  que  nous  prévoions  pouvoir  arriver  facilement ,  jusques  là  même  qu’on  pourroit 
excuser  le  suppliant  de  toute  amende,  à  cause,  dira-t’-on  peut-être,  qu’il  n’y  a  pas  eu  de 
malice  dans  son  fait ,  et  qu’étant  occupé  à  renouveller  son  église  et  à  l’embellir  à  grand 
frais,  il  s’est  trompé  de  croire  qu’il  lui  étoit  permis  de  pouvoir  baisser  le  vieux  mausolée 
tout  défiguré  en  y  substituant,  du  côté  de  la  muraille,  une  épitaphe  assez  manilique  pour 
perpétuer  la  mémoire  des  fondateurs. 

Ces  considérations  nous  font  hésiter  s’il  ne  conviendrait  pas  d’accepter  les  offres  du 
suppliant;  nous  sommes  portés  à  croire  que  le  gouvernement  y  aurait  peut-être  donné  les 
mains,  si  le  suppliant,  avant  que  d’entamer  le  vieux  mausolée,  s’étoit  adressé  à  cet  effet  à 
V.  A.  R. ,  et  au  cas  que  par  un  effet  de  sa  bonté  ordinaire,  V.  A.  R.  fût  servie  de  lui  par¬ 
donner  ce  manquement  de  devoir,  nous  estimons  que  ce  serait  le  moyen  de  finir  cette 
affaire  peut  être  avec  plus  de  dignité  que  par  l’issue  douteuse  ou  peu  fructueuse  de  l’action 
fiscale  que  nous  avons  intentée,  et  dont  en  tout  cas  le  suppliant  devra  payer  les  frais ? 
selon  qu’il  a  déjà  offert  par  son  verbal. 

Que  si  le  bon  plaisir  de  V.  A.  R.  étoit  de  faire  comparaître  le  suppliant  devant  nous, 
ou  quelque  commissaire  du  gouvernement,  pour  lui  donner  une  correction  et  pour  exiger 
en  même  temps  quelque  changement  ou  augmentation  dans  l’épitaphe  qu’il  voudrait  sub¬ 
stituer,  nous  croions  qu’il  conviendra  de  sa  faute,  comme  il  a  déjà  fait  par  son  verbal , 
et  qu’il  se  soumettra  avec  respect  à  ce  qui  lui  seroit  ultérieurement  prescrit. 

Nous  nous  en  remettons  néanmoins  sur  le  tout  à  la  haute  sagesse  de  V.  A.  R.,  et  nous 
avons  l’honneur  d’être  en  très-profond  respect , 

De  Y.  A.  R. ,  etc. 

Bruxelles,  le  28  août  1764. 

(Archives  du  conseil  de  Brabant.) 
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N°  9. 


(  Le  mercredi  5  septembre  1764.  ) 


Présens 


M.  Stassart  rapporta  qu’aiantété  ordonné  aux  fiscaux  de  Brabant,  par  dépêche  du  16 
mai  de  cette  année  l,  de  faire  les  devoirs  de  leur  charge  contre  les  religieux  dominicains 
de  Louvain ,  pour  avoir  fait  déplacer  et  anéantir  le  mausolée  qui  se  trouvoit  dans  leur 
église  d’Henri  III,  duc  de  Brabant,  et  d’Adélaïde  de  Bourgogne,  son  épouse,  fondateurs 
de  leur  église,  le  père  prieur  a  présenté  requête  par  laquelle  il  expose ,  qu’étant  occupé  à 
embellir  son  église,  il  crut,  pour  faire  un  ouvrage  uniforme,  pouvoir  démolir  un  vieux 
mausolée  qui  ne  consistoit  qu’en  une  masse  de  pierre ,  et  tellement  défiguré  qu’on  n’y 
pouvoit  plus  rien  reconnoître,  qu’il  ne  savoit  d’ailleurs  de  qui  ce  mausolée  étoit,  que 
cependant  il  étoit  devenu  l’objet  des  poursuites  des  fiscaux,  a  prétexte  qu’il  auroit  manqué 
de  respect  en  effaçant  des  monumen  ts  érigés  à  la  mémoire  d’un  duc  et  d’une  duchesse  de 
Brabant.  Qu’à  l’occasion  de  ces  poursuites,  il  a  fait  des  recherches  dans  un  livre  qui  a 
pour  titre  :  La  vie  de  saint  Dominique  avec  la  fondation  de  tous  les  couvents ,  où  il  a  trouvé 
qu’effecti veinent  ce  mausolée  appartenoit  aux  susdits  fondateurs;  qu’après  celte  décou¬ 
verte,  il  n’a  point  hésité  de  reconnoître  sa  faute,  pour  réparation  de  laquelle  il  offrit  au 
jour  de  la  comparition  indiquée  sur  les  conclusions  des  mêmes  fiscaux,  qu’au  lieu  de  ce 
mausolée,  il  en  feroit  ériger  un  plus  superbe  en  marbre,  orné  de  figures  dorées  d’un  côté 
et  d’autre,  et  y  feroit  graver  en  lettres  d’or  les'épitaphes  qu’il  y  avoit  eu  autrefois,  et  après 
avoir  assuré  que  les  ossements  de  ces  deux  illustres  fondateurs  étoient  encore  conservés 
dans  le  même  endroit  où  ils  avoient  été  inhumés,  il  supplie  S.  A.  R.  de  (aire  cesser  les- 
dites  poursuites  parmi  qu’il  effectue  son  offre,  en  y  ajoutant  ce  qu’elle  trouveroit  bon 
d’ordonner.  Que  lesdits  fiscaux  aiant  été  entendus ,  envisagent  comme  pure  prétexte  et 
ignorance  affectée  ce  que  le  suppliant  allègue  pour  se  disculper,  mais  en  même  temps  ils 
réfléchissent  que  ce  mausolée  se  trouvant  au  temps  qu’il  fut  démoli  dans  un  mauvais  état, 
il  seroit  douteux,  s’il  y  avoit  obligation  aux  pères  dominicains  de  l’entretenir  convenable¬ 
ment,  et  à  l’occasion  de  ce  doute  ,  ils  ne  sauroient  s’assurer  que  le  juge  penseroit  défavo¬ 
rablement  pour  le  suppliant,  qu’on  pourroit  peut  être  même  l’excuser  de  toute  amende  à 
cause,  disent-ils,  qu’il  n’y  avoit  pas  eu  de  malice  dans  son  fait,  et  qu’étant  occupé  à 
renouveller  son  église  et  à  l’embelir,  il  s’est  trompé  en  croyant  qu’il  lui  étoit  permis  de 
baisser  le  vieux  mauselée  tout  défiguré,  et  d’y  substituer  une  épitaphe  magnifique  pour 
perpétuer  la  mémoire  du  fondateur ,  et  d’après  ces  considérations ,  ils  hésitent  s’il  ne  con- 
viendroit  pas  d’accepter  les  offres  du  suppliant,  et  ils  estiment  que  le  gouvernement  y 
auroit  donné  les  mains,  si  on  y  avoit  recorru  pour  être  autorisé  à  la  démolition  du  mau- 
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solée,  croienl  au  surplus  que  ce  nioien  de  finir  cette  affaire  seroit  plus  convenable  à  la 
dignité  du  même  gouvernement  que  l’issue  douteuse  ou  peu  efficace  de  leurs  poursuites, 
desquelles,  en  tout  cas,  le  suppliant  devroit  paier  les  frais,  selon  qu’il  les  a  déjà  aussi 
offert,  que  si  au  reste  le  bon  plaisir  de  S.  A.  R.  étoit  de  le  faire  comparoître  devant 
eux,  ou  devant  quelque  commissaire  du  gouvernement  pour  l’admoneter  et  exiger  de  lui 
quelque  changement  ou  augmentation  dans  l’épitaphe ,  ils  prévoient  qu’il  se  soumettra 
à  ce  qu’il  lui  sera  ultérieurement  prescrit.  Le  conseil,  chargé  par  décret  du  10  juillet 
dernier  d’informer  S.  A.  R.  de  son  sentiment  par  extrait  de  protocole,  envisage 
comme  excuse  trop  recherchée  et  peu  recevable  tout  ce  que  le  suppliant  a  avancé  pour 
se  disculper,  puisqu’il  n’est  pas  du  tout  probable  que,  dans  la  supposition  qu’il  n’y  auroit 
pas  dans  les  archives  du  couvent,  des  chroniques  ni  des  monuments  qui  rappelleroient  la 
fondation  et  leurs  fondateurs  avec  les  lieux  et  la  forme  de  leur  sépulture,  la  tradition 
seule  devoit  bien  suffire;  il  considère  de  même  comme  bien  mal  fondé  le  doute  que  les 
fiscaux  se  sont  formés  dans  leurs  avis,  puisqu’abslration  faite,  si  le  couvent  devoit  entre¬ 
tenir  ce  mausolée  dans  son  premier  état,  et  réparer  les  brèches  que  le  temps  ou  des  évé¬ 
nements  pouvoient  y  avoir  faites,  c’est  assez  pour  être  punis  d’avoir  fait  démolir  de  son 
autorité  privée  un  monument  aussi  ancien  et  aussi  respectable.  Au  reste,  puisque  la  chose 
est  consommée  et  qu’il  ne  seroit  peut-être  pas  aisé  de  rétablir  les  choses  comme  elles  l’ont 
été,  et  que  l’épitaphe  et  les  décorations  que  le  suppliant  offre  d’y  substituer  en  marbre, 
rappellèrent  également  le  souvenir  de  la  fondation  et  des  fondateurs,  le  conseil  résolut 
de  proposer  au  Sme  duc  gouverneur  général,  par  extrait  de  protocole,  qu’il  pourroit  lui 
plaire  de  faire  cesser  les  poursuites  fiscales  1 ,  parmi  que  le  suppliant  en  paie  les  frais, 
qu’il  exécute  ses  offres  par  la  construction  d'une  épitaphe  conforme  au  dessein  qui  se 
trouve  joint  à  sa  requête,  et  que  l’on  conservera  pour  servir  de  confrontation,  parmi 
aussi  qu’à  l’inscription  qui  se  trouvoit  sur  l’ancien  mausolée  on  ajoute  les  termes  suivants: 
Epitaphia  haec  anliquo  inscripta  monumento,  restituta  sunt  anno  MDCCLXIV  ex  décréta 
Caroli  Alexandri  Lotharingiae  et  Bari  ducis  Belgii  præfecti,  afin  de  perpétuer  la  mémoire 
de  cet  ancien  mausolée  démoli  et  représenté  par  l’épitaphe. 

(Extrait  des  protocoles  du  Conseil  privé,  registre  n°  165, 
pp.  125  et  suiv.) 


1  On  lit  en  marge  :  «  S.  A.  R.  s’y  étant  conformée,  le  décret  qui  en  résulte  a  été  expédié  le  15  septembre  1764.  » 
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(  Le  15  septembre  1764.) 

S.  A.  R.  ayant  eu  rapport  de  cette  requête,  et  de  l’avis  y  rendu  par  les  conseillers 
fiscaux  de  Brabant ,  a  déclaré  et  déclare  que,  les  poursuites  desdits  conseillers  fiscaux  à 
charge  des  supplians,  cesseront  moiennant  qu’au  nouveau  mausolée  qu’ils  font  ériger 
dans  leur  église,  suivant  le  dessein  ci-attaché  sous  le  cachet  secret  de  S.  M. ,  ils  fassent 
placer  les  épitaphes  qui  se  trouvoient  sur  l’ancien  mausolée,  et  y  fassent  ajouter  les 
expressions  reprises  dans  la  pièce  ci  pareillement  attachée  sous  le  cachet  secret  de  S.  M. 
Veut  S.  A.  R.  que  lesdits  supplians  fassent  conster  auxdits  conseillers  fiscaux  d’avoir  effec¬ 
tué  les  objets  ci-dessus,  et  qu’ils  paient  au  surplus  les  fraix  et  mises  de  justice.  Il  sera  donné 
part  de  cette  dispositiou  aux  conseillers  fiscaux  du  Brabant. 

CHARLES  DE  LORRAINE. 
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SUR 

BAUDOUIN  IX,  COMTE  DE  FLANDRE 


DE  RAINAUT  (1195-1202), 

PAR 


J.-J.  DE  SMET, 


CHANOINE  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  SAINT-BAVON  A  GAND,  MEMBRE  DE  l’aCADÉMIE  ROÏALE 
ET  DE  LA  COMMISSION  ROÏALE  d’hISTOIRE. 


(Lu  à  la  séance  du  1 1  janvier  1845.) 
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MÉMOIRE  HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 


SUR 


BAUDOUIN  IX,  COMTE  DE  FLANDRE 

ET 

DE  HAINAUT, 


Parmi  les  princes  qui  ont  gouverné  autrefois  les  différents  pays 
dont  est  formée  la  Belgique  actuelle,  il  s’en  est  peu  rencontré  qui 
aient  réuni  tant  et  de  si  hautes  qualités  que  ce  Baudouin ,  que  Con¬ 
stantinople  décora  plus  tard  de  son  nom ,  et  qui  fit  dans  un  espace  de 
temps  assez  court  de  si  grandes  choses,  dans  nos  provinces  de  Flandre 
et  de  Hainaut.  La  plupart  de  nos  historiens  modernes  se  sont  néan¬ 
moins  peu  appliqués  à  relever  les  faits  d’armes  et  les  améliorations 
administratives,  par  lesquels  ce  grand  prince  signala  son  gouverne¬ 
ment,  avant  de  partir  pour  la  quatrième  croisade.  Ses  exploits  et  ses 
travaux  législatifs  eurent  cependant  des  résultats  durables,  et  ce  n’est 
pas  de  lui  que  le  poëte  aurait  pu  dire  : 

Ainsi  quand  le  flambeau  du  monde 
Loin  de  nous  parcourt  d’autres  cieux, 

Et  qu’une  obscurité  profonde 
Cache  les  astres  à  nos  yeux  : 

Souvent  une  vapeur  légère 
Forme  une  étoile  passagère, 

Dont  l’éclat  un  instant  nous  luit; 

Mais  elle  rentre  au  sein  de  l’ombre, 

Et  par  sa  fuite  rend  plus  sombre 
Le  voile  immense  de  la  nuit. 
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Le  bien  que  fit  Baudouin  ne  fut  point  passager  :  les  domaines  qu’il 
reconquit  sur  la  France  restèrent  longtemps  encore  attachés  à  la 
Flandre  ;  et  ses  deux  filles,  successivement  héritières  des  deux  comtés, 
héritèrent  aussi  de  ses  vues  vraiment  libérales  et  de  son  dévouement 
aux  intérêts  moraux  et  matériels  du  peuple. 

L’éclat  du  diadème  des  Césars  d’Orient,  bien  que  privé  depuis  des 
siècles  de  ses  plus  riches  fleurons,  a  sans  doute  rejeté  dans  l’ombre  les 
belles  actions  des  premières  années  de  Baudouin  et  affaibli  le  zèle  des 
historiens  qui  auraient  du  nous  les  retracer.  Ainsi  le  nom  de  ce 
prince  ne  réveille  le  plus  souvent  que  les  souvenirs  du  fondateur  de 
l’empire  éphémère  des  Latins  à  Byzance,  et  du  malheureux  captif 
d’Andrinople;  il  devrait  cependant  en  réveiller  bien  d’autres  encore 
dans  le  cœur  des  Belges  :  essayons  de  les  indiquer,  en  évitant  la  con¬ 
fusion  que  les  chroniqueurs  contemporains  ont  mise  dans  le  récit 
des  événements  de  cette  époque,  et  quelques  erreurs  accréditées  par 
des  écrivains  d’ailleurs  dignes  de  confiance. 

Quelques-uns  de  nos  annalistes,  et  d’après  eux  plusieurs  auteurs 
estimables  de  notre  époque,  regardent  Baudouin  de  Constantinople 
comme  le  huitième  de  ce  nom  parmi  les  comtes  de  Flandre  :  c’est  là 
cependant,  dans  notre  opinion,  une  inexactitude  réelle,  qui  a  sa 
source  apparemment  dans  le  parti  qu’ont  pris  de  graves  historiens, 
tels  que  Meyer  et  d’Oudegherst ,  d’attribuer  la  possession  de  la  Flan¬ 
dre,  après  la  mort  de  Philippe  d’Alsace,  à  sa  sœur  Marguerite  seule; 
bien  qu’ils  n’en  donnent  pas  moins  le  titre  de  comte  de  Flandre  à 
son  mari,  ainsi  que  Meyer  le  fait  plus  d’une  fois  1 .  Baudouin-le- 
Courageux  fut  bien  réellement  comte  de  Flandre,  du  chef  de  sa 
femme  à  la  vérité,  et,  d’après  les  traités,  jusqu’à  la  mort  de  cette 
princesse  seulement.  «  Boudin  van  Henegauive ,  dit  YExcellente  Cro- 
nike  van  Vlaenderen  d’André  die  Smedt,  dye  wort  grave  van  Vlaen- 
deren ,  als  van  syns  wyfs  iveghe,  vrauwe  Margriete  2.  »  L’abbé  Gil¬ 
bert,  chancelier  et  homme  de  confiance  de  Baudouin-le-Courageux 

1  Annales  Flandriœ,  ad.  an.  MCXCII1I. 

2  Cap.  XXIV. 
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lui-même,  n’est  pas  moins  positif  :  «  Et  in  ipsis  annis ,  dit-il  en  ra¬ 
contant  le  décès  de  son  maître,  per  VII anno-s  Marchiam  Namur- 
censem  et  per ’  très  annos  comilatum  Flandrensern  posséderai  1 .  »  Et 
à  défaut  de  ces  autorités  imposantes  ,  on  peut  aisément  prouver  le 
fait  par  plusieurs  diplômes,  où  Baudouin  prend  ou  reçoit  les  titres 
de  comte  de  Fiandre  et  de  Hainaut,  et  de  marquis  de  Namur  :  tels 
sont  la  charte  par  laquelle  il  accorda,  en  1192,  des  privilèges  aux  Gan¬ 
tois 1  2 ,  et  le  traité  d’alliance  et  d’amitié  que  le  duc  de  Brabant, 
Henri  Ier,  conclut  avec  lui,  en  1194  3.  Aussi  M.  Edward  Le  Glay 
remarque-t-il ,  d’après  Jacques  de  Guyse ,  qu’à  la  mort  de  Marguerite 
d’Alsace,  son  époux  fit  briser  le  sceau  qu’il  avait  adopté  à  la  réu¬ 
nion  des  comtés  de  Flandre  ,  de  Hainaut  et  de  Namur  entre  ses  mains, 
pour  reprendre  celui  dont  il  usait  auparavant  et  dont  l’inscription 
se  bornait  aux  titres  de  :  marquis  de  Namur ,  comte  de  Hainaut  4. 

Il  paraît  donc  évident  que  Baudouin-le-Gourageux  a  été  en  fait  et 
en  droit  comte  de  Flandre,  et  que  c’est  lui  par  conséquent  que  l’on 
doit  compter  comme  le  huitième  des  princes  flamands  de  ce  nom. 


Avènement  de  Baudouin  IX. 

Ce  jeune  prince  s’était  couvert  de  gloire  à  la  bataille  de  Noville- 
sur-Méhagne,  et  déjà  dans  plus  d’une  occasion,  il  avait  donné  des 
preuves  d’une  haute  intelligence  et  d’une  maturité  de  jugement  que 
peu  d’hommes  possèdent  à  vingt-quatre  ans.  Il  montra  plus  encore 
combien  son  àme  était  belle  par  la  générosité  avec  laquelle  il  approuva 
la  cession  du  marquisat  de  Namur  à  son  frère,  Philippe-le-Noble,  et 
par  les  soins  dont  il  entoura  le  vieux  comte,  à  qui  il  laissa,  même 
en  Flandre,  toute  l’autorité;  quoique  elle  n’appartînt  en  cette  pro- 

1  Chronica  Gisleberti,  pag.  28-4. 

2  Dierics,  Mém.  sur  les  lois,  etc.,  des  Gantois,  tom.  I,  p.  452. 

5  De  Reiffenberg,  Monuments  pour  servir  à  l'histoire  des  provinces  de  Namur,  de  Hainaut  et  de 
Luxembourg ,  tom.  4,  pag.  347. 

4  Histoire  des  comtes  de  Flandre,  ton).  4  ,  pag.  423. 
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vince  qu’à  lui  seul,  depuis  la  mort  de  sa  mère.  Il  renouvela  seulement 
à  cette  époque,  par  un  acte  daté  de  Rupelmonde  ,  le  traité  d’alliance 
que  son  père  avait  conclu  avec  le  duc  de  Brabant  U 

Il  s’était  ainsi  assuré  au  décès  de  son  père  (18  décembre  1195), 
beaucoup  d’empire  sur  les  cœurs  de  ses  sujets  qu’il  augmenta  tous  les 
jours  par  sa  prudence  et  par  le  bon  accueil  qu’il  faisait  à  tous  sans 
distinction.  Il  rendait  la  justice  en  personne,  s’attachait  à  tout 
connaître  par  lui-même,  et  montrait  beaucoup  d’amour  pour  les  pau¬ 
vres  ;  il  s’aidait  d’ailleurs  dans  le  gouvernement  de  l’expérience  des 
conseillers  éprouvés,  qui  avaient  tant  contribué  aux  succès  de  son 
prédécesseur. 

Il  lui  fallait  aussi  beaucoup  de  sagesse  dans  les  circonstances  diffi¬ 
ciles  et  malheureuses  dans  lesquelles  se  trouvaient  les  deux  provinces 
au  commencement  de  son  administration.  Le  comte  de  Hollande, 
Thierri  VII,  au  mépris  de  l’art.  X  du  traité  que  son  prédécesseur, 
Florent  III,  avait  conclu  avec  Philippe  d’Alsace,  rançonnait  cruelle¬ 
ment  les  marchands  flamands  près  de  Geervliet,  et  venait  d’obtenir 
adroitement  de  l’empereur  Henri  A  I  des  lettres  patentes  en  faveur  de 
ces  exactions  2.  D’une  autre  part,  Baudouin  était  obligé  de  rendre 
hommage  à  Philippe-Auguste,  pour  la  Flandre  sous  la  couronne,  et  il 
ne  pouvait  ignorer  que  les  Flamands  le  verraient  de  mauvais  œil  s’y 
soumettre,  irrités  qu’ils  étaient  contre  la  France,  à  cause  du  démem¬ 
brement  de  la  province  que  leur  avait  valu  l’ambition  impolitique  de 
Philippe  d’Alsace. 

Jeune  et  belliqueux ,  sùr  d’ailleurs  de  trouver  dans  les  Anglais  et 
les  Brabançons  de  puissants  alliés ,  Baudouin  n’aurait  pas  craint  peut- 
être  d’avoir  à  combattre  en  même  temps  la  France  et  la  Hollande, 
mais  il  était  retenu  par  les  grandes  calamités  qui  affligeaient  ses  pays. 
Des  pluies  torrentielles  étaient  tombées  sans  interruption  pendant 
plusieurs  mois,  en  1195,  elles  avaient  causé  des  inondations  désas¬ 
treuses  et  détruit  entièrement  la  récolte  :  à  ce  fléau  s’étaient  joints  de 

1  Willems,  Chronique  de  J.  de  Klerck,  tom.  I,  pag.  614,  marquée  fautivement  114. 

2  De  Reiffenberg,  Monuments  pour  servir,  etc.,  tom.  Ier,  p.  322. 
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violents  orages ,  dont  les  effets  sont  décrits  par  un  rimeur  de  l’époque  , 
dans  ces  vers  léonins  1  : 

Turbine  ventorum  fit  magna  ruina  domorum, 

Fabrica  mullarum  eonfringitur  ecclesiarum  , 

Decidit  et  cuncti  generis  radicitus  arbor. 

Clade  famis  dirae  plures  cepere  perire, 

Saevit  in  miseros  nimium  quae  quinque  per  annos; 

Sex  dénis  solidis  emptus  tritici  corus  unus. 

Le  prix  du  blé  avait  décuplé  dans  une  seule  année,  et  celui  des 
autres  comestibles  en  proportion  2.  Beaucoup  d’hommes  du  peuple 
erraient  sans  asile  et  n’avaient  d’autre  nourriture  que  la  chair  d’ani¬ 
maux  dégoûtants,  de  mauvaises  herbes  ou  des  racines  nuisibles.  Ce  qui 
augmenta  encore  le  désespoir  de  ce  pauvre  peuple ,  c’est  que  les  sé- 
mailles  de  la  saison  prochaine  périrent ,  et  qu’ensuite  de  nouveaux 
orages  anéantirent  encore  la  moisson  de  l’année  suivante  ,  et  augmen¬ 
tèrent  de  beaucoup  la  rareté  et  partant  la  cherté  des  vivres.  Une  mul¬ 
titude  de  personnes  moururent  littéralement  de  faim.  D’autres  en 
plus  grand  nombre  émigrèrent  en  Allemagne  vers  les  côtes  de  la  mer 
Baltique,  et  portèrent  en  Prusse  et  même  en  Transylvanie  leur  langue, 
leurs  mœurs  et  leurs  lois,  conservées  encore  en  partie  de  nos  jours 
parmi  leurs  descendants  3. 

Dans  ces  circonstances  douloureuses,  Baudouin  se  montra  vérita¬ 
blement  le  père  de  ses  sujets.  Non-seulement  il  ordonna  aux  magis¬ 
trats  de  faire  ouvrir  les  greniers  publics  et  particuliers ,  pour  en  vendre 
avec  discrétion  et  à  un  prix  modéré  le  blé  au  peuple  ,  mais  il  commina 
les  peines  les  plus  sévères  contre  ceux  qui  cacheraient  des  comestibles 
pour  en  obtenir  un  prix  plus  élevé  4;  et  suivant  le  bel  exemple  que 
le  bienheureux  Charles-le-Bon  avait  donné  dans  une  calamité  sem- 

1  Apud  Meyer,  Annales  Flandriae,  ad  an.  MCXCV1. 

2  Auct.  aqaic.,  ad  an  1196. 

3  On  possède  encore  quelques-unes  de  leurs  chansons  de  départ.  Voyez  l’appendice. 

4  J.  Goethaels,  Jaerboekder  stad  Kortryck,  p.  183. 
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blable ,  il  prit  sur  ses  propres  revenus  de  quoi  fournir  des  vivres  à  une 
foule  innombrable,  et  continua  cette  œuvre  de  charité  aussi  longtemps 
que  dura  la  famine. 

Ajouter  encore  à  ce  fléau  celui  d’une  guerre  dangereuse,  parut  folie 
à  Baudouin.  Il  se  rendit  à  Compiègne,  accompagné  par  les  députés 
des  bonnes  villes  de  Flandre,  et  prêta  entre  les  mains  de  Philippe- 
Auguste  l’hommage  qu’il  lui  devait  comme  vassal  de  la  France. 
Charmé  de  cet  acte  de  soumission  et  appréciant  déjà  les  belles  qua¬ 
lités  du  comte  ,  le  monarque  lui  fit  présent  de  la  seigneurie  de  Mortagne 
dans  le  Tournaisis ,  et  promit  de  ne  point  révoquer  des  concessions 
qu’il  avait  faites,  relativement  aux  fortsde Douai  et  de  l’Ecluse  !. 

Baudouin  n’avait  pas  hésité  à  rendre  hommage  à  Henri  YI,  pour  les 
domaines  qui  relevaient  de  l’empire,  et  à  Albert  de  Cuyck  ",  pour  le 
Hainaut,  feudataire  de  l’église  de  Liège.,  depuis  la  comtesse  Richilde. 


Guerre  contre  la  France. 

Quelque  sincère  que  fût  le  désir  de  Baudouin  de  conserver  la  paix 
pour  cicatriser  les  plaies  de  ses  états ,  il  avait  du  prévoir  qu  il  n  en 
jouirait  pas  longtemps.  A  peine  sorti  de  la  captivité,  où  l’avait  fait 
languir  le  duc  d’Autriche ,  Richard-Cœur-de-Lion  avait  déclaré  la 
guerre  à  Philippe-Auguste  ,  qu’il  regardait ,  non  sans  quelque  raison, 
comme  un  des  principaux  auteurs  de  ses  maux.  Les  deux  monarques 
recherchaient  en  même  temps  l’alliance  de  Baudouin:  à  quelle  réso¬ 
lution  devait-il  s’arrêter  ?  Garder  la  neutralité,  c’était  s’exposer  a  voir 
les  frontières  dévastées  tour-à-tour  par  les  troupes  des  deux  puis¬ 
sances,  et  à  essuyer  plus  tard  toute  la  colère  du  vainqueur.  Les  Anglais 
avaient  acquis  déjà  une  force  prépondérante  sur  mer  ",  la  Flandre  leur 
était  attachée  par  les  liens  d’un  commerce  très-important,  et  ses 

1  Corpus  chron.  Flandriae ,  tom.  Ier,  p.  292. 

2  Voyez  dans  les  Nouveaux  mémoires  de  l’ Académie ,  tome  XI,  le  mémoire  de  M.  Raoux. 

3  Le  convenia  no  tener  enernigo  al  Ingles,  mas  poderoso  en  la  mar ,  dit  Emm.  Sueyro,  Anal,  de 
Fland.,  tom.  Ier,  p.  254. 
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places  maritimes,  mal  fortifiées,  n’étaient  pas  à  l’abri  d’un  coup  de  main 
de  la  part  de  leurs  corsaires.  A  ces  motifs  déjà  puissants  de  préférer 
l’alliance  anglaise,  se  joignait  le  ressentiment  profond  des  Flamands 
contre  le  roi  de  France,  qu’ils  accusaient  de  retenir  injustement  les 
places  fortes  d’Aire  et  de  Saint-Omer,  ainsi  que  les  parties  artésiennes 
du  comté.  Philippe  d’Alsace,  disaient-ils,  n’avait  pas  le  droit  d’alié¬ 
ner  cette  belle  partie  de  la  province,  sans  y  être  autorisé  par  l’assem¬ 
blée  de  ses  grands  vassaux ,  et  contre  les  lois  formelles  du  comté  ,  qui 
ne  permettaient  pas  de  céder  un  pouce  du  territoire  sans  leur  consen¬ 
tement. 

Ces  considérations  déterminèrent  le  choix  de  Baudouin,  Le  8  de 
septembre  1195,  il  conclut  un  traité  d’alliance  offensive  et  défensive 
contre  la  France  avec  Jean,  seigneur  d’Irlande,  comte  de  Morton  et 
frère  du  roi  d’Angleterre,  et  engagea  son  frère,  le  marquis  de  Namnr, 
à  en  signer  un  semblable  avec  le  même  prince  \  Quelque  temps  après  , 
le  roi  Richard  et  son  cousin,  le  comte  de  Flandre  et  de  Hainaut, 
signèrent  un  traité  de  la  même  teneur 1  2,  souscrit  après  eux  par  le 
prince  Jean  et  plusieurs  nobles  d’Angleterre,  de  Flandre  et  de  Ile* i— 
naut.  Les  hautes  parties  contractantes  s’y  obligent  à  ne  faire  en  aucun 
cas  séparément  une  paix  ou  trêve  avec  le  roi  de  France,  et  à  se  prêter 
secours  mutuellement,  en  cas  d’invasion  de  leurs  domaines  respectifs 
par  ce  souverain.  Le  roi  Richard  s’était  d’ailleurs  engagé  à  payer  au 
comte  Baudouin  ,  comme  subside  de  guerre,  une  pension  annuelle  de 
cinq  mille  marcs  d’argent. 

Avant  de  commencer  les  hostilités,  Baudouin  convoqua  en  assem¬ 
blée  générale  les  bers  et  les  grands  feudataires  de  Flandre.  Il  fit  sans 
peine  déclarer  nulle  par  cette  assemblée  la  cession  faite  par  Philippe 
d’Alsace,  des  parties  artésiennes  du  comté,  et  par  suite  de  leur  décision, 
il  somma  par  ses  envoyés  Philippe-Auguste  de  les  lui  rendre.  Mais  le  roi 
ayant  répondu  fièrement  :  a  qu’il  vienne  les  reprendre,  »  Baudouin 

1  Ces  deux  traités  se  trouvent  clans  les  Monuments  pour  servir,  etc.,  de  M.  de  Reiffenberg, 
ton).  1er,  p.  323  et  suivants. 

2  Th.  Ryrner,  Foedera,  tom.  I,  p.  50. 

Tom.  XIX. 
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réunit,  vers  le  mois  de  juillet ,  une  armée  nombreuse  sous  les  murs  de 
Gand,  en  prit  le  commandement  en  personne  et  marcha  bientôt  vers 
Tournay,  pour  investir  cette  ville,  toute  française  alors  au  milieu  de 
la  Flandre;  mais  les  habitants  n’avaient  pas  envie  de  soutenir  un 
siège  régulier.  A  peine  le  comte  avait-il  dresse  ses  tentes  au  midi  de  la 
place,  que  les  magistrats  parurent  dans  son  camp  et  demandèrent 
à  parlementer.  Ils  obtinrent,  mais  non  sans  beaucoup  de  peine,  de  ra¬ 
cheter  la  ville,  au  prix  de  la  somme  considérable  de  quatre  mille 
marcs  d’argent,  monnaie  de  Flandre,  payables  par  quartiers ,  entre 
les  mains  des  argentiers  du  comte,  aux  loires  prochaines  de  Messines  , 
de  Courtray ,  d’Ypres  et  de  Tourhout. 

La  trêve,  qui  était  accordée  pour  toute  la  durée  de  cette  guerre, 
porte  la  date  du  premier  dimanche  avant  Sa  fête  de  Sainte-Marie- 
Magdeleine,  en  juillet  1 197  U  Les  bourgeois  de  Tournay  s’y  obligent  à 
ne  faire,  jusqu’à  la  paix,  aucune  réparation  aux  fortifications  de  la 
ville,  à  n’y  admettre  de  la  part  du  roi  ou  de  quelque  autre,  aucune 
troupe  ou  personne  qui  pourrait  nuire  aux  intérêts  du  comte  ",  et  à 
retenir  les  trois  cents  sergents,  qu’ils  fournissaient  ordinairement  au 
roi  Philippe  dans  ses  expéditions  militaires  :  si  toutefois  ce  souverain 
les  réclamait,  on  pourrait  les  mettre  à  sa  disposition,  mais  à  Tournay 
même  et  non  ailleurs.  Il  est  stipulé  de  plus  que  les  fournaisiens  ne 
feront  parvenir  au  roi  aucun  secours,  pécuniaire  ou  autre,  soit  pour 
l’équipement  des  susdits  sergents,  soit  pour  toute  autre  cause  qui 
pourrait  être  nuisible  ou  désagréable  au  comte.  Les  Flamands  et  ïïai- 
nuiers  pourront  circuler  dans  la  ville,  s’y  procurer  des  vivres  et  faire 
entrer  ou  sortir  leurs  marchandises,  pourvu  qu’ils  soient  sans  armes. 
D’une  autre  part ,  il  sera  loisible  à  ceux  de  Tournay  de  passer  et  de  re¬ 
passer  dans  les  états  du  comte  et  d’y  trafiquer  comme  avant  la  guerre. 

Cette  convention  remarquable 1 2  3  prouve  combien  étaient  faibles 

1  Et  non  le  21  juillet  1 198,  comme  dit  M.  Chotin. 

2  Nec  quemquam  vel  aliquos  ex  parte  domini  regis ,  vel  ex  aliqua  parte  alia,  receptare  poterunt, 
unde  malum  aliquid  mihi  accidat. 

5  Elle  est  insérée  dans  le  Thésaurus  anecd.,  tom.  Ier,  col.  664  ;  et  M.  de  Reiffenberg  1  a  reproduite 
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à  cette  époque  les  liens  qui  attachaient  Tournay  à  la  France;  elle  ne 
déplut  pas  cependant  au  roi  Philippe,  puisqu’un  chroniqueur  tour- 
naisien ,  Philippe  Mouskès,  semble  même  la  lui  attribuer  dans  ces 
vers  : 

Li  quens  Bauduins  pour  sa  tiere 
Si  refist  donques  au  roi  gierre , 

Philippe  de  France  moult  fort 
Tornai  Raiienst i. 

En  s’éloignant  de  Tournay,  Baudouin  se  jeta  dans  la  Cambrésis,  et 
porta  le  fer  et  le  feu2  dans  lesdomaines  du  roi  jusqu’à  Compiégne,  sans 
rencontrer  le  moindre  obstacle.  Il  se  rendit  maître  de  Douai,  après  quel¬ 
ques  jours  de  siège,  et  successivement  de  Ba paume,  Roye  et  Péronne, 
sur  les  confins  du  Vermandois.  Se  repliant  ensuite  sur  l’Artois,  il  fit  mine 
d’en  vouloir  investir  la  capitale,  mais  à  la  nouvelle  de  l’approche  du 
monarque  français  avec  des  forces  bien  supérieures  aux  siennes,  il  se 
retira  en  bon  ordre  dans  ses  domaines  de  Flandre,  tout  en  feignant 
d’y  rentrer  avec  précipitation  et  poussé  par  la  crainte  d’une  rencontre 
avec  l’armée  royale. 

Trompé  par  cette  manœuvre,  Philippe-Auguste  suivit  imprudem¬ 
ment  son  ennemi,  et  s’engagea,  sans  s’en  être  aperçu  au  milieu  des  vastes 
marais  ou  moeres ,  qui  existaient  alors  3  entre  Fûmes,  Bergues, 
Hondschoote  et  Dunquerque,  et  longtemps  connus  sous  le  nom  de 
moeres  belgiques.  C’était  là  que  Baudouin  l’attendait.  A  peine  eut-il 
acquis  la  certitude  que  le  roi  s’y  était  campé  sans  soupçonner  le 
moindre  péril ,  qu’il  fit  détruire  les  ponts,  lâcher  les  écluses  et  rompre 
les  digues,  de  manière  que  l’armée  française  se  trouva  subitement 

avec  quelques  légères  différences  dans  ses  Monuments  pour  servir  à  l'histoire,  etc.,  tom.  Ier,  p.  325. 

1  Chronique,  tom.  Il,  vers  20361  et  suivants. 

2  II  fouragea  le  Cambrésis  et  l’Artois,  dit  M.  Chotin;  on  pourra  trouver  ce  terme  assez  pâle  à 
côté  de  la  phrase  de  Meyer:  Agros ,  vicos,  castella  adusque  Compendium ,  radio  prohibente,  in- 
cendit. 

3  Voir  dans  les  Annales  de  la  société  d’ Emulation  de  Bruges,  deuxième  série,  tom.  Ier,  un  excel¬ 
lent  travail  de  M.  l’abbé  Van  de  Putte,  sur  les  tentatives  qu’on  a  faites  pour  leur  dessèchement. 
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comme  emprisonnée  dans  une  vaste  étendue  d’eau.  Philippe  s’aperçut 
trop  tard  qu’il  s’était  laissé  égarer  par  une  impétuosité  irréfléchie,  et 
ne  vit  d’autre  moyen  de  se  tirer  d’un  aussi  mauvais  pas  que  de 
promettre  au  prince  flamand,  delà  manière  la  plus  formelle,  la  res¬ 
titution  de  l’Artois;  mais  il  manqua  déloyalement  à  sa  parole  royale. 
A  peine  de  retour  à  Paris ,  il  fit  déclarer  par  son  conseil  qu’il  ne  pou¬ 
vait  être  lié  par  une  promesse  que  la  force  lui  avait  arrachée  en 
faveur  d’un  vassal  révolté.  Le  dernier  historien  ou  panégyriste  de 
Philippe-Auguste,  M.  Capefigue,  ne  fait  aucune  mention  de  ce  gros¬ 
sier  subterfuge  ,  que  le  roi  Jean  ne  connut  point,  et  se  dispense  ainsi 
de  le  qualifier,  sans  doute  d’après  le  précepte  d’Horace: 

. et  quae 

Desperat  tractata  nitescere  posse,  relinquit. 

Le  roi  ne  s’en  était  pas  moins  retiré  profondément  humilié,  et  les 
Flamands,  à  qui  l’approche  de  son  armée  avait  inspiré  des  craintes, 
firent  de  sa  retraite  le  sujet  de  leurs  brocards  et  de  leurs  chansons, 
dont  aucune  malheureusement  ne  s’est  conservée.  Us  raillèrent  leurs 
ennemis  d’autant  plus  impitoyablement,  qu’ils  les  regardaient  comme 
un  peuple  caméléon  et  professant  un  injuste  mépris  pour  ses  voi¬ 
sins  1 . 

Le  comte  attendait  à  Gand  l’effet  des  promesses  royales.  Les  com¬ 
munes  de  Flandre  profitèrent  de  sa  présence  dans  cette  ville  ,  pour  le 
supplier  de  changer  l’écusson  de  ses  armes,  qu’il  portait  mi-partie  de 
Iïainaut  et  de  Flandre,  et  d’y  substituer  le  lion  de  Flandre  en  plein, 
ou  du  moins  de  le  placer  à  droite  dans  l’écu.  Après  quelques  discus¬ 
sions,  le  prince  souscrivit  à  ce  vœu,  et  quitta  les  armes  de  Iïainaut  2  , 
se  souvenant  sans  doute  que  la  gloire  et  la  puissance  de  sa  famille 
avaient  leur  source  dans  cette  maison  de  Flandre ,  dont  Baudouin- 
bras-de-fer  avait  été  le  fondateur,  et  dont  il  était  le  représentant 


1  Quia  semper  Gallici  versipelles,  et  despectione  nimium  obloquebantur  de  Flamingis.  Corpus 
c.HROiN.  Flandriae,  tom.  I,  p.  151. 

2  Jacques  de  Guyse ,  tom.  XIII,  pag.  240. 
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actuel.  Un  diplôme,  édité  récemment  par  M.  le  baron  de  Reiffenberg  *, 
nous  apprend  qu’il  brisa  plus  tard  cet  écusson  ,  mais  sa  date  peut  faire 
douter  de  son  authenticité 1  2. 

Un  jeune  historien  croit  que  le  comte  ajouta  à  la  même  époque 
aux  armes  de  la  ville  de  Gand  un  lion  d’argent  au  collier  d’or,  mais 
si  l’on  en  croit  d’Oudegherst  et  Sanderus,  cette  addition  date  de  1192 
et  appartient  au  gouvernement  de  Baudouin-le-Courageux  3. 

Aussitôt  qu’il  eut  connaissance  de  la  mauvaise  foi  de  Philippe- 
Auguste,  Baudouin  recourut  aux  armes  :  il  entra  de  nouveau  dans 
l’Artois  et  se  fit  ouvrir  sans  peine  les  portes  d’Aire  4,  dont  les  habi¬ 
tants  préféraient  la  domination  de  leurs  anciens  comtes  à  celle  du 
roi  de  France.  Il  n’en  fut  pas  de  même  à  Saint-Omer  :  la  majorité  des 
bourgeois  était  sans  doute  aussi  favorable  à  la  cause  du  comte ,  mais 
la  place  était  défendue  par  un  nombre  plus  considérable  de  gens  d’ar¬ 
mes,  et  tous,  bourgeois  et  gens  de  guerre,  craignaient  d’attirer  sur 
la  ville  toute  la  vengeance  du  roi  Philippe,  s’ils  la  livraient,  sans  une 
défense  convenable,  à  ses  ennemis.  Renaud  de  Dammartin,  comte  de 
Boulogne  ,  Guillaume,  sire  de  Béthune  ,  Baudouin  ,  comte  de  Guines 
et  son  fils  Arnoul ,  rejoignirent  le  comte  de  Flandre  avec  leurs  troupes 
sous  les  murs  de  Saint-Omer,  et  contribuèrent  puissamment  au  succès 
de  l’entreprise.  Néanmoins  la  ville  se  défendit  vaillamment,  et  ne 
demanda  à  capituler  qu’après  cinq  semaines  de  siège.  Quoique  la 
saison  fût  très-avancée ,  Baudouin  n’en  continua  pas  moins  les  hosti¬ 
lités  ,  et  se  rendit  encore  maître  de  Lillers ,  Ardres  ,  Richebourg  et  de 
plusieurs  autres  places  que  les  Français  ne  purent  secourir,  occupés 
qu’ils  étaient  à  combattre  l’armée  anglaise  en  Normandie. 

Le  comte  ne  songeait  qu’à  pousser  ses  conquêtes  et  à  planter  le 
gonfanon  de  Flandre  sur  des  places  plus  importantes,  quand  deux 


1  Monuments  pour  servir,  etc.,  tom.  I,  pag.  3301 

2  II  est  daté  de  l’an  MCC,  et  Baudouin  y  prend  le  titre  d’empereur;  or,  chacun  sait  qu’il  ne  fut 
couronné  comme  tel  que  le  16  mai  1204.  Peut-être  manque-t-il  à  la  date  un  IV. 

3  A.  Sanderi  Gandavum,  lib.  I ,  c.  4. 

4  Buzelin ,  Annales  Gallo-Flandriae,  lib.  VI. 
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événements  imprévus  vinrent  coup  sur  coup  ,  sinon  attiédir  son  cou¬ 
rage,  du  moins  beaucoup  affaiblir  ses  espérances.  Il  avait  appelé  piès 
de  lui  son  frère  ,  le  comte  de  Namur,  et  ce  noble  prince  chevauchait 
pour  le  rejoindre,  accompagné  de  douze  chevaliers  de  haut  lignage  et 
du  légat  du  pape  Innocent  III,  en  France,  le  cardinal  de  Sainte- 
Marie  in  via  lata ,  quand  il  donna,  près  de  Leuze,  selon  les  uns  \  et 
beaucoup  plus  probablement  près  de  Lens,  en  Artois  ,  selon  les  au¬ 
tres 1  2,  dans  une  embuscade  que  lui  avaient  dressée  Robert  de  Blésy, 
Eustache  de  Neufville  et  Hugues  de  Hamelencourt.  Philippe-le-Noble 
et  ses  dignes  compagnons  d’armes  se  défendirent  avec  toute  la  bra¬ 
voure  qu’on  était  en  droit  d’en  attendre,  mais,  éloignés  de  tout 
moyen  de  secours ,  ils  furent  enfin  accablés  par  le  nombre  et  amenés 
comme  prisonniers  à  Paris. 

D’une  autre  part,  le  roi  Richard-Cœur-de-Lion,  après  avoir  conclu 
une  trêve  avec  Philippe-Auguste ,  s  était  opiniâtre  en  véritable  héros 
de  roman  au  siège  du  chateau  de  Chalus ,  manoir  presque  inconnu 
du  Limousin  ;  il  voulait  s’emparer  d’un  trésor  qu  on  y  disait  cache  , 
et  y  trouva  ,  dans  la  vigueur  de  l’âge,  une  mort  plus  digne  d’un  aven¬ 
turier  que  d’un  puissant  souverain  (6  avril  1199,  nouv.  st.). 

Baudouin  ne  parut  pas  s’émouvoir  de  ces  malheurs,  et  parcourut 
en  vainqueur  sévère  tout  le  territoire  de  Terouanne  }  mais  ce  n  étaient 
là  que  des  succès  sans  gloire  et  sans  résultats.  Encore  fut-il  obligé  d  y 
renoncer  bientôt  pour  défendre  ses  propres  États.  Philippe-Auguste 
n’était  pas  homme  à  rester  les  bras  croisés ,  quand  la  Providence  lui 
présentait  des  conjonctures  si  favorables.  Il  réunit  des  forces  aussi  im¬ 
posantes  que  lors  de  sa  dernière  invasion,  et  soumit  bientôt  tout  le 
Vermandois,  sans  éprouver  de  résistance  ;  maître  du  petit  comté  de 
Guines  /en  moins  de  temps  encore ,  il  voulut  l’attacher  directement  à 
la  couronne,  à  moins  que  le  comte  Baudouin  3,  à  ce  qu’avance  André 
Duchesne ,  ne  vînt  se  constituer  prisonnier,  avec  ses  deux  fils  ,  Gilles 


1  Meyer,  Annales  Flandriae ,  ad  ann.  MCXC1X. 

2  Corpus  citron.  Flandriae,  tom.  I,  pag.  295, 

3  Baudouin  de  Guines. 
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et  Siger  ou  Sohier  ’.  Nous  ne  savons  à  quel  chroniqueur  le  savant 
généalogiste  a  emprunté  ce  fait ,  dont  les  meilleurs  annalistes  ne  font 
aucune  mention,  et  qu’il  ne  rapporte  lui-même,  dirait-on  ,  qu’avec 
surprise.  En  effet,  plusieurs  chartes  que  Duchesne  cite  plus  loin  dans 
son  oüvrage  2,  prouvent  que  ce  seigneur  était  en  pleine  liberté  à  cette 
époque  ,  et  l'écrivain  ne  trouve  d’autre  explication  à  la  chose  que  de 
reculer  la  captivité  du  comte  de  Guines  jusqu’en  1203.  Mais  cette 
conjecture  n’est  pas  heureuse  ;  la  paix  de  Féronne  remit  le  comté  de 
Guines  sous  la  suzeraineté  de  la  Flandre  ,  et  le  pays  jouit  d’une  par¬ 
faite  tranquillité  jusqu'en  1211  3. 

Après  avoir  passé  la  Lys  dans  le  voisinage  d’Aire,  le  roi  de  France 
continua  sa  marche  victorieuse  vers  la  Flandre ,  mais  il  fut  bientôt 
forcé  de  la  ralentir,  et  perdit  beaucoup  de  monde  dans  les  bois  et  aux 
courants  d’eau,  dont  les  habitants  lui  disputèrent  les  passages  avec 
autant  de  bravoure  que  d’habileté.  Ces  revers  partiels  n’empèchèrent 
pas  l’armée  royale  de  s’avancer  jusqu’à  ce  qu’elle  se  trouva  en  vue  des 
murailles  d’Apres  ,  mais  elles  inspirèrent  à  son  chef  des  pensées  plus 
pacifiques,  auxquelles  peut-être  de  vastes  projets,  qui  l’appelaient 
ailleurs,  donnaient  plus  de  force.  Une  entrevue  entre  le  monarque  et 
le  comte  de  Flandre  et  de  liainaut  eut  lieu  à  Bailleul,  et  fut  suivie 
de  préliminaires  de  paix  et  de  la  retraite  de  l’armée  royale  en 
France. 

Mais  Baudouin  n’était  pas  disposé  à  devenir  une  seconde  fois  dupe 
de  la  mauvaise  fois  de  Philippe-Auguste.  Il  tint,  autant  qu’il  était 
possible  alors  ,  ses  troupes  réunies,  et  céda  aux  vives  sollicitations  de 
Jean-sans-Terre  4,  qui  avait  fort  à  cœur  de  renouveler  les  anciens 
traités  d’alliance  avec  le  comte.  Celui-ci  se  rendit  à  la  cour  du  prince 
anglais,  accompagné  des  comtes  de  Boulogne  et  de  Bar,  de  Sohier  de 

1  flist.  de  la  maison  de  Gand  et  de  Guines ,  pag.  75. 

2  Ibidem,  preuves,  pag.  128  et 429. 

3  Duchesne  paraît  avoir  trop  peu  étudié  la  chronologie  de  cette  époque.  Ainsi  attribue-t-il  à 
l’an  1192  et  à  Baudouin  VIII  le  siège  de  Saint-Omer.  Il  cite  à  la  vérité  la  chronique  de  Saint-Ber- 
tin  ,  mais  ce  document  ne  précise  point  le  temps. 

1  Ne  l’aurait-on  pas  mieux  nommé  Jean-sans-cœur  et  sans-cerveau? 
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Guines  1  et  de  plusieurs  nobles  de  ses  États.  Quelques  écrivains,  parmi 
lesquels  on  est  surpris  de  compter  le  judicieux  commentateur  de 
d’Oudegherst2,  ont  cru  que  Baudouin  n’avait  pas  exécuté  la  résolution 
de  former  avec  le  roi  Jean  une  alliance  semblable  à  celle  qui  l’avait 
uni  à  Richard  Ier;  mais  ils  ont  été  induits  en  erreur.  Les  savants  bé¬ 
nédictins  Martène  et  Durand  ont  publié  le  traité  d’alliance  offensive 
et  défensive  entre  Jean  et  le  comte  3,  et  cet  acte  est  entièrement  cal¬ 
qué  sur  celui  qui  avait  été  conclu  avec  Richard.  Il  est  souscrit  d’un 
côté  par  les  comtes  de  Pembroke,  de  Chester,  d’Àlbemarl,  d’Arundell 
et  autres  barons  anglais  et  normands,  et  de  l’autre  côté  par  le  comte 
Baudouin  ,  son  frère  Henri,  son  oncle  Guillaume  “,  Sohier  de  Guines, 
châtelain  de  Gand,  Hugues  de  Saint-Aubert,  Renier  de  Trit,  Renaud 
d’Aire,  Guisîain,  châtelain  de  Beaumont,  Daniel  de  Courtray,  Bau¬ 
douin  de  Comines  ,  Henri  de  Bailleul,  Thierri  de  Beveren  ,  Gérard  de 
Rodes,  Gauthier  de  Sotteghem  ,  Bouchard  de  Burgell  %  Gauthier, 
châtelain  de  Douai,  et  Othon  de  l’Arbre. 

Cette  convention  semble  avoir  porté  malheur  aux  historiens  et  aux 
savants.  Einm.  Sueyro  suppose  b  qu  elle  a  été  faite  en  Angleterre  : 
«  Elconde  mas  libre ,  dit-il,  atraido  con  nuevas  promesas  de  Inga- 
laterra...  passo  a  aquella  isla ,  ij  confirmando  la  paz  con  el  In- 
gles ,  etc  ;  »  tandis  quon  y  lit  en  toutes  lettres  qu’elle  a  été  conclue  à 
la  Roche-Andely,  en  Normandie.  Les  savants  bénédictins,  à  leur  tour, 
la  datent  de  l’an  1200,  quoiqu’elle  porte  la  date  du  18  août,  première 
année  du  règne  du  roi  Jean ,  qui  était  sans  aucun  doute  l’année  1 199, 
puisque  Richard  avait  été  tué  le  6  avril,  et  Jean  couronné  à  West¬ 
minster,  le  26  mai  1 199 4 5 6  7.  Entièrement  réconcilié  avec  le  roi  de  France 

4  11  n'était  donc  pas  alors  prisonnier  de  Philippe- Auguste. 

2  D’Oudegherst,  tom.  Il,  pag.  51 ,  note. 

3  xiies.  Anecd .,  1. 1,  col.  77 1  et  suiv.,  réimprimé  dans  les  Monuments  pour  servir,  etc.,  1. 1,  p.  528. 

4  M.  Willems  croit  que  c’était  un  frère  naturel  de  Baudouin  Mil;  son  nom  est  apposé  à  beau¬ 
coup  d’autres  actes. 

5  De  Brugellis ,  selon  M.  de  Reiffenberg. 

6  Anales,  tom.  I,  1.  7,  pap.  255. 

7  Vov.  l 'Art  de  vérifier  les  dates. 
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au  commencement  de  1200,  Baudouin  avait  alors  des  soins  bien  dif¬ 
férents. 

La  déloyauté  avec  laquelle  J ean-sans-T erre  en  agissait  envers  son 
neveu,  Arthur  de  Bretagne,  et  la  haine  qu’il  montrait  déjà  contre 
cet  intéressant  orphelin  1 ,  durent  blesser  profondément  un  prince 
aussi  juste  et  aussi  généreux  que  Baudouin  IX,  et  lui  rendre  désormais 
odieuse  l’alliance  de  l’Angleterre. 


Paix  de  Péronne. 


Le  comte  permit  donc  volontiers  à  Marie  de  Champagne,  sa  femme 
et  la  nièce  de  Philippe-Auguste  2,  de  se  rendre  à  Paris  et  d’y  aplanir 
les  voies  à  une  paix  solide  3.  Le  roi,  tout  entier  en  ce  moment  au  grand 
projet  de  profiter  de  la  position  et  des  fautes  de  Jean-sans-Terre , 
pour  anéantir  la  puissance  des  Anglais  en  France,  accueillit  avec 
joie  les  ouvertures  faites  par  la  princesse.  Il  accorda  en  sa  faveur  la 
liberté  à  Philippe-le-Noble  et  à  d’autres  prisonniers  de  marque,  et 
invita  Baudouin  à  une  conférence  dans  la  ville  de  Péronne,  aux 
fêtes  prochaines  de  Noël ,  pour  y  terminer  leurs  différends. 

Baudouin  s’y  rendit  en  effet,  accompagné  de  la  comtesse  et  des 
principaux  chevaliers  de  sa  cour  ;  et  comme  les  deux  princes  ,  et  Phi¬ 
lippe  en  particulier,  désiraient  vivement  la  paix,  on  perdit  peu  de 
temps  en  préliminaires.  Déjà  au  commencement  de  janvier  4  1199 
(1200,  n.  style)  le  traité  de  paix  fut  signé  par  le  roi  et  le  comte. 
Connue  sous  le  nom  de  paix  de  Péronne ,  cette  transaction  fut 
accueillie  avec  joie  par  les  habitants  des  deux  pays.  Le  roi  y  cède  à 
Baudouin  les  villes  d’Aire  et  de  St-Omer  avec  leurs  dépendances,  les 


1  En  admettant  la  représentation ,  Arthur  aurait  dû  succéder  à  Richard-Cœur-de-Lion. 

2  Elle  était  fille  du  comte  Thibault  de  Champagne  et  d’Alix  de  France,  sœur  de  Philippe- 
Auguste. 

3  Rigord,  dans  l’histoire  de  Philippe- Auguste,  dit  que  ce  voyage  se  fit  au  mois  d’octobre. 

4  Le  P.  d’Outreman,  dans  sa  Constantinopolis  Bdgica,  la  place  à  tort  au  mois  de  février. 

Tom.  XIX.  5 
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fiefs  cle  Guines,  d’Ardres,  de  Lillers,  de  Ricliebourg  ',  de  la  Gorgue 
et  tout  ce  que  l’avoué  de  Béthune  possède  au  delà  du  Fossé-Neuf1 2, 
du  côté  de  la  Flandre.  Il  conserve  toutes  les  autres  parties  de  l’Artois, 
comme  apanage  du  prince  Louis,  son  fils  et  neveu  de  Baudouin,  mais 
si  le  jeune  prince  vient  à  trépasser  sans  hoir  de  son  corps,  tous  ces 
domaines,  le  Vermandois  excepté,  reviendront  au  comte,  sans  que  la 
France  puisse  les  racheter,  ou  à  ses  héritiers  avec  réserve  de  rachat. 
Philippe  consent  à  ce  qu’à  la  mort  de  Mathilde  de  Portugal,  veuve 
de  Philippe  d’Alsace,  les  terres  de  son  douaire  reviennent  au  comte  ; 
il  abandonne  de  plus  à  Baudouin  tous  ses  droits  sur  la  seigneurie  de 
Mortaigne  3,  pourvu  que  ceux  de  1  évêque  de  Tournay  y  demeurent 
en  leur  entier. 

Le  traité  de  Péronne  a  été  inséré  par  Leibnitz  dans  le  Codex  juris 
cjentium ,  de  la  part  de  Philippe-Auguste,  et  par  les  bénédictins 
Martène  et  Durant,  dans  leur  Veterum  scriptorum  amplis sima  col¬ 
lée  tio  4,  de  la  part  du  comte  Baudouin  :  les  deux  versions  gagneraient 
beaucoup  à  être  corrigées  l’une  par  l’autre ,  mais  il  peut  paraître  éton¬ 
nant  qu’aucune  d’elles  ne  donne  les  noms  de  ceux  qui  ont  souscrit  au 
traité.  Le  P.  d’Outreman  nomme  du  côté  de  Baudouin  :  Gérard,  prévôt 
de  Bruges  et  chancelier  de  Flandre,  Sohier,  châtelain  de  Gand,  Jean 
de  Lille,  Thierri  de  Bixmude,  Gérard  de  Bailleul,  Gérard  de  Grim- 
berghe,  Baudouin  de  Comines  et  Hugues  d’Auderghem  5. 

Cette  paix  honorable,  due  autant  à  la  sagesse  de  Baudouin  qu’à 
la  bravoure  de  ses  sujets,  paraît  avoir  été  cette  fois  sincère  des  deux 
parts,  et  acceptée  sans  arrière-pensée.  Elle  fut  en  quelque  manière 
confirmée  par  le  traité  que  Philippe-Auguste  imposa  peu  après  au 
roi  d’Angleterre,  puisqu’on  y  garantit  au  comte  de  Flandre  tous  les 

1  Tous  ces  noms  sont  plus  ou  moins  estropiés  dans  Y  Amplissima  collectio. 

-  Creusé  sous  Baudouin-de-Lille  pour  défendre  le  pays  contre  l'invasion  de  l’empereur 
Henri  III. 

3  En  Hainaut,  au  confluent  de  la  Scarpe  et  de  l’Escaut. 

i  On  le  chercherait  en  vain  dans  le  Thésaurus  Anecd.,  où  l'indique  par  distraction  M.  Warn- 
kœnig,  et,  d’après  lui,  M.  Edw.  Le  Glay.  11  se  trouve  dans  Y  Amplissima  collectio,  t.  1,  pag.  1021. 

3  Constantinopolis  Belgica,  ut  supra. 
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fiefs  qu’il  possède  dans  la  mouvance  respective  des  deux  souverains  \ 
Un  autre  fait  rehaussa  encore  à  cette  époque  la  gloire  de  Bau¬ 
douin.  Après  la  mort  de  l’évêque  de  Liège,  Albert  de  Cuyck ,  le 
chapitre  avait  élu  canoniquement  pour  lui  succéder  Hugues  de  Pier- 
repont,  allié,  mais  à  un  degré  assez  éloigné,  de  l’ancienne  maison 
de  Namur 1  2  ;  quelques  chanoines  contestèrent  cependant  la  validité 
de  l’élection,  et  se  pourvurent  contre  elle  en  cour  de  Rome.  Hugues 
crut  devoir  en  personne  défendre  ses  droits  près  du  saint  Siège  ;  mais 
craignant  de  voir  ses  adversaires  profiter  de  son  absence  pour  trou¬ 
bler  ses  états,  il  les  mit  sous  la  protection  du  comte  Baudouin  ÏX, 
vassal  de  l’église  de  Liège  pour  le  Hainaut,  et  sans  doute  le  prince  le 
plus  renommé  du  pays.  Ce  choix  en  imposa  aux  mécontents,  et  le 
seul  nom  de  Baudouin  suffit  pour  assurer  le  repos  de  la  principauté 
jusqu’à  ce  que  l’élection  de  Hugues  de  Pierrepont  fût  confirmée  par 
le  souverain  pontife. 


Administration  intérieure . 

Le  comte  de  Flandre  avait  peu  joui  de  la  paix  jusqu’alors,  et  un 
plus  grand  théâtre  allait  s’ouvrir  en  Orient  pour  ses  exploits  3.  Cepen¬ 
dant  au  milieu  du  tumulte  des  armes  et  des  grands  préparatifs  qu’exi¬ 
geait  la  croisade  ,  il  trouva  du  temps  pour  améliorer  la  législation  de 
ses  comtés  et  augmenter  le  bien-être  de  ses  vassaux.  Ce  n’est  pas  la 
partie  la  moins  intéressante  de  son  gouvernement. 

Homme  foncièrement  religieux,  Baudouin  se  faisait  gloire  d’être 
chrétien  et  catholique  avant  d’être  prince  :  on  ne  saurait  douter  que, 
dans  sa  libéralité  envers  les  monastères  et  les  chapitres,  il  n’ait  eu 
pour  premier  motif  de  s’assurer  les  bénédictions  célestes.  Mais  il  n’est 

1  Ainsi  s’exprime  M.  Capefigue  ;  mais  quelles  étaient  les  possessions  du  comte  qui  relevaient 
de  l’Angleterre?  Peut-être  s’agit-il  de  quelques  petits  fiefs  qu’avait  valus  à  Baudouin  l’alliance 
anglaise. 

2  Æ(jid.  Aureœ  Vallis,  apud  Chapeau  ville,  tom.  II,  pag.  196. 

3  II  prit  la  croix  à  Saint-Donat  de  Bruges,  le  2-i  février  1200. 
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pas  difficile  de  s’apercevoir  que,  dans  le  plus  grand  nombre  de  ses 
donations,  il  croyait  faire  en  même  temps  acte  de  bonne  administra¬ 
tion  et  de  saine  politique.  Des  parties  considérables  de  la  Flandre 
languissaient  encore  incultes,  et,  mieux  que  personne,  le  comte  savait 
que  les  congrégations  religieuses ,  où  le  travail  des  mains  était  en¬ 
core  en  honneur,  avaient  le  plus  de  moyens  pour  faire  changer  cet 
état  de  choses.  C’est  au  pays  de  Waes  en  particulier  que  s’applique 
cette  remarque;  au  commencement  du  XIIIe  siècle  il  pouvait  encore 
s’appeler  forestum  Wascîa  comme  au  Xme  1 ,  et  la  paroisse  de  Waes- 
munster  s’étendait  encore  à  plusieurs  lieues  de  distance,  sur  les  terres 
où  s’élèvent  aujourd’hui  Saint-Nicolas  et  d’autres  communes  popu¬ 
leuses.  Aussi  parmi  les  donations  que  fait  le  comte  Baudouin  à  l’ab¬ 
baye  de  Ninove  2,  se  trouvent  particulièrement  des  terres  marécageuses 
situées  au  pays  de  Waes  ou  dans  son  voisinage,  et  il  semble  lui-meme 
indiquer  qu’il  songe  surtout  au  bien-être  de  ce  pays  :  a  Dedimus , 
dit-il  entre  autres,  J5XY  honarici  mori  apud  Mendunck ....,  in  Icitere 
versus  Wasiam .  »  Souvent  en  été  il  faisait  sa  résidence  au  chateau  de 
Dacknam ,  et  quelques-uns  de  ses  diplômes  sont  dates  de  cet  endroit 
oudeRupelmonde  3.  Cequi  prouve  sans  doute  bien  davantage  combien 
il  avait  à  cœur  de  rendre  productifs  les  marais  et  les  landes  de  ce 
pays,  c’est  l’érection,  au  village  de  Sinaï ,  de  l’abbaye  de  Baudeloo, 
dont  il  fut  en  quelque  sorte  le  fondateur  véritable,  et  qui  eut  en  effet 
toute  l’influence  qu’il  s’en  était  promise  sur  la  population  de  ce 
district.  Il  avait  reconnu  l’abbaye  par  une  charte,  donnée  en  1200, 
et  déjà  en  1217  ,  au  mois  d’octobre,  le  curé  de  Waesmunster,  Daniel, 
fondait  par  ordre  de  l’évêque  de  Tournay,  Gossum,  et  du  consen¬ 
tement  de  Jeanne  de  G.  P.,  comtesse  de  Handre ,  la  paroisse  de  Saint- 
Nicolas.  Deux  années  ne  s’étaient  pas  écoulées  et  déjà  la  meme 

1  Si  toutefois  il  s’agit  du  pays  de  Waes  dans  la  charte  souvent  citée  du  roi  Lothaire ,  datée 
du  13  avril  969.  Plusieurs  savants  croient  qu’il  s’y  agit  d'une  ancienne  forêt  près  de  Dordrecht. 

2  Corpus  citron.  Flandrien,  tom.  II,  pag.  809  et  suiv. 

3  II  est  singulier  que  dans  l’Inventaire  du  dépôt  des  chartes  de  Rupelmonde,  publié  par  M.  le 
baron  de  Saint-Génois,  il  ne  s’en  trouve  aucune  de  Baudouin  ;  celle-là  même  qui  y  est  rapportée  a 
1 199  est  de  1 193. 
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comtesse ,  par  diplômes  datés  de  Dacknam  ,  était  obligée  d’augmenter 
les  revenus  des  paroisses  de  Sinaï  et  Saint-Nicolas,  parce  que  le 
nombre  des  prêtres  était  déjà  insuffisant  pour  les  besoins  de  la  po¬ 
pulation.  Enfin  dès  1241  ,  cette  même  princesse  et  son  second  époux, 
Thomas  de  Savoie,  trouvèrent  le  pays  assez  peuplé  pour  lui  donner 
cette  heure  ou  charte  de  libertés,  qui  fut  le  principe  de  la  prospérité 
toujours  croissante  du  pays  de  Waes,  dont  la  renommée,  sous  le 
rapport  de  l’agriculture  ,  est  aujourd’hui  européenne. 

Dans  une  lettre,  datée  de  Constantinople,  en  mars  1205,  l’empe¬ 
reur  Baudouin  assure  qu’il  a  toujours  aimé  le  séjour  de  Courtray ,  et 
même  de  préférence  à  tout  autre  ;  il  recommande  par  ce  motif  d’ache¬ 
ver  la  fondation  du  chapitre  qu’il  y  avait  commencée,  en  1199  l.  La 
ville  de  Courtray  est  sans  doute  agréable  et  heureusement  située  ,  mais 
le  comte  n’aurait-il  pas  eu  d’autres  motifs  de  sa  prédilection  pour  cette 
ville,  voisine  de  la  Flandre  française  2  et  de  Tournay  ,  ville  dévouée  à 
la  France  ?  On  peut  supposer,  ce  semble,  que  sa  préférence  était  fondée 
sur  les  moyens  que  présentait  Courtray,  plus  qu’aucune  autre  ville 
de  Flandre,  pour  surveiller  les  mouvements  de  la  France,  dont  les 
vues  sur  ce  comté  n’étaient  pas  difficiles  à  deviner.  Baudouin  comp¬ 
tait  apparemment  d’y  attirer  ses  successeurs  ,  en  dotant  la  ville  d’un 
chapitre,  comme  il  en  existait  près  des  palais  de  Bruges  et  de  Gand. 

Les  soins  qu’avaient  pris  Thierri  et  Philippe  d’Alsace  de  l’organi¬ 
sation  constitutionnelle  des  villes  et  des  châtellenies  de  la  Flandre, 
ne  laissaient  presque  rien  à  faire,  sous  ce  rapport,  à  Baudouin  IX.  Feu 
notre  savant  correspondant,  M.  Jacques  Gocthals ,  écrivain  conscien¬ 
cieux  et  exact  s’il  en  fut  jamais ,  avance  3  que  Baudouin  confirma,  en 

1  J.  Goethals,  Jaerboek  der  stad  Kortryk,  tom.  I ,  pag.  187. 

2  Guillaume-le-Breton  dit  qu’on  y  parlait  français  au  XIIIe  siècle  : 

H  inc  quoque  Corterii  vi  moenia  capta  subivit; 

Nos  ubi  barbaricae  post  verba  incognita  linguae 
Sub  qua  longa  diu  fueramus  taedia  passi 
Tandem  nativae  cognovimus  organa  vocis. 

Cette  assertion  aurait  besoin  de  preuves. 

3  J.  Goethals,  ut  supra,  tom.  I,  pag.  188. 
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1200  ,  la  heure  et  les  lois  que  son  frère  Henri  avait  données  à  la  ville 
de  Biervliet,  mais  il  s’est  trompé  cette  fois,  en  suivant  un  chroni¬ 
queur  inexact  :  Biervliet  avait  obtenu  sa  heure  de  Philippe  d’Alsace, 
en  1 183.  Le  comte  confirma  et  garantit,  en  1200,  la  heure  ou  loi  que 
son  frère  Henri  avait  accordée  sept  ans  plus  tôt  au  village  de  Hamere 
ou  Ten  Hamere  près  de  Biervliet,  sur  le  pied  de  la  loi  que  cette  ville 
possédait  :  a  Indulsi ,  dit-il ,  ....  eamdem  libertatem  habendam  quam 
habent  burgenses  mei  de  Biervliet  \  »  Baudouin  confirma  aussi  de 
nouveau  la  heure  ancienne  de  Grammont. 

Il  restait  beaucoup  plus  à  faire  pour  le  Hainaut,  et  le  comte  mérite  à 
juste  titre  le  nom  de  législateur  de  ce  pays.  Dans  une  assemblée  géné¬ 
rale  des  barons  du  Hainaut,  tenue  au  château  de  Mons,  en  juillet 
1200,  il  promulgua,  de  leur  avis  et  sous  leur  serment,  deux  grandes 
chartes 1  2,  dont  plusieurs  statuts  ont  eu  longtemps  force  de  loi  dans  le 
comté.  L’une,  qui  est  intitulée.  «  De  successionibus  et  aliis  rebus  )) 
contient  xix  articles,  dont  lesxvn  premiers  règlent  la  manière  d’hériter 
ou  de  transmettre  les  biens,  surtout  les  fiefs,  et  les  xvme  et  xixe  rè¬ 
glent  les  droits  du  bailli  du  comte.  L’autre, sous  le  titre  de  «  Balduini 
Flandriae  et  llannoniae  comitis  leges  de  homicidio ,  »  contient,  en 
xvm  articles,  une  espèce  de  code  criminel  et  de  procédure.  En  voici 
les  principales  dispositions,  qui  font  connaître  les  mœurs  du  temps  : 

«  I.  Les  homicides  qui  ne  seront  pas  chevaliers  ou  fils  de  cheva¬ 
liers,  subiront  la  peine  du  talion,  mort  pour  mort,  membre  pour 
membre.  Les  fils  de  chevaliers  qui  ne  seront  pas  eux-mêmes  cheva¬ 
liers  à  l’âge  de  vingt-cinq  ans,  seront  traités  comme  vilains  d’après 
cette  loi. 

))  IL  Qui  aura  tué  un  agresseur,  à  son  corps  défendant,  devra 
jouir  d’une  paix  entière  de  la  part  du  seigneur  et  des  amis  de  l’occis. 

n  III.  Si  quelqu’un,  gardant  ses  fruits,  ses  bois,  ses  eaux  ou  ses 

1  Voyez  la  charte  dans  le  Flandrische  Staals-  und  Rechtsgeschichte ,  loin.  Il,  part.  H,  pag.  209. 

2  Thésaurus  Anced.,  tom.  I,  col.  765  elsuiv.  M.  Willems,  qui  ne  connaissait  pas  à  cette  époque 
cette  édition  des  bénédictins,  a  édité  ces  chartes  d’après  le  même  MS.  de  1  abbaye  de  Cambron, 
dans  ses  Mengelingen  van  historisch-vaderlandschen  inhoud,  pag.  427, 
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prés,  par  lui-mème  ou  par  son  sergent,  demande  des  gages  à  celui 
qui  lui  a  causé  des  dommages ,  et  qu’après  avoir  essuyé  un  refus ,  il 
retrouve  le  coupable  sur  ses  domaines  et  le  tue  dans  une  rixe  ou 
querelle,  il  ne  sera  point  puni  ni  soumis  à  aucune  amende. 

))  IV.  Si  l’homicide  est  fugitif,  ses  parents  et  amis  doivent  l’aban¬ 
donner  formellement  et  l’abjurer  *,  pour  jouir  de  la  paix;  s’ils  le 
refusent,  ils  seront  traités  comme  1  homicide  fugitif,  jusqu’à  l’accom¬ 
plissement  de  ce  devoir. 

))  Y.  Si  quelqu’un  a  pris  la  fuite  avec  l’homicide,  ou  s’est  absenté 
et  éloigné  de  sa  patrie  à  cette  occasion ,  parce  qu’il  n’a  pas  voulu  re¬ 
noncer  à  la  parenté  de  l’homicide ,  il  pourra  revenir  dans  l’année  et  se 
soumettre  à  cette  formalité.  Après  ce  terme,  il  ne  pourra  pas  plus 
revenir  que  le  malfaiteur,  et  dans  l’année  le  seigneur  dont  il  dépend 
aura  tous  ses  biens  meubles  qui  se  trouveront  en  ïïainaut,  etc. 

»  ^  I.  On  procédera  de  la  même  manière,  selon  la  gravité  du  fait, 
quand  quelqu’un  aura  été  mutilé. 

n  Y II.  La  terre  d’un  fugitif  ou  banni  ne  pourra  rester  qu’un  an  au 
pouvoir  du  seigneur;  passé  ce  temps,  elle  deviendra  la  propriété  du 
plus  proche  héritier,  s’il  a  abjuré  le  coupable. 

))  XIII.  Si  quelqu’un  porte  couteau  à  pointe,  à  moins  qu’il  ne  soit 
chasseur,  queux  ,  boucher  ou  voyageur  étranger,  payera  soixante  sols 
d’amende  à  celui  qui  exerce  la  justice  dans  l’endroit  où  il  sera  ap¬ 
préhendé.  S’il  est  trop  pauvre,  on  lui  coupera  une  oreille.  » 

Jusqu’à  cette  époque  ,  les  plaids  s’étaient  tenus  en  plein  air  au  vil¬ 
lage  d’Hornu,  Baudouin  ordonna  de  les  tenir  dorénavant  dans  la 
grande  salle  du  château  de  Mons,  où  les  seigneurs  avaient  coutume  de 
se  réunir  pour  juger  leurs  pairs.  Il  y  établit  des  conseillers  clercs  et 
laïcs,  dont  le  premier  faisait  les  fonctions  de  chancelier  ;  mais  les 
pairs  restèrent  de  droit  membres  du  nouveau  tribunal  2. 

D’Oudegherst,  Meyer,  Sueyro  et  autres  historiens,  assurent  que 

1  Abjurare  et  forjurare. 

-  Hossart,  Histoire  du  Rainant,  tom.  I,  pag.  565. 
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Baudouin  prescrivit  l’uniformité  des  poids  et  mesures,  et  qu’il  formula 
cette  ordonnance  dans  ces  termes  laconiques  cc  Per  tolam  Flandriam 
debet  esse  cequale  pondus  )>  /  mais  c’est  là  un  principe  de  loi  et  non  une 
loi  organique.  Il  est  à  présumer  qu  ils  ont  appelé  ainsi  1  art.  xxvm 
du  tarif  du  tonlieu  de  Gand  ,  par  lequel  le  comte  ne  fit  que  renouveler 
les  capitulaires  de  Charlemagne  sur  la  matière  .  Ce  qui  est  sur,  c  est 
que  son  ordonnance,  s’il  en  a  existé  une  autre,  n’a  point  reçu  d’exé¬ 
cution  ;  et  nous  qui  savons  combien  la  même  mesure  ,  tout  autrement 
sanctionnée,  a  rencontré  et  rencontre  encore  d’obstacles  dans  l’esprit 
routinier  des  populations,  nous  n’avons  pas  lieu  d’en  être  étonnés. 

Une  autre  ordonnance  du  même  prince,  dont  heureusement  l’au¬ 
thenticité  est  incontestable,  est  celle  qu  il  rendit  contre  les  usuriers 
et  qui  est  datée  de  l’an  1199  2.  Dans  son  précieux  ouvrage  sur  les 
monts-de-piété  en  Belgique ,  œuvre  de  patriotisme  autant  que  d  é- 
rudition  et  d’esprit,  M.  P.  de  Decker  admire  avec  raison  les  consi¬ 
dérants  de  cette  ordonnance  :  «  Les  motifs  qui  engagèrent  Baudouin 
à  porter  son  ordonnance  sont  si  nobles  et  exprimés  avec  une  piété  si 
naïve ,  que  nous  ne  pouvons  nous  refuser  le  plaisir  de  les  reproduire 
ici  3  n.  On  ne  peut  les  lire  en  effet  sans  partager  le  sentiment  qu  ils 
inspirent  à  l’honorable  écrivain.  Le  comte  refuse  par  ce  décret  aux 
usuriers  toute  action  à  l’avenir,  et  statue  qu’en  remontant  a  la  INoël 
1198,  on  ne  pourra  plus  leur  payer  aucun  intérêt,  mais  que  les  débi¬ 
teurs  seront  obligés  de  rembourser  le  capital  de  leur  dette  par  tiers  et 
dans  l’espace  de  trois  années.  Et  comme  les  usuriers  se  faisaient  don¬ 
ner  des  chevaux  en  gage  ,  le  prince  ordonna  qu’ils  ne  pourront  exiger 
qu’une  somme  raisonnable  pour  leur  fourrage,  et  qu’ils  seront  tenus 
de  les  vendre,  si  on  ne  les  a  pas  dégagés  dans  la  quinzaine  “. 

Un  autre  édit  de  Baudouin,  qui  ne  fut  pas  accueilli  avec  moins 

1  Yoy.  les  Capitulaires,  édit,  de  Chiniac,  tom.  I,  col.  238,  503,  770,  992  et  ailleurs. 

2  L’Espinoy,  qui  l’a  publiée,  la  date  de  1  an  1120,  niais  ce  ne  peut-être  la  qu  une  faute  d  impres¬ 
sion  ;  l'Espinoy  en  savait  assez  pour  ne  pas  croire  que  Baudouin-à-la-hache  était  comte  de  Flandre 
et  de  Hainaut. 

3  Études  historiques  et  critiques  sur  les  monts-de-piété  en  Belgique,  p.  v. 

i  Cette  charte  se  trouve  dans  le  cartulaire  de  S'-Bavon,  encore  inachevé,  p.  77. 
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d’applaudissements,  est  celui  qui  a  pour  titre  a  De  vino  comitis ,  »  et 
qu’il  accorda  à  chacune  des  grandes  'villes  de  Flandre  en  particulier, 
l’an  1200,  au  mois  de  mars  l.  Un  usage  ancien,  mais  tyrannique, 
permettait  aux  gens  du  comte,  quand  il  arrivait  dans  quelque  ville 
de  Flandre  ,  de  se  procurer  le  vin  nécessaire  à  sa  cour  au  prix  de  trois 
deniers  le  lot 2,  alors  même  que  le  prix  réel  en  était  beaucoup  plus  élevé. 
On  avait  même  créé  une  charge  particulière  pour  connaître  de  ce  droit 
prétendu  et  l’exercer  rigoureusement.  Au  refus  du  marchand,  l’offi¬ 
cier  pourvu  de  cet  emploi  se  transportait  chez  lui,  se  faisait  ouvrir 
de  force  les  celliers  et  enlevait  tout  ce  qu’il  prétendait  être  nécessaire 
pour  le  service  de  la  bouche  du  prince.  Le  peuple  appelait  cet  officier 
fonce-cave  ou  kelderhreker ,  et  se  plaignait  plus  vivement  de  ses  vexa¬ 
tions  que  du  droit  lui-même.  Baudouin  avoue  que  ce  n’est  point  là  un 
usage  raisonnable  et  juste,  mais  une  exaction  criante.  Il  l’abolit  à 
perpétuité  par  toute  la  Flandre;  mais,  voulant  qu’on  soit  équitable  en¬ 
vers  le  comte  comme  il  doit  l’être  envers  ses  sujets,  il  statue  qu’à  l’avenir 
le  vin  requis  pour  la  table  comtale  sera  payé  d’après  l’estimation  qu’en 
feront  les  hommes  probes  et  les  échevins  du  lieu. 

Son  amour  pour  la  justice  et  son  horreur  pour  toute  vexation  inique 
obligèrent  aussi  Baudouin  à  renouveler,  en  1199,  par  six  décrets 
séparés,  les  tarifs  des  tonlieux  ou  péages,  que  percevaient  à  Gand  les 
seigneurs  qui  les  avaient  reçus  en  fiefs  des  prédécesseurs  de  Baudouin. 
Le  préambule  de  ces  décrets,  conçu  dans  les  mêmes  termes  pour  tous, 
est  remarquable  d’abord  en  ce  que  le  comte  y  parle  en  son  nom  et  en 
celui  de  Marie  de  Champagne,  sa  femme,  chose  insolite  quand  le 
comte  possédait  de  son  droit  le  comté ,  et  ensuite  par  l’énergie  des 
expressions:  «  Ceux  qui  possèdent  les  tonlieux  à  Gand,  y  est-il  dit, 
ont  abusé  par  d’injustes  exactions  du  privilège  qui  leur  a  été  concédé; 
voulant  dont  châtier  cette  énorme  iniquité  par  une  loi  précise, 
nous  statuons  ce  que  chaque  marchandise  payera,  comme  droit  de 

1  Imprimée  par  Diericx,  Mémoires  sur  la  ville  de  Gand,  tom.  I,  p.  434. 

2  Lotum  vini  pro  tribus  denariis,  quomodocumque  vinum  care  empturn  fuerit. 

Tom.  XIX. 
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tonlieu.  Quiconque  osera  exiger  au  delà  du  prix  fixé  nous  sera  remis 
ainsi  que  tous  ses  biens,  et  s’il  en  est  convaincu,  traité  comme  un  bri¬ 
gand  et  un  voleur  de  grand  chemin.  1  )) 

Le  premier  décret  est  relatif  au  tonlieu  de  Gand,  nommé  aussi  ton- 
lieu  d’Ayshove,  parce  qu’il  avait  longtemps  appartenu  aux  seigneurs 
de  ce  nom;  il  fixe  la  taxe  des  diverses  marchandises  selon  leur  quan¬ 
tité  et  le  lieu  des  provenances.  Il  permet  d’exiger  du  marchand  étran¬ 
ger  qui  ouvre  sa  boutique  chaque  vendredi  un  denier  et  deux  à  la 
Sfc-Bavon.  Le  xxie  art.  2  permet  aux  pécheurs  de  Gand  et  du  Yieux- 
Bourg  ,  ainsi  qu’à  ceux  qui  sont  censitaires  de  cette  cour  féodale ,  de 
pécher  librement  et  sans  contradiction  dans  la  Lys,  en  amont  de  la 
rivière  jusqu’au  pont  de  Rekkeling  3,  et  aux  endroits  nommés  Cna- 
penaerde  et  Berthoulds-beke  4.  L’art,  xxxvm  établit  l’uniformité  de 
poids  et  mesures.  Le  xxixe  soumet  aux  échevins  de  Gand  toutes  les 
contestations  relatives  à  ce  tonlieux  ,  et  le  xxxe  en  exempte  les  bour¬ 
geois  de  Gand  qui  demeurent  entre  les  quatre  portes ,  au  Y ieux-Bourg, 
sur  les  terres  du  \  ieux-Bourg  et  à  Sl-Bavon  J,  ainsi  que  les  clercs,  les 
nobles,  les  religieux,  qui  achètent  des  denrées  pour  leur  consomma¬ 
tion  ou  d'autres  objets  pour  leur  propre  usage. 

Le  second  tonlieu  était  celui  de  la  porte  de  Brabant  (Braempoorte) 
et  se  percevait  près  du  moulin  à  eau.  La  charte  qui  le  concerne  n’a 
que  ix  articles,  et  ne  présente  rien  de  remarquable. 

Le  troisième  dit  de  Rhodes ,  au  marquis  de  ce  nom,  ne  regardait  que 
les  marchandises  apportées  par  bateaux.  ÎS on-seulement  les  habitants 
de  Gand  ,  mais  aussi  ceux  d’Audenarde  en  étaient  exemptés  6. 

1  Diericx,  qui  était  très-delicat,  comme  chacun  sait,  en  fait  de  courtoisie,  trouve  ces  termes  incon¬ 
venants. 

2  Sueyro  à  l'air  de  regarder  cet  article  comme  une  loi  particulière. 

3  Celui  qui  sur  la  foi  de  Diericx  ou  de  Warnkœnig,  chercherait  ce  pont  à  Courtray,  perdrait 
son  temps;  il  est  près  de  Devnze  du  côté  de  Gand. 

4  Ni  Ferraris  ni  Gérard  n'indiquent  ces  endroits. 

5  Autour  de  l'abbaye,  dans  la  Sl-Baefs-Stede,  où  Cbarles-Quint  bâtit  la  citadelle. 

6  L'Exposé  de  la  situation  de  la  Flandre  orientale,  pour  1843,  nous  apprend  (pag.  3)  que 
^i.  le  marquis  de  Rhodes  actuel  vient  de  déposer  plusieurs  registres  relatifs  à  ce  tonlieu  aux  ar¬ 
chives  de  la  province. 
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Nous  ne  nous  arrêterons  pas  non  plus  aux  tonlieux  de  la  porte  de 
Tronchiennes  et  de  Wasselin  1  fief  de  la  noble  famille  de  Vaernewyck, 
mais  le  titre  de  la  sixième  charte  exige  une  explication.  Il  est  conçu 
ces  termes  :  «  Eleemosyna ,  quœ  datur  exgratiâ  apudpontem  lapideum 
Sancti  Jacobi  »  ;  pourquoi  eleemosyna ?  M.  Warnkœnig  dit  2  que  le 
préambule  l’explique  assez ,  mais  le  préambule  ne  diffère  point  de 
celui  des  autres  décrets,,  et  ne  dit  rien  absolument  de  ce  changement 
de  titre.  Le  ive  art.  en  donne  le  motif  :  (c  L’église  de  S^Jacques,  dit-il, 
possède  ce  péage  non  en  vertu  de  quelque  droit,  mais  par  grâce  et 
seulement  pour  le  temps  que  le  comte  et  les  habitants  de  Gand  vou¬ 
dront  bien  le  continuer  ».  Cette  église  avait  été  la  proie  d’un 
incendie  en  1128,  et  avait  sans  doute  besoin  de  cette  aumône  pour 
réparer  entièrement  ses  pertes. 

Non  content  d’avoir  accordé  par  la  fixation  des  ces  tarifs  des  privilè¬ 
ges  assez  importants  aux  Gantois,  Baudouin  conclut  la  même  année 
avec  Guillaume,  avoué  de  Béthune  et  seigneur  de  Termonde,  une  con¬ 
vention  pour  les  péages  à  payer  par  les  bourgeois  de  Gand  et  ceux 
du  Yieux-Bourg,  très-avantageuse  au  commerce  de  la  capitale. 

Il  est  sur  que  Baudouin  fixa  de  même  les  tarifs  des  péages  à  perce¬ 
voir  dans  la  ville  de  Bruges ,  puisqu’une  charte  connue  du  XIIIe  siècle 
les  renouvela,  mais  les  actes  originaux  n’en  existent  plus.  Beaucourt 
de  Noortvelde  3,  et  après  lui  Verhoeven  4,  assurent  que  Baudouin 
établit  à  Bruges  un  nouveau  tonlieu  très-pesant  sur  les  marchandises 
qu’on  y  importait  par  eau  ,  mais  ils  n’en  donnent  aucune  preuve  et  se 
sont  apparemment  trompés.  Comment  supposer  en  effet  que  le  même 
prince  qui  se  croit  obligé  de  réduire  les  tonlieux  existants,  en  établisse 
un  nouveau?  La  création  d’un  nouveau  tonlieu  était  d’ailleurs  une 
affaire  majeure,  et  ne  pouvait  avoir  lieu  sans  le  consentement  du 
magistrat,  et  rien  ne  permet  de  croire  que  Baudouin  le  lui  ait  même 

1  Nom  d’une  petite  seigneurie  qui  comprenait  une  partie  du  marché-aux-herbes. 

2  Flandrische  staats-und  rechtsgeschichte,  tom.  II.  Urkundenbuch  von  Gent,  p.  27. 

3  Beschryving  van  den  Brugschen  koophandel,  pag.  ii,  et  Custis,  Jaerb.,  tom.  I,  pag.  135. 

4  Anciens  mém.  de  l'Académie,  mém.  couronné  en  1777. 
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proposé.  Peut-être  a-t-il  transféré  à  Bruges  un  péage  qui  jusqu’alors 
se  percevait  à  un  autre  endroit,  et  de  là  l’erreur  de  ces  écrivains. 

Par  une  charte  donnée  à  Ypres  le  14  août  1200  *,  Baudouin  accorda 
aussi  à  la  ville  de  Bruges  un  marché ,  ou  plutôt  une  foire  annuelle  , 
pour  le  premier  lundi  après  l’octave  de  Pâques.  Elle  pourra  durer, 
dit-il,  aussi  longtemps  que  les  autres  foires  du  pays,  et  on  y  suivra  les 
mêmes  règlements  qu’à  Tourhout.  Cette  foire  se  tient  encore  aujour¬ 
d’hui,  vers  la  même  époque  de  l’année. 

De  concert  avec  Baudouin  de  Prath,  Lambert  d’Ursebroch  et  Guil¬ 
laume  Dants,  qui  possédaient  quelque  droit  sur  les  étrangers  qui 
demeuraient  à  Ardenbourg,  le  comte  déchargea  à  perpétuité  de  toute 
redevenance  à  ce  titre  tous  les  étrangers  qui  étaient  établis  ou  s’éta¬ 
bliraient  dans  la  suite  en  cette  ville.  Ce  privilège,  daté  de  Male 
en  décembre  1201  %  dut  relever  beaucoup  Ardenbourg  et  augmenter 
sa  population. 

Pour  attacher  davantage  à  leur  patrie  les  Hainuiers  et  les  Fla¬ 
mands,  et  leur  assurer  les  fruits  de  l’expérience  des  temps  passés, 
le  même  comte  accueillit  avec  beaucoup  d’empressement  le  projet 
que  lui  suggérèrent  quelques  grands  clercs  ou  hommes  instruits  de 
ses  États,  d’y  répandre  le  goût  de  l’histoire.  Il  chargea  des  savants 
de  recueillir  les  événements  depuis  la  création  du  monde  jusqu’à  son 
temps  ,  et  d’en  rédiger  dans  la  langue  du  pays  des  histoires  abrégées, 
que  l’on  appela  d’après  lui  Histoires  de  Baudouin  \  Ces  compila¬ 
tions  ne  méritaient  pas  probablement  un  pareil  titre,  et  ne  présen¬ 
taient  qu’une  chronique  inanimée  de  faits;  mais  à  une  époque  où  la 
rareté  des  livres  forçait  davantage  les  lecteurs  à  penser  d’après  eux- 
mêmes  et  à  raisonner  les  événements ,  de  pareils  ouvrages  avaient 
une  haute  importance  4. 

1  Aux  archives  de  la  ville  de  Bruges,  Wittenboek. 

2  Kluit,  Hist.  critica  commitatus  Holl  et  Zel.  Codex  dipl.,  tom.  Il,  part.  1,  pag.  255. 

3  De  Guyse,  tom.  XIII,  lib.  xix,  ch.  5. 

i  L'épouse  de  Baudouin  protégeait  les  trouvères  et  donna  elle-même  à  Chrestien  de  Troyes  le 
sujet  du  poème  intitulé  Lancelot  de  la  Charette,  qui  fut  achevé  par  Godefroy  de  Ligny  et  dédié  à 
la  comtesse.  Baudouin  lui-même,  avant  qu'il  fût  comte  de  Flandre  et  de  Rainant,  sexerçait  dans 
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Quand  on  songe  que  tant  de  changements  heureux  dans  la  législa¬ 
tion  et  l’administration  des  deux  provinces  ont  été  exécutés  à  la  fin  du 
XIIIe  siècle,  et  la  plupart  au  milieu  d’une  lutte  difficile  avec  la  France, 
qui  aurait  absorbé  toute  l’attention  d’un  autre  souverain,  on  doit 
avouer  que  le  prince,  à  peine  âgé  de  trente  ans,  qui  en  est  l’auteur, 
méritait  les  éloges  qu’en  ont  fait  les  chroniqueurs  contemporains. 

Ici  se  termine  la  tâche  que  nous  nous  sommes  imposée.  Les  brillants 
faits  d’armes  de  Baudouin  sous  les  murs  de  Zara  et  de  Constantinople , 
comme  ses  mesures  conciliatrices  sur  le  trône  des  Constantins,  n’ap¬ 
partiennent  plus  à  l’histoire  de  Belgique;  mais  la  gloire  de  l’empereur 
n’en  est  pas  moins  la  nôtre,  bien  que  nos  voisins  du  Midi  ne  se  fassent 
aucun  scrupule  de  la  revendiquer  pour  eux-mêmes,  on  ne  sait  trop 
sur  quels  fondements.  Cette  sorte  d’injustice,  qui  peut  paraître  assez 
grave,  semble  être  un  parti  pris  chez  eux  :  du  moins  sont-ils  coutu¬ 
miers  du  fait.  Godefroid  de  Bouillon  et  Baudouin  son  frère,  étaient 
nés  au  centre  delà  Belgique  et  s’étaient  assis  parmi  les  princes  qui  la 
gouvernaient,  et  cependant  combien  d’historiens  français  qui  les  qua¬ 
lifient  de  français?  Même  de  nos  jours  ,  quand  l’histoire  est  devenue 
beaucoup  plus  sévère,  n’avons-nous  pas  lu  dans  l’ouvrage  1  d’un  au¬ 
teur  célèbre  et  qui  paraît  avoir  à  cœur  l’exactitude  historique  :  a  Je  ne 
sortis  point  de  l’enceinte  sacrée  sans  m’arrêter  aux  monuments  de 
Godefroy  et  de  Baudouin...  Je  saluai  les  cendres  de  ces  rois  chevaliers 
qui  méritèrent  de  reposer  près  du  grand  sépulcre  qu’ils  avaient  déli¬ 
vré.  Ces  cendres  sont  des  cendres  françaises ,  et  les  seules  qui  soient 
ensevelies  à  l’ombre  du  tombeau  de  Jésus-Christ.  Quel  titre  d’honneur 
pour  ma  patrie  !  )) 

Il  en  est  de  même  de  Baudouin-de-Constantinople.  Il  a  eu  beau 
venir  au  monde  dans  le  Hainaut,  gouverner  par  la  grâce  de  Dieu  le 
Hainaut  et  la  Flandre,  et  même  combattre  la  France  pendant  la  moi¬ 
tié  de  son  existence  comme  prince;  on  n’en  écrit  pas  moins  très- 

les  joutes  littéraires,  dit  M.  Arthur  Dinaux,  et  composa,  chose  assez  singulière  pour  un  homme  du 
Nord,  des  vers  en  langue  provençale. 

1  Itinéraire  de  Paris  à  Jérusalem,  éd.  Ladvocat,  tom.  II,  pag.  205. 
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gravement  que  c’était  l’étendard  d’un  prince  français  qui  flottait  sur 
les  tours  de  Constantinople;  et ,  dans  un  ouvrage  consacré  récem¬ 
ment  aux  gloires  de  la  France,  on  n’a  eu  garde  d’oublier  la  gloire  de 
Baudouin  IX.  Cela  nous  rappelle  que  Napoléon ,  n’étant  encore  que 
général  en  chef  de  l’armée  d’Italie,  écrivit  en  1796  au  célèbre  abbé 
Oriani  1  :  a  Tous  les  hommes  de  génie  ,  tous  ceux  qui  ont  obtenu  un 
rang  distingué  dans  la  république  des  lettres,  sont  français  ,  quel  que 
soit  le  pays  qui  les  ait  vus  naître.  »  C  était  là,  il  faut  l’avouer,  un  excel¬ 
lent  moyen  de  multiplier  les  grands  hommes  de  la  France  ;  mais  à  coup 
sûr  Napoléon  n’aurait  pas  voulu  augmenter  leur  nombre  des  princes 
qui  n’avaient  pas  cessé  de  la  combattre. 

La  France  est  assez  riche  en  illustrations  de  tous  les  genres  pour 
ne  pas  devoir  s’attribuer  les  célébrités  d’un  pays  voisin.  Au  moins  nous 
sera-t-il  permis  de  demander  grâce  aujourd’hui  pour  Godefroid  de 
Bouillon  et  Baudouin-de-Constantinople. 

1  Fameux  astronome,  attaché  alors  à  l’observatoire  de  Brera,  et  plus  tard  directeur  de  cet  éta¬ 
blissement  milanais. 
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APPENDICE. 


Fragment  d’une  chanson  de  départ  des  Belges  émigrant  en  Allemagne. 


Naer  Oostland  willen  wy  ryden , 

Naer  Oostland  zullen  wy  gaen, 

Al  over  die  groene  heiden  , 

Schier  over  der  heiden , 

Daer  isser  een  betere  stêe. 

Als  wy  binnen  Oostland  komen, 

Al  onder  dat  hooge  huis, 

Daer  worden  wy  binnen  gelaten  , 
Schier  over  der  heiden  : 

Zy  heeten  ons  welkom  daer. 

Ja  welkom  moeten  wy  wezen , 

En  welkom  zullen  wy  zyn. 

Daer  zullen  wy,  avond  en  morgend  , 
Schier  over  der  heiden  , 

Nog  drinken  den  koelen  wyn. 


FIN. 


SUPPLÉMENT. 


Dans  le  travail  sur  le  comte  Baudouin  de  Constantinople,  que  j’ai  eu  l’honneur 
de  présenter  à  l’Académie,  et  qui  est  inséré  dans  ce  XIXe  volume  de  ses  Mémoires, 
j’ai  rapporté  au  mois  de  juillet  de  l’an  1197,  le  traité  du  prince  flamand  avec  les 
magistrats  de  Tournai.  Cette  date  parut  douteuse  à  notre  savant  confrère  M.  Wil- 
lems,  qui  s’était  chargé  du  rapport,  d’autant  plus  que  M.  Chotin,  dans  son  esti¬ 
mable  Histoire  de  Tournai,  plaçait  la  même  transaction  en  1198.  Ce  doute 
m’engagea  à  faire  de  nouvelles  recherches  pour  fixer  ce  point  de  chronologie,  et 
l’honorable  M.  Dumortier  voulut  bien  prendre  sur  lui  de  faire  explorer  à  cet  effet 
les  archives  de  sa  vieille  cité. 

Malheureusement  le  mémoire  s’imprimait,  et  le  diplôme  ne  se  retrouvait  pas  :  je 
me  vis  donc  obligé  de  maintenir  la  date  que  j’avais  donnée  sur  l’autorité  des  savants 
bénédictins  qui  avaient  publié  le  traité,  affermie  par  celle  de  l’historien  Poutrain  '. 
Mais  quelques  jours  après  l’impression  de  mon  travail,  je  reçus  un  acte  de  non- 
préjudice,  accordé  par  la  commune  de  Tournai  au  chapitre  de  N.-D.,  qui  justifie 
l’opinion  que  j’avais  adoptée.  J’espère  que  l’Académie  voudra  bien  lui  accorder  une 
place  dans  ses  Mémoires,  à  la  suite  de  mon  travail,  non-seulement  parce  qu'il 
prouve  la  justesse  d’une  date  contestée,  mais  parce  qu’il  rectifie  un  autre  endroit 


1  Histoire  de  Tournai ,  appendice,  p.  9,  t.  XIX. 
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de  l’Histoire  deM.  Chotin.  Cet  auteur  assure  «  que  Jean  de  Néchin,  VIIe  abbé  de 
SVMartin  depuis  la  restauration,  avança  aux  magistrats  de  Tournay  les  deniers  du 
monastère  pour  les  aider  a  payer  cette  paix  1 .  »  Mais  lacté  de  non-préjudice  piouve 
évidemment  qu’une  partie  très-considérable  au  moins  de  la  somme,  fut  généreu¬ 
sement  donnée  par  le  chapitre  de  Notre-Dame. 


Universis  in  Chrislo  fidelibus  ad  quos  littere  présentes  pervenerint,  prepositi,  jurati, 
scabini,  et  electores,  cum  reliqua  Tornacensis  communis  in  perpetuum.  Cnm  vir  nobi- 
lis  C.  Flandriae  et  Hannoniae  cornes  occasione  guerre,  que  inter  ipsum  et  îllustrem 
dominum  nostrum  Philippum  regem  Francie  habebatur,  urbem  Tornacensem  obsedisset, 
tandem  coopérante  graliaDei  non  sine  multo  labore  et  difficullate  maximâ,  cum  eo  ita 
convenimus  in  pacem,  quod  receptis  a  nobis  quatuor  mille  marcis  flandrensis  monete, 
fi r mas  treugas  et  firmam  pacem  nobis  tenere  spopondit,  donec  tîrma  pax  de  incepla  gueira 
omnino  reformata  essel  inter  ipsum  et  dominum  regem.  Et  quum  grave  visum  fuit  nobis 
lantam  summam  pecunie  pro  communi  omnium  civium  acquisita  pace  exsolvere  sine 
subsidio  omnium,  capitulo  beate  Marie  Tornacensis  ecclesie  amicabiliter  supphcavimus 
ut  nobis  ad  levamen  tanti  debiti  de  suis  facullalibus  intuitu  caritatis  subvenirent.  Qui 
nos  tris  supplicationibus  prompta  facultate  annuentes,  ita  nobis  de  suo  habundanter  subvene- 
runt  ut  eis  semper  proinde  nos  teneri  fateamur  ad  grates.  Ne  igitur  unde  gialiam  dignis- 
sime  meruerunt  et  favorem,  inde  futuris  temporibus  libertatis  ecclesiae  offuscetur 
tumulus  aut  j uri  suo  prejudicium  aliquod  generetur,  presenlium  significatione  pioll- 
temur  et  ad  noticiam  volumus  pervenire  fulurorum,  ut  quod  nobis  de  niera  liberalitate 
et  omnino  gratis  con tulerunt,  ab  omnis  tallie  seu  exactionis  specie  quahbet  prorsus  judica- 
mus  alienum,  et  quam  occasione  talliarum  et  exactionum  ,  quas  aliquando  ab  eis  voluimus 
extorquere  grandis  inter  et  ipsos  nonnunquam  altercalio  luit,  ne  foite  aliquando  eis 
imponatur  quod  unquam  aliquid  nomine  tallie  occasione  quai ibet  nobis  impenderunt 
paginam  sub  notatione  preposilorum ,  juralorum,  scabinorum  et  electorum  in  hoc  con- 
senlientium  et  sigillo  communie  nostremunitam  ipsis  fecimus  conscribi,  per  quod  lideliter 
eis  promittimus  quod  occasione  vel  exemple  hujus  elemosine  ad  consequenliam  non 
trabemus,  ut  aliquid  ab  eis  nomine  tallie  vel  petitionis  violentia  qualibet  in  posterum 
requiramus.  Eo  tempore  existentibus  prepositis,  scabinis  et  elecloribus  communie 
Tornacensis  quorum  nomina  subscripta  sunt  ( suivent  les  signatures).  Actum  Tornaci 
mense  maio,  anno  dominice  Incarnationis  M°.  C°.  XGVIIJ.  Régnante  gloriosissimo  rege 
Pbilippo  secundo. 

Histoire  de  Tournai,  t.  Ier.  p.  191. 
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LA  PLUS 


ANCIENNE  GRAVURE  CONNUE  AVEC  UNE  DATE. 


La  gravure  est  au  dessin  ce  qu’à  l’écriture  est  l’imprimerie. 

De  meme  que  la  représentation  figurée  de  la  pensée  est  antérieure 
à  l’usage  des  signes  destinés  à  exprimer  les  inflexions  diverses  de  la 
parole ,  de  même  la  gravure  a  précédé  la  typographie. 

Cependant,  dès  son  principe,  la  gravure  s’est  associée  à  l’impres¬ 
sion  des  caractères;  celle-ci  servait  à  l’expliquer,  mais  ce  n’était  que 
l’imprimerie  tabellaire  et  xylographique. 

La  gravure  a  dû  nécessairement  s’exercer  d’abord  sur  des  sub¬ 
stances  moins  dures  que  le  métal  ;  aussi  les  planches  en  bois  sont  d’une 
époque  plus  reculée  que  les  planches  sur  cuivre  \ 

Allant  du  simple  au  composé,  cet  art  s’est  contenté,  dans  ses  dé¬ 
buts,  d’un  trait,  d’un  contour;  les  ombres,  les  dégradations,  les 
artifices  ingénieux  qui  suppléent  à  la  couleur,  qui  peignent  le  relief 
des  corps,  leurs  distances  respectives,  le  jeu  de  la  lumière  et  de  l’air, 
ne  sont  venus  qu’après. 

En  toutes  choses  il  est  curieux  de  fixer  le  point  de  départ  de  l’esprit 
humain  ;  mais  jadis  l’intelligence  se  bornait  à  inventer,  sans  prendre 
date,  sans  se  munir  d’un  brevet.  Presqu’aucune  des  grandes  décou¬ 
vertes  n’est  fixée  chronologiquement  d’une  manière  absolue.  La  pensée 

1  Nous  n’avons  pas  vu,  avant  l’année  1503,  de  livres  imprimés  en  Belgique,  ornés  de  figures  sur 
cuivre.  Le  premier  de  cette  espèce  que  nous  ayons  rencontré  contient  des  méditations  sur  la  pas¬ 
sion  par  le  dominicain  Wolf  :  Impressum  Brugis  per  me  Heynricum  de  Veille,  anno  Dni  MCCCCC 
tertio,  décima  die  mensis  martii.  Voy.  nos  Archiv.  philol.,  I,  50. 
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commence  par  agir  spontanément,  sans  se  douter  souvent  de  l’im¬ 
portance  de  ses  premiers  pas,  et  ce  n’est  que  longtemps  après,  quand 
leur  trace  est  effacée,  qu’avertie  par  le  succès,  elle  s’interroge  elle- 
même  sur  ses  essais. 

Des  savants  estimables,  pour  expliquer  l’origine  de  la  gravure, 
sont  remontés  aux  briques  égyptiennes,  couvertes  d’hiéroglyphes, 
aux  briques  de  Babylone,  chargées  d’inscriptions  cunéiformes;  ils 
n’ont  point  négligé  les  sceaux  des  anciens,  ni  leurs  lames  métalli¬ 
ques  à  lettres  découpées;  quelques-uns  ont  allégué  les  marques  ou 
griffes  dont  se  servaient  des  notaires  publics  d’Italie  en  1236,  et  d’Al¬ 
lemagne  de  1345  à  1521  \ 

L’envie  de  tout  dire  a  fait  citer  Agésilas,  qui,  selon  Plutarque, 
ayant  écrit  à  l’envers  dans  sa  main  gauche  le  mot  victoire ,  l’imprima 
sur  le  foie  d’une  victime,  afin  de  ranimer  le  courage  de  ses  troupes. 
Agésilas  serait  donc  le  premier  imprimeur  et  aurait  ouvert  la  voie  à 
l’impression  iconographique. 

D’autres  ont  été  plus  loin,  et  Papillon  n’a  pas  hésité  à  prononcer 
que  la  gravure  sur  bois  est  le  premier  art  qui  ait  paru  dans  le  monde  2. 

Mais  il  faut  s’entendre  sur  les  termes  et  considérer  que  des  siècles 
ont  séparé  des  procédés  qui,  au  premier  coup  d’œil,  paraissent  iden¬ 
tiques.  Combien  de  temps,  par  exemple,  ne  s’est-il  pas  écoulé  entre 
l’invention  du  verre  et  celle  des  vitres? 

Oui,  deux  idées  dont  l’une  semble  engendrer  l’autre,  ne  se  rejoi¬ 
gnent  souvent  dans  l’application  qu’après  une  période  infinie,  et  un 
abime  s’est  creusé  mille  fois  entre  les  conséquences  et  les  prémisses. 

M.  le  comte  Léon  de  La  Borde  n’a-t-il  pas  parfaitement  montré 
comment  l’antiquité  ignora  le  secret  de  l’impression,  quoiqu’elle  en 
eût  à  sa  disposition  tous  les  matériaux  3  ? 

Il  ne  s’agit  pas  seulement  de  linéaments  tracés  sur  une  substance 

1  Fischer,  Essai  sur  les  monuments  typographiques  de  J.  Gutenberg.  Mayence,  an  X,  in-4°, 
p.  15.  —  Lambinet,  Origine  de  l’imprimerie.  Paris,  1810,  t.  1er,  chap.  1er.  John  Jackson,  A 
treatise  on  wood  engraving  historical  and practical.  London,  1859,  gr.  in-8°,  pp.  7,  9,  10,  12,  16, 
20,21,  etc. 

2  J.-M.  Papillon ,  Traité  histor.  et  pratique  de  la  gravure  en  bois.  Paris,  1766,  in-8°,  5  vol.,  1, 1. 

3  Débuts  de  l' imprimerie  à  Strasbourg.  Paris,  1810,  gr.  in-8°,  pp.  12,  84. 
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quelconque  à  l’aide  d’un  instrument  tranchant  ou  aigu  ;  il  est  ques¬ 
tion  de  l’art  de  tirer  plusieurs  épreuves  d’une  planche  gravée. 

Les  Chinois ,  chez  qui  l’impression  tabellaire  était ,  dit-on ,  en  usage 
300  ans  avant  l’ère  chrétienne,  sont  hors  de  cause  \  Nous  parlons  de 
notre  occident,  à  une  époque  où  il  ne  pouvait  rien  emprunter  à  la  Chine. 

Dans  des  questions  telles  que  celle-ci  il  ne  faut  pas  accepter  des 
conjectures  comme  des  preuves;  on  doit  marcher  avec  précaution  et 
s’appuyer  uniquement  sur  des  faits  bien  constatés.  Ce  précepte  de 
prudence  vulgaire  ne  saurait  être  trop  répété,  principalement  au¬ 
jourd’hui  que  la  critique  circonspecte  et  solide  semble  avoir  cédé  la 
place  à  une  critique  aventureuse,  qui  se  plaît  à  créer  les  faits  au  lieu 
de  les  discuter  patiemment,  et  qui  préfère  de  brillants  paradoxes  à  des 
vérités  modestes. 

Je  n’ignore  pas  que  l’on  est  redevable  à  la  méthode  hypothétique 
de  quelques  découvertes  éclatantes:  celle  de  l’anneau  de  Saturne  par 
Huyghens,  en  est  un  bel  exemple;  celle  de  l’Amérique  est  plus  im¬ 
posante  encore;  mais  l’hypothèse  n’est  légitimée  que  par  une  réussite 
positive.  Tant  qu’elle  n’existe  qu’à  priori ,  gardons-nous  de  la  con¬ 
fondre  avec  la  réalité. 

Ainsi  nous  laisserons  de  côté  les  gravures  qui  servaient  d’orne¬ 
ment  à  une  histoire  d’Alexandre-le-Grand ,  et  qu’on  a  attribuées  aux 
Cunio,  frère  et  soeur  jumeaux  vivant  en  1284  2. 

En  toutes  choses  de  nombreuses  tentatives  tombent  dans  l’oubli 
avant  qu’on  aboutisse  à  une  date  déterminée.  Mais  c’est  cette  date 
que  nous  cherchons. 

La  plupart  des  artistes  du  moyen  âge  qui  ont  produit  tant  d’œuvres 
ou  sublimes  ou  charmantes,  ne  se  croyaient  pas  si  habiles  qu’ils 
étaient  ;  ils  ne  ressentaient  pas  cette  vanité  dévorante  et  séditieuse 
qui  possède  aujourd’hui  le  moindre  manœuvre;  ils  ambitionnaient 

1  Ange  Roccha,  Bibl.  vaticana  illustrata.  Romae,  1591 ,  in-4°,  p.  419.  —  Lambinet,  Origine 
de  l’imprimerie ,  1810,  I,  41.  —  Lambinet  dit  que  l’encre  des  Chinois  est  faite  avec  de  la  suie,  de 
l'eau-de-vie,  de  l’eau  et  de  la  colle  de  bœuf. 

2  Papillon,  I,  84.  Le  long  passage  de  Papillon  sur  les  Cunio  a  été  traduit  en  italien  par  Pietro 
Zani,  pp.  222-255  de  ses  Materiali  per  servire  alla  sioria  deli  origine  e  de'  progressi  dell'  incisione 
in  rame  e  in  legno.  Parma,  1802,  in-8°. 
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plutôt  la  gloire  pour  leur  travail  que  pour  leur  personne,  et  se  rési¬ 
gnaient  sans  dépit  à  l’anonyme. 

Que  d’architectes,  de  sculpteurs,  de  peintres,  de  graveurs  qui  n’ont 
pas  songé  à  nous  transmettre  leurs  noms,  et  qui  n’échapperont  jamais 
à  la  nuit  du  passé  ! 

Nous  n’avons  pas,  en  nous  occupant  des  commencements  de  la 
gravure,  à  enregistrer  des  productions  éminentes,  où  hrille  le  génie; 
mais  il  y  a  dans  les  premières  ébauches  de  cet  art  naissant  un  mérite 
relatif  dont  il  serait  peu  équitable  de  ne  pas  tenir  compte,  un  talent 
véritable  enchaîné  par  l’imperfection  des  moyens,  ravalé  par  la  pe¬ 
titesse  du  but,  et  qui,  néanmoins  nous  fait  regretter  que  l’artiste  ne 
se  soit  pas  cru  digne  de  sortir  de  l’obscurité. 

La  gravure  avec  la  date  la  plus  ancienne  que  l’on  connût  jusqu’ici, 
représente  saint  Christophe  portant  l’enfant  Jésus  sur  ses  épaules  \ 
Elle  est  marquée  du  millésime  de  1423.  «C’est,  dit  M.  Duchesne  aîné, 
une  de  ces  curiosités  qu’on  ne  peut  voir  sans  une  espèce  d’étonnement. 
Elle  n’intéresse,  ajoute-t-il,  ni  par  la  composition,  ni  par  le  dessin, 
ni  par  le  travail,  car  rien  n’est  plus  grossier,  plus  incorrect  et  moins 
agréable  à  l’œil.  Mais  quand  on  pense  qu’une  image  destinée  à  satis¬ 
faire  la  dévotion  du  peuple,  une  simple  feuille  de  papier,  a  pu  tra¬ 
verser  un  espace  de  quatre  siècles,  et  arriver  presque  sans  accident 
jusqu’à  nous,  on  ne  peut  plus  être  étonné  du  prix  qu’on  attache  à  une 
semblable  gravure 1  2.  )) 

Cette  réflexion  est  très-juste,  seulement  nous  trouvons  M.  Duchesne 

1  Sur  saint  Christophe  voir  Molanus,  De  historia  SS.  imaginum,  lib.  III,  chap.  27  ;  X Encyclo¬ 
pédie  catholique ,  VII,  653;  la  Revue  anglo-française ,  I,  556;  Iconographie  des  saints.  Paris,  1844, 
in-8u. — Alfred  Maury,  Essai  sur  les  légendes  pieuses  du  moyen  âge.  Paris,  1845,  pp.  55,  55,  57,  58, 
67,  75.  —  L.-J.  Guenebaut,  Dictionnaire  iconographique  des  monuments,  pp.  276-77.  —  Die  Attri- 
buten  des  Heiligen.  Hanov.,  1845;  ouvrage  dont  MM.  Morellet  et  Thomas,  professeurs  au  collège  de 
Colmar,  nous  promettent  une  traduction  corrigée  et  complétée.  —  M.  Ch.  Heidelolf  de  Nuremberg, 
dans  son  recueil  intitulé  :  Les  ornements  du  moyen  âge,  9e  partie,  1844,  p.  51,  pl.  IV,  fig.  d, 
décrit  le  collier  de  la  confrérie  de  saint  Christophe,  fondée  en  1480,  par  le  comte  Guillaume  de 
Henneberg,  et  à  laquelle  M.  Bechstein  se  propose  de  consacrer  quelques  pages  de  son  grand  ouvrage 
sur  les  monuments  de  la  Franconie  et  de  la  Thuringe. 

2  Notice  des  estampes  exposées  à  la  bibliothèque  royale.  5e  édition,  Paris  1827,  in-8°,  p.  1. 
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bien  sévère  à  l’égard  de  l’exécution  du  saint  Christophe,  dans  la  phy¬ 
sionomie  duquel  on  remarque  déjà  de  l’expression. 

Cet  habile  iconographe  pense  que  le  graveur  était  de  l’Allemagne 
centrale. 

Ainsi  que  dans  ses  deux  éditions  précédentes ,  M.  Duchesne  compte 
trois  épreuves  de  cette  planche,  celle  du  cabinet  des  estampes  de  la 
bibliothèque  royale  à  Paris,  laquelle  a  été  acquise  en  1806,  au  prix 
de  620  francs;  l’épreuve  coloriée  de  lord  Spencer;  une  troisième  restée 
on  ne  sait  où,  en  Allemagne. 

Cela  n’est  pas  tout  à  fait  exact  :  l’épreuve  de  lord  Spencer  est,  en 
effet,  la  même  que  celle  d’Allemagne,  l’épreuve  prétendue  de  M.  de 
Birkenstock,  à  Vienne,  pouvant  passer  pour  une  méprise  savante  1 
et  celle  du  peintre  Hoch  de  Mayence,  pour  un  mensonge  2;  de  sorte 
que  si,  comme  quelques  connaisseurs  en  demeurent  convaincus, 
l’exemplaire  de  la  bibliothèque  royale  de  Paris  est  une  pièce  fausse, 
le  nombre  trois  se  réduit  à  l’unité. 

On  sait  que  le  baron  C.-H.  de  Heinecken ,  auteur  classique  en 
fait  d’arts  du  dessin ,  découvrit  le  saint  Christophe,  en  1769,  dans  la 
chartreuse  de  Buxheim,  près  de  Memmingen  en  Souabe,  et  c’est 
le  premier  esthétisle  qui  en  ait  parlé  3. 

Cette  gravure  était  collée  avec  une  autre  représentant  l'Annoncia¬ 
tion,  sans  date,  à  l’intérieur  de  la  couverture  d’un  manuscrit  intitulé  : 
Laus  Virginis ,  et  légué  au  monastère  de  Buxheim  ,  par  Anne  ,  fille 
d’Etienne,  baron  de  Gundelfingen ,  chanoinesse  de  Buchow,  laquelle 
vivait  en  1435  4. 

Or  le  manuscrit  avec  le  saint  Christophe  et  l’Annonciation  devint 
la  possession  de  lord  Spencer  ,  un  des  plus  riches  et  des  plus  heureux 

1  Christ.  Gottlieb  von  Mürr,  Memorabilia  von  den  Stadt  Nurnberg. 

2  Heller,  Gesch.  der  Holzsch.,  p.  35,  Kindlinger,  Nachricht,  29. 

3  Idée  générale  d’une  collection  complète  d'estampes ,  avec  une  dissertation  sur  l’origine  de  la  gra¬ 
vure  et  sur  les  premiers  livres  d’images.  Leipsic  et  Vienne,  1771 ,  in-8°,  p.  250. 

4  Elle  fut  détachée  de  la  couverture  d’un  manuscrit  de  l’an  1417  ,  et  intitulé  :  Liber  iste  Laus 
Virginis  intitulatus  continet  lectiones  matutinales  accommodcitas  ojficio  beat.  V.  Mariae  per  sin- 
gulos  anni  dies,  quos  quidam  cartusianus  anony.  ad  voluntatem  et  pétition em  D.  Meinhardi  de  Nova 
Domo,  electi  Tridentini,  ex  SS.  PP.  Homil.  compilavit. 
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bibliomanes  qui  aient  jamais  existé.  M.  R.  Weigel,  de  Leipzig,  se 
souvient  encore  avec  chagrin,  à  ce  qu’il  m’écrivait,  d’avoir  vu  em¬ 
porter  ce  trophée  en  Angleterre. 

Après  la  restauration,  le  bibliothécaire  de  lord  Spencer,  M.  T. -F. 
Dibdin  ,  étant  venu  à  Paris,  où  son  étourderie  scandalisa,  par  paren¬ 
thèse,  la  prud’hommie  de  M.  Crapelet,  il  remarqua  de  mémoire  cer¬ 
taines  différences  entre  l’épreuve  de  la  bibliothèque  du  roi  et  celle  de 
son  patron,  et  déclara  qu’elles  ne  pouvaient  provenir  de  la  même 
planche  :  toutefois,  sans  admettre  la  conjecture  de  M.  Pinkerton1, 
il  jugeait  la  première  ancienne,  ainsi  que  Waagen  le  crut  plus  tard;  et 
il  inclinait  à  la  classer  sous  l’année  1460  ou  environ,  ce  qui  affligeait 
profondément  le  bon  et  modeste  M.  Duchesne,  et  irritait  la  suscep¬ 
tibilité  de  M.  Crapelet.  Mais  depuis  les  deux  saints  Christophes  rivaux 
furent  mis  en  présence.  Lord  Spencer,  pendant  son  séjour  à  Paris, 
en  1817,  à  son  retour  d’Italie,  écrivit  à  M.  Dibdin  de  le  venir  rejoin¬ 
dre,  et  de  lui  apporter  le  saint  Christophe  de  Buxheim  ;  le  résultat  de 
cette  confrontation  fut  pour  M.  Dibdin  la  persuasion  que  l’épreuve  de 
Paris  et  le  fac-similé  donné  par  De  Mürr  sont  exactement  la  même 
chose,  et  le  soupçon  que  l’une  n’est  que  l’autre  retouchée  et  vieillie 
frauduleusement. 

Cette  opinion ,  à  laquelle  n’a  pas  voulu  se  rendre  M.  Duchesne,  a 
été  reprise  récemment  par  M.  le  comte  Léon  de  La  Borde,  qui  s’est 
livré  à  des  études  si  profondes  sur  les  procédés  graphiques  en  général. 
Il  a  fait  prendre  un  fac-similé  fidèle  de  l’épreuve  de  Paris,  ainsi  que  de 
la  copie  de  De  Mürr,  et  a  établi  que  l’épreuve  royale  est  un  exem¬ 
plaire  de  cette  copie ,  passé  tout  simplement  au  café  2. 

Voilà  où  en  est  parvenue  cette  intéressante  contestation. 

Indépendamment  du  fac-similé  gravé  par  S.  Roland  et  publié  par  De 
Mürr  en  1776  3 ,  nonobstant  ceux  de  M.  de  La  Borde,  il  y  en  a  d’autres 

1  II  lisait,  dans  la  date,  vigesimo  terno  (1460)  au  lieu  de  tertio. 

2  Mémoire  sur  cette  question  :  La  plus  ancienne  gravure  du  cabinet  des  estampes  de  la  biblio¬ 
thèque  royale  est-elle  ancienne  (  extrait  du  journal  Y  Artiste.  Paris,  1840)? 

3  Christ.  Gottlieb  von  Mürr,  Journal  zur  Kunstgeschichte  urul  zur  allgemeinen  Litteratur.  Nurn- 
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dans  Jansen  :  Essai  sur  /’ origine  de  la  gravure ,  tom.  I,  pL  IV, 
pag.  106;  c’est  un  calque  de  la  copie  de  Roland;  dans  V Inquiry  into 
the  history  of  engraving ,  par  W.  Y.  Ottley,  London,  1816,  in-4°, 
2  vol.,  tom.  I ^  pp-  150-155,  et  dans  Joseph  ïïeller,  Geschichte  der 
Holzschneidekunst ,  Bamberg,  1823,  p.  40.  Le  docteur  T.-F.  Dibdin, 
dans  la  magnifique  Bibliotheca  Spenceriana ,  London,  1814,  3  vol. 
in-4°,  I,  ni,  a  donné  la  figure  entière  du  saint  portant  l’enfant  Jésus, 
avec  la  date;  dans  son  livre  intitulé  :  A  bihliographical  antiquarian 
and  picturesque  tour  in  France  and  Germany ,  London,  1821, 
2  vol.  in-8°,  tom.  II ,  p.  143  (traduction  par  M.  Théodore  Licquet, 
Paris,  1825  ,  tom.  ÏII ,  p.  103),  il  n’a  reproduit  que  la  tête  d’après 
un  dessin  de  M.  Cœuré.  Un  fac-similé  en  petit,  parfaitement  exé¬ 
cuté,  orne  l’ouvrage  cité  de  Jackson ,  p.  60;  une  copie  réduite  et  en 
contre-partie  a  été  insérée  dans  le  Magasin  pittoresque ,  2e  année , 
1834,  p.  404;  on  voit  encore  une  copie  incomplète,  mais  de  la 
grandeur  de  l’original,  dans  Seroux  d’Agincourt ,  Histoire  de  Vart, 
in-fol.,  1823,  tom.  VI,  pi.  CLXIX,  n°  8,  section  peinture.  Enfin, 
M.  K.  Falkenstein  ,  premier  bibliothécaire  du  roi  de  Saxe,  a  enrichi 
d’un  fac-similé  de  ce  même  saint  Christophe  son  histoire  de  l’origine 
de  l’imprimerie:  Geschichte  der  B  uchdrukkerkunst ,  Leipzig,  1840, 
in-4°,  p.  15  et  suiv.  M.  J.  Wetter  s’était  borné  à  imiter  l’inscription 
dans  l’atlas  de  sa  Kritische  Gescli.  der  Erfindung  der  Buchdruc- 
kerkunst ,  Mainz  ,  1836  1 . 

M.  J.-D.-F.  Sotzmann  voulant ,  au  mépris  des  règles  de  toute 
critique  solide ,  détruire  les  preuves  matérielles  sur  lesquelles  la 
science  s’est  appuyée  jusqu’ici,  pour  se  livrer  à  des  hypothèses  qui 
se  soutiennent  dans  le  vide,  décide  que  la  date  du  saint  Christophe 

berg,  IIter  Theil,  1776,  pp.  75-179  et  surtout  p.  105.  Le  fac-similé  est  signé  :  Sculps.  sec.  orig. 
Sebast.  Roland.  Norib.  1775. 

1  Le  saint  Christophe  est  aussi  mentionné  p.  545  du  t.  1er  du  Nouveau  dictionnaire  des  ori¬ 
gines,  par  Noël  et  Carpentier.  Paris,  1827,  2  vol.  in-8°.  M.  J.-G.-A.  Frenzel  ne  pouvait  omettre  le 
saint  Christophe  qui  est  en  la  possession  de  lord  Spencer  depuis  1823,  dit-il ,  ce  qui  est  une  erreur, 
puisque  Dibdin  en  parle  déjà  en  1817;  voyez  au  mot  Holzschneidekunst  de  XAllgemeine  Encyklo- 
paedie  de  J.-G.  Ersch  et  J.-G.  Gruber,  2te  Section  ,  10tei  Theil,  p.  182. 

Tom.  XIX.  2 
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est  fautive,  et  qu’il  y  manque  un  L,  de  sorte  qu’au  lieu  de  MCCCCXXIII 
(  1423),  il  faudrait  lire,  selon  lui,  MCCCCLXXIII  (1473).  Mais  où 
mènerait  une  pareille  manière  d’argumenter,  quand  d’autres  preuves 
sans  réplique  ne  lui  viennent  pas  en  aide  1  ?  Les  conjectures  les  plus 
ingénieuses  n’équivaudront  jamais  à  la  démonstration  la  plus  vulgaire. 

C’était  donc  à  l’année  1423  que  s’étaient  arretées  les  investigations 
les  plus  favorisées,  et  que  les  annales  de  la  gravure  avaient  fixé  leur 
premier  jalon. 

Les  Bibles  des  pauvres ,  d’autres  livres  d’images  passés  en  revue 
par  Heinecken ,  offrent  peut-être  des  essais  de  gravure  antérieurs  ; 
mais,  je  le  répète,  nous  ne  nous  attachons  qu’à  une  date  certaine, 
incontestable. 

M.  F.  Goethals  a  accordé  quelques  lignes  à  Guillaume  Van  Apsel, 
de  Bréda,  chartreux  de  la  Chapelle  N.-D.,  près  d’Enghien ,  où  il 
mourut  le  4  août  1471 .  Il  dit  que,  d’après  les  mémoires  de  son  ordre, 
ce  religieux  gravait  non-seulement  sur  bois,  mais  encore  sur  cuivre. 
En  conséquence,  il  l’appelle  le  plus  ancien  graveur  (connu)  de 
l’école  flamande. 

Il  est  à  regretter  que  ce  biographe  juge  rarement  à  propos  de  citer 
les  sources  où  il  puise,  et  mette  ainsi  son  lecteur  hors  d’état  d’ap¬ 
précier  plusieurs  de  ses  affirmations  2.  Quoi  qu’il  en  soit ,  il  ne  signale 
aucune  des  gravures  de  Guillaume  Van  Apsel,  et  dans  tous  les  cas, 
il  est  probable  que  ces  gravures  étaient  postérieures  à  l’année  1423. 

Le  même  écrivain  nous  entretient  de  Henri  Vanden  Bogaerde  ou 
de  Pomerio ,  en  français  du  Verger ,  né  à  Louvain  vers  1382,  mort 
au  monastère  de  Sept-Fontaines,  le  10  juin  1469.  cc  Nous  devons, 
))  dit-il  ,  à  ce  chanoine,  quelques  petits  traités  ascétiques  très-pré- 
u  cieux,  parce  qu’ils  tiennent  à  l’histoire  de  l’imprimerie  et  de  la 

1  Aellesle  Geschichte  der  Xylographie  und  der  Druckkunst  überhaupt,  besonders  in  der  Anwen- 
dung  aufden  Bilddruck.  Ein  Beitrag  zur  Erfindunys-und  Kunstgeschichte ,  dans  Friedrich’s  von 
Raumer,  Historisches  Taschenbuch,  VIII  (1857),  p.  505.  —  Le  même,  Jahrbücher  fur  wissens- 
chaftlicher  Kritik,  n°  116,  dee.  1856. 

2  Lectures  relatives  à  l'histoire  des  sciences ,  des  arts,  des  lettres,  des  mœurs  et  de  la  politique  en 
Belgique,  et  dans  les  pays  limithrophes.  Brux.,  1857, 1,  25. 
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»  gravure.  Ce  sont  de  courtes  observations  au  pied  de  gravures  en 
»  bois  ;  les  exemplaires  en  sont  de  la  plus  grande  rareté  1 .  » 

Il  n’est  pas  hors  de  propos  de  dire  que  Maittaire,  Panzer,  Denis, 
ïïeinecken  ,  Hayn  ,  La  Serna  Santander ,  Jansen  ,  Dupuy  de  Mont- 
brun  2,  tous  les  bibliographes,  tous  les  iconographes  en  un  mot,  qui 
se  sont  occupés  des  incunables,  se  taisent  sur  Yanden  Bogaerde  de 
même  que  sur  Yan  Apsel. 

M.  Goethals  nomme  entre  autres,  parmi  les  ouvrages  du  dernier, 
une  exposition  de  l’oraison  dominicale  et  de  Y  Ave  Maria ,  dont  on  fit, 
suivant  lui,  trois  éditions,  et  dont  les  figures  devaient  avoir  été  exécu¬ 
tées  au  pays.  Du  reste  il  n’indique  malheureusement  ni  le  lieu  d’im¬ 
pression ,  ni  le  format,  ni  les  autres  caractères  qui  servent  à  indivi¬ 
dualiser  un  livre,  et  qui  établissent  qu’on  l’a  eu  sous  les  yeux. 

M.  Goethals  n’attribue  pas  à  Yanden  Bogaerde  le  talent  de  graver; 
mais  M.  Du  Mortier,  dont  l’esprit  vif  et  prompt  embrasse  toutes  les 
parties ,  le  lui  décerne  sans  balancer  3 * 5.  Il  se  fonde,  pour  cela,  sur  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  royale  ,  coté  n°  12070. 

Ce  manuscrit  est  un  mince  volume  petit  in-folio,  composé  de  23 
feuillets  à  longues  lignes,  écriture  du  XYe  siècle.  Sur  ces  feuillets 
sont  collées  douze  gravures  sur  bois,  numérotées  en  chiffres  romains, 
avec  des  légendes  gravées  sur  la  même  planche  que  les  figures.  Le 
manuscrit  n’est  que  la  glose  ou  le  commentaire  de  ces  représenta¬ 
tions ,  dans  chacune  desquelles  M.  Du  Mortier  a  aperçu  un  pomier, 
ce  qu’il  regarde  comme  le  monogramme  (?)  du  frère  de  Pomerio,  et 
l’indice  qu’il  a  gravé  lui-même  les  planches.  Mais  la  présence  d’un 
arbre  dans  ces  vignettes  n’est  qu’une  allusion  au  titre  de  l’ouvrage, 
Pomérium  spirituale  (verger  spirituel).  Il  est  possible  que  Yanden 
Bogaerde,  en  choisissant  ce  titre,  ait  joué  sur  son  propre  nom,  sans 

1  Lectures,  etc.,  11,62. 

2  Jansen  ,  De  l’invention  de  l’imprimerie.  Paris,  1809,  in-8°,  pp.  257  et  suiv.  —  E.-H.-J.  Dupuy 

de  Montbrun,  Recherches  bibliographiques  sur  quelques  impressions  néerlandaises  du  XVe  et  du 

XV Ie  siècle.  Leide,  1836,in-8°. 

5  Bulletins  de  l'acad.  roy.  de  Bruxelles ,  VIII,  n°  11. 
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que  rien  autorise  à  prétendre  que  les  planches  de  son  Pomérium  aient 
été  gravées  par  lui-même. 

Ces  planches  n’en  sont  pas  moins  très-curieuses  et  doivent  avoir  été 
faites  vers  l’année  1440.  En  effet,  le  manuscrit  offre  cette  souscrip¬ 
tion  :  Explicit  ut  supra  spirituale  Pomérium  editum  et  completum 
anno  Dni  M°CCCC°XL°.  Deo  gratias.  Un  peu  plus  haut  on  lit  : 
Explicit  spirituale  Pomérium  editum  anno  Dni  M°CCCC°XL° ,  et  à 
la  fin  du  prologue  l,  en  lettres  rouges  :  Editum  hoc  spirituale  Pomé¬ 
rium  per  fratrem  Henricum  ex  Pomerio  canonicum  regularem  pro- 
fessum  in  monasterio  Beatae  Mariae  Viridis  Vallis  (Groenendael, 
près  de  Bruxelles). 

Le  mot  editum  s’applique-t-il  ici  à  la  publication  par  la  voie  de  la 
presse  ou  simplement  à  celle  qui  avait  lieu  avec  le  secours  de  la  calli¬ 
graphie  2;  la  première  publication  s’est-eîle  bornée  aux  douze  xylo¬ 
types  ornés  de  légendes,  et  la  seconde ,  désignée  par  le  mot  completum , 
serait-elle  restée  manuscrite,  ou  ce  manuscrit  n’est-il  qu’une  copie 
de  l’imprimé  (supposition  peu  admissible,  le  texte  étant  trop  long 
pour  une  impression  tabellaire)?  je  ne  le  déciderai  pas. 

Toujours  est-il  que  les  gravures  du  Pomérium  spùùiïiale ,  tirées 

1  Nous  transcrirons  ici  ce  prologue  : 

Prefatio  in  spirituale  Pomérium  sequens. 

In  hoc  spiritual!  Pomerio  anima  devota  instruitur  per  quem  modum  singulis  horis  se  possit  devolis  meditationibus 
exerceread  recolligendum  quolibet  die  singula  Dei  bénéficia,  ab  initio  usque  ad  finem  mundi.  Cum  enim  dicat  Do- 
minus  in  Evangelio  :  XII  sunt  horae  dm,  si  anima  devota  hec  verba  Domini  velit  frugaliler  inteliigere,  recolat 
Christum  quasi  sponsum  suum  in  canticis  taliter  se  invitantem  :  «  Veni  in  horlum  meiim ,  soror  mea,  sponsa.  »  In- 
grediatur  itaque  sic  invitata  sponsi  sui  pomérium,  ut  ibi  colligens  singulos  fructus  singulis  horis  XII  arborum  quas 
ibi  inveniet  ordinate  positas  ,  gratias  agendo  dilecto  suo  ,  gandenter  valeat  respondere  :  »  Omnia  poma  nova  et  velera 
servavi  tibi.  dilecte  mi.  »  Quod  si  anima  minus  experta  in  hujus  pomerii  cotidiano  exercitio  modum  fortassis  non  co- 
gnoverit,  considerel  singillatim  sub  qualibet  arbore  unam  virginem  ad  colligendum  tria  poma  ejusdem  arboris  resi- 
dere,  ut  contemplatione  dictorum  possit  in  hora  sibi  débita  Deo  gratias  agere  pro  eisdem.  Sunt  autem  he  XII 
virgines  XII  distincte  virtutes,  sub  singulis  horis  singula  poma  in  suis  arboribus.  per  modum  qui  sequitur,  colligentes. 

2  Qu'on  ne  perde  pas  de  vue  que  le  verbe  lalin  edere ,  dont  on  a  fait  de  nos  jours  le  barbarisme 
éditer,  était  employé  aussi  par  les  anciens  pour  exprimer  la  publication  d’un  écrit;  je  n’en  veux 
pour  autorité  que  Cicéron.  Brut.  5  :  Ut  ilios  de  republica  ^'ô/'osedidisti.  AdFamil.  I,  9  :  Quos  libros 
jampridem  ad  te  misissem  si  esse  edendos  putassem ,  etc. 
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avec  de  l’encre  grasse,  et,  selon  toute  apparence,  à  l’aide  d’une  presse , 
paraissent  plus  récentes  que  le  saint  Christophe,  et  par  l’exécution  et 
en  vertu  des  renseignements  matériels  que  nous  avons  entre  les  mains, 
quoiqu’on  ne  puisse  affirmer  qu’elles  n’ont  pas  précédé  quelque  peu 
l’année  1440. 

Il  est  certain  qu’il  existait  dans  les  Pays-Bas  avant  le  milieu  du 
XYe  siècle ,  quantité  de  xylographes  ou  d’imagers  dont  les  gravures 
étaient  souvent  accompagnées  de  légendes  en  caractères  immobiles. 
Mais  ces  produits  destinés  uniquement  au  peuple  n  otaient  rien  en¬ 
core  à  la  vogue  des  miniaturistes  et  des  calligraphes. 

Même  au  commencement  du  XVIe  siècle  aucun  typotype  n’avait 
encore  été  admis  dans  la  bibliothèque  de  Bourgogne. 

Nos  premiers  printers ,  quoi  qu’on  ait  soupçonné  ',  étaient  des  do- 
minotiers  qui  procédaient  des  cartiers,  comme  les  graveurs  sur  cuivre 
procédèrent  plus  tard  des  orfèvres.  Ces  dominotiers  s’appliquaient , 
en  italien,  à  une  époque  où  l’imprimerie  était  encore  ignorée,  le 
terme  qui  a  servi  depuis  à  exprimer  les  opérations  typographiques. 
Une  requête  des  cartiers  de  Venise,  présentée  au  sénat  de  la  répu¬ 
blique,  le  11  octobre  1441  ,  contient  ces  mots  :  Carte  e  figure  stam- 
pide  che  si  fanno  in  Venezia.  Cette  confusion  de  termes  eut  lieu  aussi 
aux  Pays-Bas,  et  ôte  beaucoup  de  force  aux  arguments  de  Des  Roches 
et  de  son  auxiliaire  F. -J. -J.  Mois.  Insensiblement  on  distingua  les 
différentes  espèces  de  printers ,  et  le  boekprinter  fut  séparé  du  figuer 
ou  heylige  printer. 

Une  anecdote  rapportée  par  Descamps  ,  dans  V Histoire  des  peintres 
flamands  et  répétée  par  Papillon  2,  constate,  si  elle  est  vraie,  l’usage 

1  Des  Roches,  Nouvelles  recherches  sur  l’origine  de  l’imprimerie ,  dans  le  1er  vol.  des  anciens 
Mém.  de  l'académie,  pp.  553-549.  —  F.-J.-J.  Mois,  Essai  sur  l'imprimerie  d'Anvers,  dans  le  Bi¬ 
bliophile  belge,  I,  72-88.  Cf.  pp.  290-299.  —  J. -F.  Willems  ,  Bericht  wegens  de  antwerpsche 
boek- printers  der  vyftiende  eeuw  en  den  drukker  van  het  breviarium  tornacense  ,  pp.  69-86  du  Men- 
gelingen  van  vaderlandschen  inhoud,  et  pp.  17-33  du  Belgisch  Muséum,  1844,  lsle  aflev.  Cf. 
pp.  49-62  du  même  recueil  ;  Over  de  printers  der  XVe-  eeuw,  te  Antwerpen.  Briefwisseling  tusschen 
J.  Koning  en  J. -F.  Willems,  in  het  tydschrift  de  vriend  des  vaderlands,  1828,  in-8°  (pp.  423-439  , 
689-702),  et  le  Bibl.  belge ,  I,  188. 

2  I,  81. 
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vulgaire  des  images  en  bois  dans  notre  pays.  Une  de  ces  images  dis¬ 
tribuées  par  la  confrérie  de  Saint-Ladre,  à  Anvers,  détermina  peut-être 
la  vocation  de  Quentin  Metseys  ,  et  fut  copiée  par  lui  vers  l’an  1470  ’ . 
Il  est  hors  de  doute  que  cette  confrérie  n’employa  pas  ce  moyen  pour 
entretenir  ou  exciter  la  dévotion,  du  jour  même  où  il  exerça  sur  l’es¬ 
prit  de  Metseys  une  si  prompte  influence,  et  que  les  imagers  d’Anvers 
n’avaient  pas  attendu  l’année  1470  pour  montrer  de  quoi  ils  étaient 
capables.  D’ailleurs  l’acte  de  1442  invoqué  par  M.  Mois  est  un  do¬ 
cument  hors  de  contestation. 

Ce  n’est  pas  néanmoins  un  motif  péremptoire  pour  remonter  à  la 
fin  du  XIVe  siècle  avec  un  iconophile  parisien,  qui  s’est  caché  sous  les 
initiales  A-L.,  en  écrivant  à  Y  Emancipation,  une  lettre  accueillie  par 
le  feuilleton  de  ce  journal  du  31  décembre  1844. 

L’iconophile  assure  que  la  collection  de  feu  M.  Delbecq ,  de  Gand, 
renferme  seule  une  trentaine  de  gravures  antérieures  au  saint  Chris¬ 
tophe.  «  Elles  ont  été  trouvées,  dit-il,  dans  des  manuscrits  flamands 
))  d  une  écriture  qui  accuse  la  fin  du  XIVe  siècle;  elles  y  remplaçaient 
»  des  miniatures,  et  elles  étaient  collées  chacune  séparément,  dans 
))  un  entourage  colorié  fait  avec  une  empreinte.  S’il  n’y  a  pas  de  date 
)>  écrite,  le  dessin  et  la  manière  du  graveur  équivalent  assurément  à 
»  une  date  précise.  »  Nous  nous  sommes  permis  de  répondre  à  l’icono- 
phile  de  Paris  que  nous  n’avions  jamais  songé  à  nier  l’existence  de 
gravures  flamandes  antérieures  au  saint  Christophe;  que  M.  Delbecq 
pouvait  en  avoir  possédé,  mais  que  toutefois  pour  admettre  ce  fait, 
nous  ne  saurions  nous  contenter  des  preuves  administrées  par  M.  A.-L. 
D’abord  a-t-il  vu  lui-même  les  manuscrits  dont  il  parle?  ces  manus¬ 
crits  étaient  du  XIVe  siècle,  à  la  bonne  heure;  cependant  pour  que 
cette  circonstance  fut  décisive,  il  faudrait  prouver  que  les  estampes 
y  avaient  été  collées  au  moment  où  ces  manuscrits  ont  été  copiés,  et 
certainement  rien  ne  l’atteste.  On  peut  exhiber,  en  effet,  beaucoup 
de  manuscrits  où  l’on  a  laissé  en  blanc  la  place  des  miniatures  et  des 

1  M.  Periés,  rédacteur  de  l'article  Messis  (Quintin),  dans  la  Biogr.  univ.,  XXVIII,  440,  dit  que 
ces  images  étaient  dessinées. 
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lettres  historiées  :  qui  empêche  que  longtemps  après  on  ait  rempli 
ces  lacunes  en  y  appliquant  des  gravures  beaucoup  plus  récentes  que 
les  volumes  mêmes?  En  second  lieu,  est-il  vrai  que  le  style  et  îa  ma¬ 
nière  équivalent  à  une  date  précise?  Le  style  et  la  manière  peuvent 
indiquer  une  époque ,  une  période ,  mais  non  pas  une  année ,  un  mo¬ 
ment  donné,  d’une  manière  absolue;  personne,  j’imagine,  ne  sou¬ 
tiendra  le  contraire  U 

Nous  l’avouons,  nous  préférons  la  critique  timide  qui  s’avance 
lentement  et  avec  précaution,  à  la  critique  hasardée  qui  court  en 
aveugle  à  travers  champs.  Mieux  vaut  paraître  commun  et  trivial 
en  restant  dans  le  vrai,  que  neuf  et  original  aux  dépens  de  la  vérité. 

En  fait  de  date  positive  nous  sommes  donc  encore  devant  l’année 
1423,  comme  devant  une  barrière  infranchissable. 

Un  hasard  inespéré  va  nous  permettre  de  la  dépasser. 

Il  y  a  environ  huit  mois,  on  allait  briseràMalinesun  vieux  coffre  de 
rebut  sorti  des  archives  de  Malines,  et  dont  on  avait  extrait  des  papiers 
moisis.  Ce  coffre  était  devenu  la  propriété  d’un  ignorant  cabaretier  \ 
Dans  l’intérieur  du  couvercle  était  collée  une  image  à  peine  visible. 
Par  bonheur  il  se  trouvait  là  un  curieux  3,  qui  en  détacha  les  fragments, 
les  réunit  ensuite  avec  adresse,  et  comprit,  à  l’inspection  de  la  date 
de  1418  qui  y  est  clairement  exprimée,  que  cette  feuille  pouvait  inté¬ 
resser  l’histoire  de  l’art. 

On  détacha  à  peu  près  ainsi,  à  Bruges,  au  mois  d’août  1841,  quel¬ 
ques  autres  gravures  sur  bois  collées  dans  des  sépultures  en  maçon¬ 
nerie  de  l’église  cathédrale  de  Saint-Sauveur  4,  mais  elles  étaient 
beaucoup  plus  modernes. 

Attentif  à  ne  pas  laisser  échapper  du  pays  des  choses  précieuses  que 
Paris  ou  Londres  n’hésiterait  pas  à  nous  enlever,  nous  sommes  par- 

1  Le  Bibliophile  belge,  II,  66-67. 

2  II  se  nomme  Ryckbos. 

3  M.  J.-B.  De  Noter,  peintre  et  architecte. 

4  M.  O.  Delepierre,  Notice  sur  les  tombes  découvertes  en  août  i84l,  etc.,  in-8°  de  8  pages,  avec 
un  fac-similé  in-plano  (insérée  d’abord  dans  les  Annales  de  la  sociétés  d'émulation  de  la  Flandre 
occidentale). 
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venu  à  acquérir  ce  trésor  au  prix  de  500  francs,  véritable  bagatelle 
pour  un  morceau  de  cette  importance,  unique  et  inédit. 

Comme  il  arrive  presque  toujours,  il  y  eut  des  personnes  qui  firent 
semblant  de  croire  que  ces  500  francs  si  audacieusement  dépensés 
allaient  causer  la  ruine  infaillible  de  l’Etat.  D’autres,  se  réservant  le 
rôle  de  la  sagacité,  crièrent  à  la  mystification  •  on  peut  même  nommer 
des  hommes  instruits  qui  se  perdirent  en  beaux  raisonnements  pour 
démontrer  l’impossibilité  de  la  trouvaille  de  Malines  \  Malheureuse¬ 
ment  ces  messieurs  n’avaient  oublié  qu’une  bagatelle....  c’était  de 
voir  l’objet  de  la  discussion. 

L’histoire  de  la  dent  d’or  venait  de  se  renouveler.  On  ne  se  compro¬ 
mettrait  pas  prodigieusement  si  l’on  avançait  qu’elle  ne  cessera  de  se 
répéter  jusqu’à  la  fin  des  siècles. 

Cependant  tous  les  esprits  n’étaient  pas  également  prévenus.  On  au¬ 
rait  dit  que  les  préventions  s’affaiblissaient  en  raison  du  carré  des  dis¬ 
tances,  et  qu’en  franchissant  nos  frontières,  elles  allaient  expirer  chez 
l’étranger.  La  plupart  des  journaux,  surtout  ceux  qui  se  consacrent 
aux  arts,  accueillirent  avec  empressement  la  nouvelle  de  la  découverte 
de  l’estampe  de  14182;  à  Paris ,  à  Vienne,  à  Leipzig,  à  Munich,  à  Lon¬ 
dres,  on  s’empressa  d’y  applaudir.  Les  iconophiles  les  plus  connus,  avec 
la  plupart  desquels  nous  avons  l’honneur  d’être  en  relation,  avertis  dès 
le  premier  instant,  nous  donnèrent  des  marques  de  sympathie.  Us  dé¬ 
siraient  un  fac-similé  de  notre  estampe  ;  ce  fac-similé  a  été  excuté  avec 
un  scrupule  extrême  par  M.  Severyns  de  Bruxelles,  qui  a  reproduit 
la  teinte  et  jusqu’aux  moindres  taches  de  l’original.  Nous  devions 
cette  satisfaction  à  MM.  Ernest  Forster,  F.  de  Bartsch,  A.  Weigel, 
Dudley-Gostello,  le  comte  Léon  de  La  Borde  et  Duchesne  aîné.  Celui-ci 
a  eu  l’attention  de  nous  adresser  plusieurs  remarques  intéressantes. 

1  Lettre  de  M.  le  major  Geoffroy,  datée  de  S'-Hubert,  le  5  novembre  1844,  dans  le  feuilleton  de 
X Indépendance  du  8  décembre  1844.  —  Le  Bibliophile  belge,  I,  455-438,  479;  II,  65.  —  Annuaire 
de  la  blibliothèque  royale  de  la  Belgique,  6e  année,  1845,  pages  255  et  suivants. 

-  L'artiste  de  Paris,  du  24  novembre  1844.  L'Athenœum  de  Londres,  n°  891,  25  novembre  1844 
et  suivant.  L'écho  du  monde  savant,  1er  décembre  1844.  L'investigateur,  126e  liv.,  février  1845, 
p.  76.  Les  Kunslblatter  de  Munich,  la  Gazette  de  Cologne,  etc.,  etc. 
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Voici  la  description  de  cette  feuille,  qui  a  détrôné  le  saint  Chris¬ 
tophe,  en  s’élevant  au-dessus  de  lui  de  tout  l’espace  de  cinq  années. 

L’estampe,  qui  ajuste  quarante  centimètres  de  hauteur  sur  vingt- 
six  centimètres  et  demi  de  largeur,  et  qui  a  contracté  par  le  temps 
une  teinte  bistrée,  a  été  déchirée  en  plusieurs  endroits;  elle  offre  des 
piqûres  de  vers,  et  le  bas  a  été  enlevé,  mais  avec  du  papier  de  l’épo¬ 
que  et  pris  dans  le  même  bahut,  on  l’a  dextrement  raccommodée, 
en  laissant  cependant  aux  amateurs  la  faculté  de  la  bien  examiner 
des  deux  côtés  et  de  l’interroger  au  grand  jour,  parce  qu’on  a  con¬ 
servé  au  papier  sa  transparence. 

La  marque  de  ce  papier,  fortement  vergé  et  dont  les  pontuseaux 
suivent  la  direction  horizontale,  est  une  ancre  posée  en  fasce  vers  la 
partie  supérieure.  Or,  cette  marque  ne  se  voit  point  parmi  celles  que 
Jansen  et  M.  Koning  ont  rassemblées  1  ;  mais  elle  se  retrouve  assez  sou¬ 
vent,  suivant  l’observation  de  M.  Duchesne,  dans  des  estampes  du  der¬ 
nier  tiers  du  XVe  siècle  ;  ce  qui  n’indique  pas  formellement  une  époque 
précise,  car  alors,  pas  plus  que  maintenant,  ces  marques  n’étaient 
fréquemment  changées,  et  il  n’est  pas  rare  de  voir  des  papiers  offrir 
une  marque  pareille,  quoique  fabriqués  à  un  demi-siècle  de  distance. 

L’image  a  été  grossièrement  coloriée,  d’après  l’usage  du  temps,  qui 
s’est  perpétué  jusqu’à  nous.  Toutefois  il  n’y  a  guère  que  le  rouge  ou 
minium  et  un  peu  de  vert  et  de  brun  qui  aient  résisté  à  l’humidité 
et  à  la  décomposition  naturelle. 

L’encadrement  est  formé  d’une  double  ligne. 

La  gravure  est  un  simple  trait  sans  aucune  hachure  pour  ac¬ 
cuser  les  ombres ,  mais  dont  la  profondeur  est  remarquable  et  se 
fait  sentir  en  repoussoir  par  derrière.  L’impression  a  été  exécutée 
avec  une  espèce  de  détrempe  pâle  ou  plutôt  jaunâtre ,  témoignage 
irrécusable  d’ancienneté,  telle  que  celle  qui  a  servi  pour  la  Bible 


1  J.  Koning,  Verhandeling  over  den  oorsprong  der  uitvinding ,  verbetering  en  volmaking  des  Boek- 
drukkunst.  Haarlem,  1816,  in-8°.  —  Le  même,  Bydragen  tôt  de  geschiedenis  der  Boekdrukkunst. 
Haarlem,  1818,  in-8°.  —  Le  même,  Dissertation  sur  l'origine,  l invention  et  le  perfectionnement  de 
l’ imprimerie,  traduite  du  hollandais.  Amsterdam,  1819,  in-8°. 

Tom.  XIX. 
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des  pauvres  de  notre  bibliothèque  royale  (n°  190  du  fonds  Van 
Hulthem),  et  qui  dessine  les  figures  de  V Apocalypse.  On  revoit 
cette  détrempe  dans  beaucoup  de  gravures  sans  date,  qui  appartien¬ 
nent  au  XVe  siècle,  notamment  dans  celles  de  Y  Art  de  bien  morier , 
exemplaire  unique  de  YArs  moriendi  en  français ,  conservé  dans  le 
riche  cabinet  de  M.  Vander  Cruyce  de  Lille,  mais  dont  les  planches 
sont  celles  de  l’édition  latine  primitive.  Notre  gravure  a-t-elle  été  tirée 
avec  une  presse  analogue  à  celles  dont  on  se  sert  aujourd’hui?  Nous 
osons  en  douter.  Le  papier  nous  parait  avoir  été  appliqué  sur  la  plan¬ 
che  et  frotté  fortement  au  revers  ;  ce  procédé  et  la  profondeur  des  tail¬ 
les  ,  indice  d’une  main  novice  et  qui  n’a  pas  encore  toute  la  légèreté 
désirable  ,  expliquent ,  si  nous  ne  nous  abusons  ,  la  vivacité  de  l’em¬ 
preinte.  Au  reste ,  nous  nous  rendrons  volontiers  à  l’opinion  quelle 
quelle  soit  des  hommes  pratiques,  sachant  combien  la  spéculation 
est  impuissante  sans  la  parfaite  connaissance  de  la  technique. 

Le  sujet  est  la  Vierge  avec  l’enfant  Jésus,  entourée  de  sainte 
Catherine,  sainte  Barbe,  sainte  Dorothée  et  sainte  Marguerite. 

Dans  le  haut,  trois  anges  vêtus  de  tuniques  et  dont  on  n’aperçoit 
que  le  bas,  le  reste  du  corps  étant  censé  caché  dans  le  ciel ,  tendent 
des  deux  mains  des  couronnes  de  fleurs.  Deux  colombes,  symboles  de 
l’esprit  saint,  emblèmes  de  la  douceur  et  de  l’amour,  voltigent  au- 
dessous  d  eux.  Au  centre  d’un  cercle  gazonné  et  palissadé,  semblable 
à  celui  du  jardin  de  la  Fucelle  de  Hollande ,  figure  sensible  peut- 
être  de  ces  mots  du  Cantique  des  cantiques  :  Hortus  conclusus  soror 
meo  sponsa  1 ,  est  assise  entre  deux  palmiers  la  Vierge  avec  l’enfant 
Jésus.  Celui-ci  se  tourne  à  droite  2  vers  sainte  Catherine ,  assise  sur 

1  Cap.  IV,  v.  12. 

'2  La  gauche  du  spectateur  : 

Un  autel  est  en  l’abéie 
De  Ma  Dame  sainte  Marie  : 

SeurCaulel  uneymage  est  painte 
De  la  Dame  piteuse  est  sainte 
Qui  son  fuiz  tint  en  son  devant. 

Du  Clerc  Golias  ,  dans  le  Nouveau  recueil  de  fabliaux  de  Méon.  1825,  in-8°,  II,  455. 
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la  même  ligne  que  la  Vierge,  et  qu’on  reconnaît  au  glaive  et  à  la  roue 
dentelée  ,  instruments  de  supplice  auquel  le  cruel  empereur  Maxence 
condamna  la  fille  du  roi  Costis  \ 

Sur  l’extrémité  de  la  palissade  voisine  de  l’épaule  droite  de  la 
sainte,  est  perché  un  oiseau,  une  colombe  encore,  peut-être. 

L’enfant  de  la  Vierge ,  d’Albert  Durer ,  décrit  par  Bartsch  2 
(VII,  56),  tient  un  oiseau  sur  le  doigt;  il  en  est  de  même  dans  l’es¬ 
tampe  de  la  Vierge  au  singe  de  cet  artiste;  sa  Vierge  à  la  treille 
montre  également  un  oiseau  qui  repose  sur  un  châssis  3. 

S.  à  Bolswert  a  gravé  d’après  Rubens  et  Corneille  Cort,  d’après 
Frédéric  Baroccio  ,  des  Vierges  dites  à  l’oiseau ;  on  cite  encore  la 
Vierge  au  hibou ,  d’Albert  Durer,  la  Sainte  famille  au  pigeon ,  de 
Sébastien  Bourdon  et  de  Pierre  Van  Schuppen;  la  Vierge  au  perro¬ 
quet ,  par  S.  à  Bolswert,  d’après  Erasme  Quillin,  etc. 

J’ai  dit  tout  à  l’heure  une  colombe,  peut-être  que  d’autres  esthé- 
tistes  soutiendront  que  c’est  une  de  ces  perdrix  apprivoisées  qu’on 
rencontre,  comme  accessoire,  autour  de  plusieurs  saintes  familles, 
de  quelques  saints  Jérômes  et  dans  d’autres  tableaux  religieux,  no¬ 
tamment  dans  les  représentations  de  l’évangéliste  saint  Jean,  par  un 
motif  qu’expose  mistress  Jameson ,  en  traitant  de  la  légende  dorée 
des  artistes  4 . 

A  la  gauche  de  la  mère  du  Sauveur,  et  toujours  sur  le  même  plan, 

1  La  légende  dorée ,  par  Jacques  de  Voragine,  trad.  du  latin  par  M.  G.-B.  (Gustave  Brunet,  de 
Bordeaux).  Paris,  1823,  11,207.  Voy.  l’estampe  d’A.  Durer:  le  martyre  de  sainte  Catherine. 
Bartsch,  Vil,  141 ,  n°  120. 

2  Bartsch ,  le  peintre  graveur ,  YII ,  56 ,  n°  37. 

5  lb.  54,  n°  34. 

4  Saint  Jean  avait,  dit-on,  une  perdrix  apprivoisée  qu’il  aimait  beaucoup,  et  dont  il  s’amusait  à 
compléter  l’éducation.  Certain  chasseur  venant  à  passer  devant  lui ,  son  arc  et  ses  flèches  à  la  main, 
manifesta  une  surprise  railleuse  à  l’aspect  d’un  homme  si  vénérable,  occupé  d’une  manière  aussi 
futile.  Pour  toute  réponse,  le  grand  apôtre  lui  demanda  s’il  tenait  son  arc  toujours  tendu.  —  «  Ce 
serait,  lui  dit  l’autre,  le  vrai  moyen  de  le  mettre  bientôt  hors  d’usage.  » —  «  Par  la  même  raison 
que  vous  détendez  votre  arc ,  reprit  alors  saint  Jean,  je  détends,  moi,  ma  pensée.  »  Il  est  superflu 
de  remarquer  que  cette  anecdote  est  renouvelée  de  l’antiquité  païenne,  et  que  les  faiseurs  d’apo¬ 
logues  s’en  sont  emparés.  Voy.  XAthenœum,  de  Londres,  et  la  Revue  Britannique,  éd.  de  Bruxelles, 
avril  1845,  page  396. 
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est  sainte  Barbe ,  portant  sur  ses  genoux  une  représentation  en  petit 
de  la  tour  dans  laquelle  son  père  Dioscore  l’enferma ,  afin  que  nul 
homme  ne  la  pût  voir  l. 

Une  sainte  Barbe,  gravée  sur  bois  par  Durer,  a  cette  tour  vis-à-vis 
d’elle  2. 

Sur  le  premier  plan  ,  à  droite ,  sainte  Dorothée  assise ,  tient  d’une 
main  une  fleur  et  de  l’autre  une  corbeille  remplie  de  fruits,  attributs 
de  cette  sainte  dont  nos  horticulteurs  célèbrent  la  fête  avec  zèle ,  et 
que  n’oublient  pas  de  lui  donner  dans  leurs  gravures  Th.  de  Leu, 
Adrien  Collaert ,  Sadeler  d’après  Martin  Devos ,  Corneille  Galle 
d’après  Sébastien  Yrancx  ,  Matheus  et  Moncornet.  C’étaient ,  en  effet, 
les  fruits  et  les  fleurs,  qu’en  allant  au  supplice  ,  elle  envoya  à  l’incré¬ 
dule  Théophile,  qui  lui  avait  demandé  en  raillant  des  fleurs  et  des 
fruits  du  jardin  de  ce  divin  époux  quelle  rejoignait ,  disait-elle,  avec 
tant  d’allégresse  3. 

A  gauche ,  sainte  Marguerite  d’Antioche  est  reconnaissable  au 
dragon  dont  elle  triompha  4  et  de  la  tête  duquel  elle  tira  un  escar- 
boucle  ou  rubis  qui  rappelait  son  nom.  Elle  tient  une  croix,  parce 
qu’en  traçant  le  signe  du  salut,  elle  mit  le  monstre  en  fuite,  et  un 
livre,  le  code  sacré  des  vérités  pour  lesquelles  elle  mourut. 

Raphaël  peignit  pour  François  Ier,  ou  peut-être  pour  Marguerite 
de  Valois,  sa  sœur,  une  sainte  Marguerite  qui  fut  longtemps  placée 
dans  la  chapelle  de  Fontainebleau,  et  qu’on  ne  connaît  plus  que  par 
plusieurs  gravures  où  la  sainte  est  debout ,  une  palme  à  la  main  , 
à  côté  d’un  monstre  énorme  la  gueule  ouverte. 

1  La  légende  dorée,  II,  296. 

2  Je  ne  vois  point  que  Bartsch  en  ait  fait  mention.  Cette  sainte  est  assise,  la  couronne  en  tête,  sur 
un  siège  à  l’antique.  Un  calice  au-dessus  duquel  plane  une  hostie,  est  entre  ses  mains.  Format  in-fol. 

Nous  pensons  que  la  sainte  donnée  par  M.  le  comte  Léon  de  La  Borde  pour  une  sainte  Catherine, 
est  une  sainte  Barbe,  page  17  des  Débuts  de  l’imprimerie  à  Strasbourg ,  1840,  grand  in-8°. 

3  A.  Butler,  Vies  des  Pères,  des  Martyrs  et  des  autres  principaux  saints.  Paris,  1783,  in-8°, 
II,  107. 

4  La  légende  dorée,  1 ,  153.  Alfred  Maury ,  Essai  sur  les  légendes  pieuses  du  moyen  âge,  page  145. 
A.  Welby  Pugin,  Glossary  of  ccclesiastical  ornament.  London,  1844,  in-4°,  page  114. 
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La  Vierge  ,  sainte  Catherine,  sainte  Barbe  et  sainte  Dorothée  por¬ 
tent  un  manteau  sur  leurs  tuniques  ;  sainte  Marguerite  n’a  qu’une 
robe  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture. 

Toutes  les  tètes  sont  nimbées,  mais  le  nimbe  de  l’enfant  Jésus  est 
seul  crucifère,  cette  sorte  d’ornement  étant  réservée  à  la  divinité1. 

La  Vierge  porte  une  couronne  impériale  surmontée  d’une  croix 
pommelée,  sainte  Catherine  une  couronne  de  reine  ,  sainte  Dorothée 
une  couronne  de  fleurs. 

Virginum  imaginibus ,  dit  Molanus  2 3  coronam  ex  floribus  conser- 
tam  imponimus ,  quia  et  virginitatis  est  ftorem  carpere  et  ex  eo 
favum  et  mel  componere ,  de  quo  dicitur  :  Favus  distillans  labia 
tua,  sponsa;  mel  et  lac  sub  fingua  tua.  Cyprianus  etiam  virginitatem 
ipsam  ftorem  appellat  in  tractatu  ad  Demetrianum. 

Les  cheveux  de  la  Vierge  sont  relevés,  ceux  des  saintes  flottent, 
mais  avec  raideur,  sur  leurs  épaules;  quatre  légendes  dans  des  bande¬ 
roles  offrent  les  noms  de  celles-ci,  en  caractères  gothiques  assez  mal 
formés  :  Sla  Katerina ,  Sta  Barbara ,  Sta  Theorettisa ,  Sta  Marga- 
reta.  La  forme  Theorettisa  pour  Dorothée  est  singulière. 

La  palissade  est  fermée  par  une  barrière,  et  en  dehors,  vers  la  gau¬ 
che,  on  aperçoit  un  lapin. 

Cette  particularité  n’est  pas  indifférente  ,  car  un  lapin  se  remarque 
aussi  dans  le  saint  Christophe,  mais  ici  il  se  laisse  voir  en  entier, 
tandis  que  dans  la  gravure  du  saint  Christophe  il  est  presque  entiè¬ 
rement  caché  dans  son  terrier. 

Ce  signe  est-il  emblématique  ou  parlant ,  fait-il  allusion  au  nom 
du  graveur  qui  a  pu  s’appeler  Lampraes ,  Lampreel ,  Conyn  3  ;  sa 
rencontre  dans  les  deux  plus  anciennes  gravures  connues ,  décèle- 
t-elle  entre  ces  deux  pièces  un  lien  de  parenté?  On  est  réduit  à  des 
conjectures. 

Nous  pensons  plutôt  que  ce  lapin  n’est  qu’un  caprice  de  l’artiste. 

1  Didron ,  Iconographie  chrétienne.  Paris,  1845,  in-4°,  page  32. 

2  IV,  51. 

3  M.  Sasbout,  Dictionnaire  françois-flameng .  Anvers,  1585,  in-4°. 
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Dans  une  sainte  famille  gravée  sur  bois  par  A.  Durer  ,  trois  lapins  se 
jouent  aux  pieds  de  la  Vierge  1 . 

Dans  celle  des  fresques  de  Raphaël,  où  Dieu  présente  Eve  à  Adam  , 
près  de  celui-ci  est  un  lapin  blanc ,  mais  c’est  l’emblème  de  la  géné¬ 
ration  2. 

Une  Vierge  de  Titien  est  connue  des  amateurs  sous  le  nom  de 
Vierge  au  lapin. 

Si  l’on  soutenait  que  notre  graveur  a  esquissé  un  lièvre  et  non  pas 
un  lapin ,  alors  l’allusion  au  nom  personnel ,  si  elle  existait ,  aboutit  ait 
à  quelque  vocable  pareil  à  Dehase. 

Si  l’on  s’en  tient  à  un  caprice  de  dessinateur,  peu  importe  qu’un 
lapin  ou  un  lièvre  soit  jeté  parmi  les  accessoires  de  la  composition. 

C’est  sur  la  première  traverse  de  la  barrière  voisine  de  l’animal , 
qu’est  l’inscription  capitale,  le  signe  sacramentel  et  distinctif  de  1  es¬ 
tampe,  le  millésime  de  MCCCCXVIII ,  et  il  y  est  d’une  manière  nette, 
précise ,  incontestable. 

Que  l’on  s’arme  de  la  loupe  la  plus  grossissante,  que  l’œil  perce  à 
travers  la  trame  du  papier,  on  n’apercevra  aucun  signe  de  falsifica¬ 
tion.  D’ailleurs  la  falsification  était  impossible,  puisque  l’image  nous 
est  arrivée  directement  du  coffre  expulsé  des  archives  de  Malines.  Elle 
n’a  été  que  quelques  jours  en  la  possession  d’abord  d  un  cabaretier  qui 
n’avait  aucune  idée  d’art  ni  de  gravure,  ensuite  de  M.  1  architecte  de 
Noter  ,  dont  la  probité  exclut  tout  soupçon  de  fraude  et  de  tromperie , 
et  dont  le  caractère  n’admet  pas  la  supposition  d’une  plaisanterie  qui , 
sans  être  incompatible  avec  la  probité,  devrait  être  bannie  de  la 
bonne  compagnie  et  particulièrement  du  monde  scientifique  ou  elle 
peut  jeter  le  trouble  et  le  désordre  3. 

1  Bartsch,  Le  peintre  graveur,  VII,  156,  n°  105. 

2  Les  loges  de  Raphaël,  gravées  par  J.-C.  de  Meulemeester ,  et  accompagnées  d'un  texte  par  le 
baron  de  Reiffenberg.  Brux.  et  Paris,  1 845 ,  format  atl.,  2e loge,  \ Ie  tableau,  5e  sujet. 

5  11  existe,  on  le  sait,  des  ateliers  de  contrefaçon  artistique  en  plein  exercice,  et  1  on  assure  qu  il  y 
a  à  Cambrai  une  fabrique  de  médailles  et  de  pièces  anciennes.  D'autre  part,  plus  d’un  homme  des¬ 
prit  s’est  donné  et  se  donne  même  chaque  jour  le  malin  plaisir  de  tromper  des  personnes  dont  la  pé¬ 
nétration  était  incontestable.  On  nous  dispensera  de  citer  des  noms  propres.  M.  N.  Cornelissen, 
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La  partie  inférieure  qui  a  été  déchirée  ou  réduite  en  poussière ,  con¬ 
tenait  peut-être  une  inscription  analogue  à  celle  du  saint  Christophe. 
Heureusement  Vannée  est  restée  intacte.  Quelqu’un  qui  n’avait  pas  vu 
notre  Vierge,  a  écrit  dans  les  journaux  que  le  millésime  ne  signifie 
rien ,  attendu  que  deux  ou  trois  dates  mises  à  des  productions  typogra¬ 
phiques  du  XVe  siècle  sont  vicieuses.  En  ce  cas  pourquoi  respecter 
la  date  du  saint  Christophe?  Généraliser  ainsi  une  rare  exception  , 
est-ce  raisonner  en  toute  rigueur,  et  sommes-nous  en  droit,  pour  quel¬ 
ques  fautes  de  date  évidentes,  de  rejeter  toutes  les  dates  apposées  sur 
les  livres  qu’on  est  convenu  d’appeler  inc-unabula ?  A  quoi  se  réduirait 
dans  ce  cas  la  bibliographie,  et  passant  plus  avant,  appliquant  le 
même  scepticisme  aux  monuments  différents  des  livres,  aux  médailles, 
aux  inscriptions  lapidaires,  aux  manuscrits,  etc.,  que  deviendraient 
la  chronologie ,  l’histoire  ,  le  peu  ,  en  un  mot,  que  nous  savons  ? 

On  objectera  :  cette  gravure  est  la  copie  d’un  tableau,  et  la  date  est 
celle  de  la  peinture,  non  de  son  imitation  postérieure.  D’abord  il  n’y 
a  dans  cette  observation  qu’une  simple  hypothèse;  ensuite,  si  l’on  ren¬ 
contre  des  dates  dans  quelques  tableaux  du  XVe  siècle,  elles  sont 
ordinairement  sur  des  portraits  et  non  sur  des  sujets  d’histoire.  Et  puis 
pourquoi  la  copie  aurait-elle  été  si  loin?  N’est-ce  pas  raisonner  à  la 
manière  de  M.  Sotzmann? 

Notre  estampe  est  bien  de  l’an  S  418.  Si  l’exécution  nous  en  paraît 
supérieure  à  celle  du  saint  Christophe,  cela  n’implique  nullement 
contre  son  antériorité.  Nulle  part  on  n’aperçoit  dans  les  arts  une 
progression  non  interrompue,  et  il  arrive  quelquefois  que  les  premiers 
essais  l’emportent  sur  ceux  qui  les  suivent. 

La  complication  du  dessin  semblera  peut-être  aussi  peu  convenir 
à  un  début,  mais  tout  porte  à  croire  que  notre  estampe  avait  été  pré¬ 
cédée  de  nombreuses  tentatives. 

Au  surplus  n’en  exagérons  pas  le  mérite  :  ce  qui  nous  y  frappe  da- 

dans  le  rapport  qu’il  a  lu  à  l’académie,  sur  ce  mémoire,  dont  il  a  été  un  des  examinateurs,  a  ra¬ 
conté  à  ce  sujet  une  piquante  anecdote ,  où  il  figure  lui-même,  et  où  il  a  mis  cette  bonhomie 
assaisonnée  et  légèrement  sarcastique  qui  lui  donne  tant  d’originalité. 
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vantage  c’est  l’ordonnance,  mais  il  y  avait  alors  quantité  de  peintures 
remarquables  qui  pouvaient  servir  de  modèles.  Supposez,  par  exem¬ 
ple,  que  le  tableau  si  célèbre  du  triomphe  de  l’Agneau  par  les  frères 
Van  Eyck,  tableau  resté  à  St-Bavon,  tristement  dépouillé  de  ses  ma¬ 
gnifiques  volets,  au  lieu  d’être  une  peinture,  soit  une  gravure  au 
trait ,  dira-t-on  que  la  richesse  de  la  disposition  et  les  qualités  du  des¬ 
sin  sont  des  arguments  contre  son  âge,  qu’on  rapporte  à  l’année  14201. 

Les  grotesques  images  qu’on  vend  de  nos  jours  sur  nos  places  pu¬ 
bliques,  n’apprendront  rien  plus  tard  sur  le  talent  des  Keyser,  des 
Gallait,  des  Wappers.  Nous  ne  voulons  donc  pas  conclure  de  notre 
estampe  à  l’école  flamande  de  peinture  de  ce  temps,  mais  au  contraire 
l’expliquer  par  cette  école  de  peinture;  car  au  moyen  âge  il  y  avait 
moins  de  séparation  entre  les  artistes,  l’aristocratie  de  talent  était 
moins  tranchante,  et  l’art  se  faisait  passage  dans  une  foule  d’objets 
qu’il  dédaigne  aujourd’hui. 

La  Vierge  de  1418  est  un  reflet  de  l’école  de  peinture  qui  régnait 
aux  Pays-Bas  au  commencement  du  XVe  siècle.  Qu’on  la  compare 
seulement  avec  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  royale ,  copiés ,  illus¬ 
trés  pour  les  comtes  de  Flandre  ,  pour  les  ducs  de  Brabant  et  de  Bour- 
g-ogrne,  et  l’on  s’en  convaincra  aisément  2. 

O  O  y 

Airs  de  tête  placides  et  monotones  ,  formes  grêles  et  pauvres,  poses 
raides  et  pénibles  quoique  sans  affectation,  draperies  empesées,  cos¬ 
tumes,  accessoires  ,  tout  est  identique. 

Cette  école  et  celle  de  Cologne  n’en  faisaient  pour  ainsi  dire  qu’une 
seule. 


1  On  en  peut  juger  à  ce  point  de  vue,  puisque  la  partie  supérieure  et  quelques  détails  ont  été  gra¬ 
vés  au  trait  par  M.  Onghena,  pour  le  Messager  des  sciences  et  des  arts.  Gand,  182-4,  pp.  209-215, 
et  la  partie  inférieure,  ibid.,  1825 ,  p.  155.  La  partie  supérieure ,  gravée  de  même,  se  trouve  seule 
dans  le  voyage  de  M.  J.-D.  Passavant  :  Kunstreise  durch  England  und  Belgien.  Frankf.,  1835, 
in-8°,  p.  573.  —  Sur  ce  chef-d’œuvre  voir,  indépendamment  du  Messager ,  Johanna  Schopenhauer, 
Johann  Von  Eyck  und  seine  Nachfolger.  Frankf.,  1822,  I,  55  et  suiv.  G.-F.  Waagen,  Ueber  Hu- 
bertus  und  Johannes  Van  Eyck.  Breslau,  1822,  pp.  211-232. 

2  Sur  ces  manuscrits  consulter  Alfred  Michiels,  Histoire  de  la  peinture  flamande  et  hollandaise. 
Bruxelles,  1845,  I,  345  et  suiv. 
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A  la  chute  de  l’empire  romain,  au  milieu  des  ruines  amoncelées  par 
les  barbares  et  des  profanations  non  moins  fatales  de  l’ignorance  et  de 
la  superstition ,  l’art  n’eut  de  refuge  qu’à  Byzance  ;  art  grossier  et  faux, 
mais  aidé  cependant  de  quelques  traditions  et  de  procédés  techniques 
qu’on  ne  connaissait  pas  ailleurs. 

La  religion  empêcha  sa  destruction  totale.  De  cette  heure  en  effet 
le  christianisme  éprouva  le  besoin  de  parler  à  l’âme  et  aux  sens,  et  de 
rendre  ses  dogmes  pour  ainsi  dire  visibles  dans  les  formes  de  son  culte. 
La  partie  morale  et  divine  appelait  l’art  à  l’idéal,  au  surnaturel,  sa 
partie  historique  lui  offrait  une  variété  de  sujets  et  de  caractères  bien 
propre  à  inspirer  l’imagination. 

Il  existait  à  Byzance ,  et  il  existe  encore  en  Grèce  et  dans  l’église 
grecque  de  Russie  *,  une  fabrique  centrale  d'images  où  l’on  suivait  le 
système  de  l’ancien  paganisme  grec  et  égyptien,  c’est-à-dire  que  les 
représentations  du  Christ  et  des  saints  étaient  assujetties  à  un  type  con¬ 
venu  dont  on  ne  s’écartait  jamais,  de  peur  d’affaiblir  la  vénération  des 
fidèles,  et  de  les  induire  en  erreur  en  leur  faisant  prendre  un  person¬ 
nage  pour  un  autre.  Il  en  résultait  pour  l’art,  quelle  que  fût  son  im¬ 
perfection,  un  principe  qui  devait  porter  ses  fruits  plus  tard  ,  celui  de 
l’individualité. 

Ces  images  se  répandaient  dans  l’Occident,  où  seules  elles  passaient 
pour  authentiques,  et  quand  on  s’avisa  de  les  copier,  on  adopta  en 
même  temps  une  autre  règle  qu’on  y  appliquait  constamment,  et  qui 
était  un  souvenir  des  chefs-d’œuvre  antiques ,  la  symétrie  dans  l’or¬ 
donnance,  mais  symétrie  que  le  génie  oriental  avait  rendue  sèche, 
raide,  pédantesque. 

En  voyant  les  anciennes  peintures  en  compartiments,  séparées  par 
quelques  ornements  d’architecture ,  on  est  porté  à  croire  que ,  dans 
l’origine,  elles  ont  été  calquées  sur  des  figures  sculptées,  qui  étaient 


1  Voy.  Manuel  d’iconographie  chrétienne  grecque  et  latine,  avec  une  introduction  et  des  notes,  par 

M.  Didron . ,  trad.  du  manuscrit  byzantin  le  guide  de  la  peinture,  par  le  docteur  Paul  Durand. 

Paris,  imprimerie  royale,  1845,  in-8°. 

Tom.  XIX. 
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encadrées  dans  des  édifices ,  et  que  sans  doute  la  dévotion  publique 
avait  consacrées  jadis. 

L’imitation  de  la  nature  n’était  pour  rien  dans  ces  ébauches  :  au 
contraire  elles  décèlent,  à  s’en  tenir  à  l’expression  des  physionomies, 
le  désir  de  s’élever  au-dessus  de  l’humanité. 

Les  peintres  de  Cologne ,  les  peintres  belges ,  travaillèrent  sur  ces 
modèles  :  ils  en  prirent  les  fonds  d’or  qui  figuraient  la  gloire  céleste, 
mais  qui  amortissaient  l’éclat  des  couleurs  et  rendaient  impossible  l’é¬ 
tude  de  la  nature  extérieure  ;  ils  continuèrent  à  chercher  une  disposi¬ 
tion  régulière  et  à  personnifier  les  figures,  mais  s’ils  s’appliquèrent  à 
faire  du  visage  le  miroir  des  sentiments  de  l’âme,  ils  négligèrent  l’ana¬ 
tomie  du  corps. 

L’ascétisme  chrétien  était  d’accord  avec  leur  système  :  ce  qui  est 
spirituel ,  impérissable  dans  l’homme ,  élément  qui  se  traduit  par  les 
traits  de  la  face,  vaut  seul  qu’on  y  prête  attention  ;  le  corps  n’est 
qu’une  misérable  dépouille  terrestre  dont  il  ne  faut  s’occuper  que 
pour  la  condamner  à  de  rigoureuses  mortifications. 

Toutefois,  l’impuissance  se  trahissait  plutôt  qu’une  idée  métaphy¬ 
sique.  Insensiblement  l’école  de  Cologne  montra  plus  de  savoir  faire. 
Les  tètes  furent  toujours  la  partie  essentielle  des  tableaux  :  on  y  ad¬ 
mire  la  diversité  des  expressions,  le  calme,  la  pureté,  le  détache¬ 
ment  des  choses  d’ici-bas ,  la  beauté  même  et  la  grâce;  cependant 
le  dessin  du  corps  humain  est  moins  incorrect,  les  draperies  le  recou¬ 
vrent  avec  une  adresse  relative;  les  sujets  se  compliquent,  la  symé¬ 
trie  perd  de  son  despotisme,  les  fonds  d’or  cèdent  la  place  à  des 
intérieurs,  à  des  paysages  qui  sont  un  vrai  progrès,  quoiqu’ils  man¬ 
quent  de  perspective;  le  champ  de  l’imitation  s’agrandit;  les  couleurs 
encore  sans  harmonie  ne  forment  point  de  bigarrure  et  plaisent  par  la 
lumière  et  la  sérénité;  enfin  le  soin  minutieux  des  détails  n’exclut  pas 
la  vigueur. 

Selon  toute  apparence,  des  peintres  belges  furent  les  auteurs  de 
ces  perfectionnements.  Wolfram  d’Esschenbach ,  en  écrivant  son 
Parcival ,  au  commencement  du  treizième  siècle,  dit  qu’aucun  peintre 
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de  Cologne  ou  de  31  aestricht  n’aurait  pu  peindre  un  guerrier  sem¬ 
blable  à  un  écuyer  dont  il  trace  le  portrait  : 

Als  uns  dise  aventuire  gicht 
Von  Chôlne  noc  von  Maastricht 
De  chein  sciltere  entwurf  en  baz 
Denn  als  er  ufem  orse  saz. 

Giovanni  Santi ,  père  de  Raphaël,  dans  un  poëme  où  il  célèbre  le 
duc  Federigo  d’Urbin  ,  et  parle ,  en  passant,  de  l’influence  des  maî¬ 
tres  flamands  sur  les  peintres  de  cette  cour,  fait  aussi  allusion  à  leur 
manière  1  : 

Chi  serra  ( sarà  )  quel  che  possi  el  chier  colore 
Lucido  e  transparente  de  un  ruhino 
Contrafar  mai,  o  el  suo  vago  splendore? 

Chi  è  (quel  che  possi  el  sol  in  sul  mattino 
üipingere  mai ,  o  un  spechiar  dell’  acque 
Cum  fronde  e  for  vicini  allor  confino, 

Quai  mai  si  excellente  almondo  nacque; 

Che  un  bianco  giglio  facci  o  fresca  rosa , 

Cun  quai  bel  pur  che  la  nalura  piacque? 

El  parangon  se  trova.... 

Oh  !  qui  rendra  jamais,  rival  heureux  d’Apelle, 

Le  limpide  rubis  et  sa  vive  étincelle; 

Qui  peindra  le  soleil  sortant  du  sein  des  eaux, 

Et  sous  l’ombrage  frais  le  miroir  des  ruisseaux? 

Quel  mortel  fut  doué  d’un  si  rare  génie 
Qu’il  puisse  marier  la  grâce  à  l’harmonie, 

De  la  rose  entrouverte  imiter  la  pudeur, 

Ou  dresser  un  beau  lis  éclatant  de  blancheur, 

En  répandant  partout  sur  sa  chaude  peinture 
La  sublime  beauté  qu’étale  la  nature? 

Cette  merveille  existe.... 

Hemling  et  Jean  Van  Eyck  fréquentèrent  Cologne.  Quand  celui-ci 


1  M.  Passavant  a  transcrit  ces  vers  dans  son  excellente  biographie  de  Raphaël.  Leipzig,  1859. 
2  vol.  et  un  atlas  :  ouvrage  infiniment  supérieur  à  celui  de  M.  de  Quatremère. 
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eut  rendu  la  peinture  à  l’huile  possible  sur  panneau  et  sur  toile, 
l’école  flamande  détrôna  celle  du  Bas-Rhin  et  imposa  ses  lois  à  toute 
la  Westphalie. 

A  l’auteur  d’une  si  grande  révolution  appartenait  le  sceptre  de  l’art. 

Dès  lors  le  coloris  unit  à  la  force  et  à  l’éclat,  la  transparence,  le 
naturel ,  la  durée;  les  couleurs,  les  teintes,  les  nuances  s’harmonisè¬ 
rent;  le  clair-obscur,  par  sa  magie,  produisit  des  effets  inespérés,  et  la 
vérité  anima  la  peinture,  non  pas  cette  vérité  servile  et  matérialiste 
qui  a  la  prétention  de  copier  les  choses  en  elles-mêmes,  mais  cette  vé¬ 
rité  poétique  qui  reproduit  les  impressions  de  l’intelligence  et  la  ma¬ 
nière  dont  un  homme  sensible  et  d’un  esprit  élevé  est  affecté  par  le 
spectacle  de  la  nature. 

Van  Eyck  et  Hemling  furent  effectivement  de  grands  poètes  ,  qui 
renfermaient  la  poésie  dans  les  limites  qui  lui  conviennent  lorsqu’elle 
veut  rendre  ses  créations  perceptibles  aux  sens. 

Après  eux  il  s’établit  diverses  écoles;  l’école  flamande  s’éloigna  de 
l’idéal  pour  se  rapprocher  davantage  de  la  réalité  humaine.  L'école 
hollandaise  s’abaissa  à  la  vulgarité  des  sujets  et  des  formes  ;  elle  des¬ 
cendit  de  la  divinité  et  de  l’homme  à  la  nature  morte  et  inorganique, 
et  les  peintres  du  Haut-Rhin  et  de  la  Franconie,  peu  touchés  de  la 
grâce  un  peu  molle  des  peintres  de  Cologne,  moins  amoureux  de  la 
beauté  et  de  la  noblesse,  ambitionnèrent  surtout  la  vigueur,  fut-ce  au 
prix  de  la  sécheresse  et  de  la  dureté ,  souvent  même  de  la  charge.  En 
général  les  écoles  allemandes  se  laissèrent  égarer  par  une  mélancolie 
rêveuse  et  fantastique  qui,  plus  propre  à  la  poésie  qu’à  la  peinture, 
peut  émouvoir  l’âme ,  mais  blesse  souvent  les  yeux  b 

Nous  voilà  fort  loin  de  notre  estampe  et  les  siècles  ont  marché  vite 
dans  ces  quelques  lignes.  Toutefois  ,  il  est  clair  que  la  peinture  a  agi 
sur  la  gravureson  émule,  et  ici  il  se  présente  même  un  problème  que 
je  ne  ferai  qu’indiquer  :  l’emploi  des  couleurs  à  l’huile  a-t-il  conduit 
à  l’encre  grasse  de  la  typographie ,  ou  cette  encre  a-t-elle  été  une 


1  Nouveaux  souvenirs  d’Allemagne ,  pèlerinage  à  Munich.  Bruxelles  et  Leipzig,  1843,  I,  32-57. 
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transition  à  la  peinture  à  l’huile?  ou  bien  encore  ces  deux  procédés 
sont-ils  restés  étrangers  l’un  à  l’autre  ? 

Pour  revenir  à  notre  sujet,  nous  terminerons  par  dire  que  la  planche 
de  1418  rappelle  l’époque  des  A  an  Eyck,  autant  que  l’indigence  des 
procédés  peut  permettre  de  comparer  une  taille  peu  soignée  à  une 
peinture  finie ,  un  contour  à  un  tableau. 

Ce  n’est  rien  exagérer  que  d’ajouter  qu’elle  est  actuellement  le  mo¬ 
nument  le  plus  précieux  de  l’art  de  la  gravure,  et  qu’elle  a  pour  nous 
autres  Belges  une  valeur  d’autant  plus  grande  qu’elle  est  l’œuvre  d’un 
de  nos  anciens  printers. 

On  nous  pardonnera  d’éprouver  quelque  satisfaction  pour  avoir 
conservé  au  pays,  malgré  de  sérieux  obstacles,  cette  pièce  unique  et 
nationale. 

Un  connaisseur  d’un  tact  très-fin  ,  d’une  critique  extrêmement 
délicate,  un  amateur  qui  a  beaucoup  vu  ,  beaucoup  comparé,  beau¬ 
coup  réfléchi ,  un  des  écrivains  le  mieux  au  fait  de  ces  sortes  de  ques¬ 
tions  d’origine  qui  reposent  sur  tant  de  minutieuses  données  *,  nous 
a  exhorté  à  nous  emparer  du  fait  que  nous  venons  d’exposer  en  détail 
et  de  le  rattacher  à  d’autres  pour  revendiquer  la  découverte  de  l’im- 


1  M.  le  comte  Léon  de  La  Borde,  lettre  particulière;  —  le  même  :  Débuts  de  1’ imprimerie  à 
Mayence  et  à  Bamberg.  Paris,  1840,  grand  in-4°;  —  le  même:  Débuts  de  l'imprimerie  à  Stras¬ 
bourg,  Paris,  1840,  grand  in-4°.  —  Haarlems  regt  opde  eer  der  uilvinding  der  Boekdrukkunst  gehand- 
haafd;  ofbeknopt  overzigt  van  den  stand  der  zaak,  vooral  na  het  onderzoek  van  den  11  de  Vries 
en  de  toelichtingcn  van  de  HH.  Schinkel  en  Noordziek,  door  A.  Van  L.  Amsterd.,  1845,  in-8°.  (Le 
droit  de  Harlem  à  l’invention  de  l’imprimerie  maintenu  ;  ou  aperçu  de  l’état  de  la  question,  sur¬ 
tout  après  les  recherches  de  M.  de  Vries  et  les  éclaircissements  de  MM.  Schinkel  et  Noordziek.)  — 
Eclaircissements  sur  l'histoire  de  t invention  de  l’ imprimerie,  contenant  :  lettre  à  M.  A.-D.  Schinkel, 
ou  réponse  à  la  notice  de  M.  Guichard  sur  le  Spéculum  humanae  salvationis.  Dissertation  sur  le  nom 
de  Coster  et  sur  sa  prétendue  charge  de  sacristain;  Recherches  faites  à  l'occasion  de  la  quatrième 
fête  séculaire  à  Haarlem ,  en  1823,  par  A.  de  Vries,  docteur  ès  lettres,  membre  de  l’Institut  royal 
des  Pays-Bas,  trad.  du  hollandais  par  J.-J.-F.  Noordziek,  sous-bibliothécaire  de  la  bibliothèque  royale, 
à  La  Haye.  La  Haye,  1843,  in-8°.  —  Arguments  des  Allemands  en  faveur  de  leur  prétention  à  l’in¬ 
vention  de  l’ imprimerie ,  ou  examen  critique  de  l’ouvrage  de  M.  A.-E.  Umbreit  :  Die  Erfinding  der 
Buchdruckerkunst ,  par  A.  de  Vries,  chevalier  du  lion  néerlandais,  trad.  du  hollandais  par  J.-J.-F. 
Noordziek,  membre  delà  société  de  litt.  à  Leyde,  faisant  suite  aux  Eclaircissements  sur  l'histoire 
de  l’invention  de  l'imprimerie.  La  Haye,  1843,  in-8°.  —  Bull,  du  bibl.  belge,  II,  278,  etc.,  etc.,  etc. 
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pression  des  premières  gravures  en  relief  et  en  creux ,  qui  appartient , 
si  évidemment ,  dit-il ,  aux  Pays-Bas ,  et  dont  l’imprimerie  n  est  que 
l  enfant  obligé.  Cet  homme  distingué  a  trop  bien  présumé  de  nos 
forces,  s’il  ne  s’est  pas  exagéré  notre  patriotisme.  Sans  doute  nous 
serions  fiers  de  restituer  à  la  Belgique  quelques-uns  des  titres  de  gloire 
qu’on  lui  conteste,  mais  ici,  dans  l’impossibilité  de  vider  le  procès, 
nous  nous  bornons  à  produire  une  des  pièces  qui  peuvent  aider  le  plus 
victorieusement  les  juges  à  prononcer. 

Au  surplus,  ce  que  M.  de  La  Borde  nous  conseille  avec  tant  de 
courtoisie,  personne  mieux  que  lui  ne  saurait  l’exécuter.  Déjà  il  3. 
tracé  les  grandes  lignes  de  sa  vaste  histoire  de  la  découverte  de  l’im¬ 
pression,  et  bientôt  il  va  en  publier  la  partie  qui  concerne  les  Pays- 
Bas.  Qui  plus  que  lui  aura  le  droit  de  dire  .  quand  il  aura  terminé  ce 
beau  travail  :  Hic  cestus  artemque  repono? 


FIN. 


POST-SCRIPTUM. 


M.  le  comte  Léon  de  Laborde  s’exprime  ainsi,  dans  une  de  ses  nom¬ 
breuses  et  intéressantes  publications  sur  l’art 1  :  «  La  troisième  épreuve 
))  (du  saint  Christophe2)  dont  parle  M.  Duchesne  est  sans  doute  celle 
»  que  Murr  prétend  avoir  vue  à  Vienne,  chez  M.  de  Birkenstock  {Me- 
))  morabilia  von  der  Stadt  Nürnberg)  ;  mais  comme  depuis  ce  temps 
»  personne  n’en  a  eu  connaissance,  il  est  fort  probable  que  c’est  une 
v  erreur,  et  qu’il  ne  s’est  réellement  conservé  que  la  seule  épreuve  de 
))  lord  Spencer.  » 

Nous  avons  adopté  sans  hésiter  cette  opinion  ,  et  l’hésitation  n’était 
guère  permise  avec  un  littérateur  d’un  savoir  si  varié,  d’un  jugement 
si  sûr,  avec  un  voyageur  qui  a  tout  vu  ,  tout  compulsé.  Cependant  les 
plus  habiles  se  trompent,  l’étude  des  arts  embrasse  tant  de  détails, 
tant  infiniment  petits ,  que  la  vue  la  plus  pénétrante  ne  peut  pas 
toujours  les  discerner.  La  vérité  est  que  le  saint  Christophe  de  M.  de 
Birkenstock  existe,  malgré  les  doutes  énoncés  sur  sa  réalité:  pour  s’en 

1  La  plus  ancienne  gravure  du  cabinet  des  estampes  de  la  bibliothèque  royale  est-elle  ancienne ? 
Article  extrait  de  Y  Artiste ,  p.  1,  note. 

2  En  parlant  des  copies  en  tout  ou  en  partie  de  ce  monument  célèbre,  j’ai  omis  d’ajouter  que 
l’inscription  se  trouve  dans  W.  Savage,  Practical  hinls  on  décorative  printing.  London,  1822, 
in-4ü,  p.  4. 
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assurer ,  il  suffit  d  une  promenade  à  Francfort  et  d’y  faire  une  visite 
à  M.  le  baron  de  Blittersdorff,  ministre  de  Bade  près  la  Confédération 
germanique  et  le  roi  des  Belges.  C’est  ce  diplomate,  d’un  esprit  si 
cultivé,  d’une  obligeance  si  aimable,  qui  nous  a  mis  à  même  de 
rectifier  l’erreur  où  I  on  était  tombé  à  l’égard  du  second  exemplaire  du 
saint  Christophe,  celui  de  la  bibliothèque  royale  de  Paris  restant  hors 
de  cause. 

La  belle-mère  de  M.  de  Blittersdorff  est  fille  unique,  et  par  consé¬ 
quent  héritière  universelle  de  M.  de  Birkenstock.  Lors  du  décès  de  cet 
amateur  distingué,  qui  avait  réuni  des  collections  considérables  et 
précieuses  en  tous  genres,  sa  fille  en  fit  faire  un  choix  pour  son  propre 
usage  et  vendre  ensuite  le  reste.  Ce  cabinet  d’estampes,  ainsi  épuré, 
se  trouve  encore  maintenant  en  sa  possession,  et,  pour  donner  une  idée 
de  son  prix,  nous  dirons  que  deux  des  quarante-quatre  portefeuilles 
dont  il  se  compose,  contenant  la  série  presque  complète  des  gra¬ 
vures  de  Marc  Antoine,  les  meilleures  épreuves,  valent  à  eux  seuls 
plus  de  40,000  francs.  Le  catalogue  de  cette  exquise  collection  a  été 
rédigé  par  le  conservateur  du  cabinet  d’estampes  du  prince  Albert  de 
Saxe-Teschen,  feu  M.  Rousseau,  un  des  premiers  connaisseurs  en 
fait  d’iconographie.  De  plus,  il  est  bon  de  remarquer  que  M.  de  Bir¬ 
kenstock  était  intimement  lié  avec  M.  A.  Bartsch,  de  sorte  que  sa 
collection  a  été  formée  sous  les  yeux  et  avec  le  concours  des  maîtres  de 
la  science  iconologique. 

Le  saint  Christophe  dont  a  parlé  De  Murr  ( Memorabilia  von  der 
Stadt  Nürnberg ,  p.  698),  et  dont  il  est  loin  de  révoquer  en  doute  l’au¬ 
thenticité,  se  trouve  dans  l’un  des  portefeuilles.  Cette  gravure  est  dé¬ 
signée,  au  catalogue,  sous  la  rubrique  -.  Gravures  en  bois , par  d'anciens 
maîtres  anonymes ,  de  la  manière  suivante  : 

a  Saint  Christophe  portant  l’enfant  Jésus  au  passage  d’une  rivière, 
»  et  se  dirigeant  vers  le  devant  de  la  droite. 

w  Pièce  originale,  in-folio,  du  commencement  de  la  gravure,  de 
)>  1423.  Il  en  existe  une  copie  fort  trompeuse,  mais  d’une  moderne 
»  impression.  » 
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Ainsi  s’exprimait  AL  Rousseau.  ïi  suffit  d’avoir  vu  cette  pièce 
inappréciable  pour  prononcer  sur  sa  réalité.  Si  on  la  compare  avec 
le  fac-similé  publié  par  M.  Falkenstein,  et  que  nous  avons  cité,  on  s’as¬ 
surera  qu’ils  sont  absolument  identiques ,  à  l’exception  que  la  main 
de  l’artiste  est  bien  plus  reconnaissable  dans  l’épreuve  de  M.  de 
Brikenstock  que  dans  la  copie,  qui  n’a  ni  la  même  expression  ni  la 
même  finesse. 

Voilà  donc  jusqu’à  présent  deux  exemplaires  du  saint  Christophe 
dont  l’existence  est  constatée.  La  Vierge  de  1418  est  encore  unique. 
C’est  un  avantage  de  plus,  indépendamment  delà  date.  UAlhenœum  de 
Londres  ,  du  4  octobre  1845,  n°936,  p.  965,  a  offert  à  ses  lecteurs  un 
fac-similé  de  cette  gravure  primitive,  exécuté  par  M.  Folkard,  et 
l’administration  du  Serapeum ,  de  Leipzig,  a  demandé  l’autorisation 
défaire  faire  un  nouveau  tirage  de  la  copie  de  Al.  Severeyns,  pour  le 
joindre  à  une  traduction  allemande  de  notre  mémoire,  confiée  à 
AL  A.  Scheler.  Cet  empressement  des  juges  compétents  à  répandre 
notre  découverte  nous  a  imposé  d’une  manière  plus  rigoureuse  la  Soi 
de  ne  laisser  dans  notre  travail  aucune  assertion  dont  l’erreur  nous 
serait  démontrée.  C’est  d’ailleurs  un  parti  que  nous  avons  pris  depuis 
longtemps,  de  nous  corriger  nous-même  et  de  ne  point  invoquer  pour 
nos  fautes,  le  bénéfice  du  temps.  La  prescription  est  sans  valeur  pour 
la  science 1  2, 

1  Voy.  Arguments  des  Allemands  en  faveur  de  leur  prétention  à  l' invention  de  l’imprimerie, 
par  A.  De  Vries,  traduit  du  hollandais  par  J.-J.-F.  Noordziek.  La  Haye,  1845,  in-8°,  p.  xix,  note. 

2  La  troisième  partie  du  catalogue  des  estampes  de  feu  M.  Delbecq ,  consacrée  en  partie  à  l’école 
flamande,  a  paru;  l’on  y  cherche  vainement  les  estampes  antérieures  à  la  nôtre,  dont  voulait  nous 
foudroyer  un  correspondant  de  X Emancipation. 
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L’Europe  entrait  dans  une  ère  nouvelle  :  malgré  le  caractère  paci¬ 
fique  du  cardinal  de  Fleury,  le  règne  de  Louis  XY  commençait  par 
des  guerres.  Toutétaiten  armes  du  Nord  au  Midi.  Une  reine,  dernier 
rejeton  de  la  race  héroïque  de  Habsbourg,  défendait  avec  énergie  les 
droits  que  son  père  avait  cru  lui  assurer  par  un  acte  solennel  et  qui 
avaient  été  reconnus  par  des  souverains  déclarés  depuis  ses  plus 
ardents  adversaires.  La  partie  des  Pays-Bas  restée  à  l’Autriche  subis¬ 
sait  le  traité  de  la  Barrière;  tandis  que  la  Pologne  marchait  à  sa  disso¬ 
lution,  il  se  formait  près  d’elle  deux  puissances  jusqu’alors  inaperçues, 
la  Russie  et  la  Prusse.  La  maison  de  Hanovre  s’affermissait  définitive¬ 
ment  en  Angleterre  ;  l’Espagne  continuait  à  s’énerver,  et  l’ïtalie  ,  en 
passant  sous  des  maîtres  étrangers,  au  gré  de  combinaisons  égoïstes, 
oubliait  son  indépendance  et  sa  nationalité.  Cependant  de  graves 
changements  s’étaient  introduits  dans  les  idées  et  dans  les  mœurs. 
Les  intérêts  dynastiques  ne  dictaient  plus  seuls  les  transactions  de 
la  diplomatie,  les  sympathies  nationales,  les  besoins  du  commerce 
pesaient  forcément  dans  la  balance  :  le  système  colonial  reculait 
l’horizon  de  la  politique  ;  l’opinion  devenait  une  puissance  à  me¬ 
sure  que  s’éclairaient  les  intelligences  et  que  les  hommes  se  rap¬ 
prochaient  davantage;  insensiblement  s’effaçait  la  distance  des  rangs; 
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l’esprit  et  le  talent  formaient  aussi  une  aristocratie,  que  celle  de  la 
naissance  accueillait  avec  faveur  sans  soupçonner  qu’elle  pourrait  la 
supplanter  un  jour;  les  relations  de  la  vie  commune  devenaient  plus 
faciles,  plus  unies;  mais  les  hautes  classes  conservaient  encore  leur 
prestige  et  le  sentiment  de  leur  prééminence;  la  jalouse  égalité  mo¬ 
derne  n’avait  pas  encore  passé  sur  toutes  les  têtes  son  niveau  mono¬ 
tone  :  il  restait  dans  les  âmes  quelque  chose  de  fier,  dans  les  esprits  une 
originalité  franche  et  prononcée;  même  certains  préjugés,  héritage 
d’un  autre  siècle ,  n’étaient  dépourvus  ni  de  grandeur  ni  de  noblesse. 
Les  orgies  de  la  régence  n’avaient  pas  eu  le  pouvoir  d’abolir  le  majes¬ 
tueux  souvenir  de  Louis  XÏY  ;  les  noms  resplendissants  de  cette  épo¬ 
que  n’avaient  pas  perdu  leur  influence  ;  Charles  XII,  Pierre-le-Grand, 
Eugène,  Marlborough,  Gatinat,  Yilfars,  avaient  à  peine  fermé  les 
yeux,  et,  derrière  toutes  ces  gloires,  on  entrevoyait  encore  les  mâles 
physionomies  des  Gustaphe-Adolphe ,  des  Walienstein,  des  Tilly,  des 
Buquoy  et  de  cette  foule  d’hommes  extraordinaires  dont  le  moule  est 
désormais  brisé. 

Durant  cette  période  naquit  un  belge  illustre,  qui  appartient  à 
la  fois  et  à  un  temps  que  la  rapidité  des  événements  et  des  révolu¬ 
tions  semble  avoir  reculé  bien  loin  derrière  nous  ,  et  à  celui  où  nous 
avons  vécu.  Indépendamment  de  cette  existence  presque  double,  il  se 
présente  à  nos  yeux  sous  quatre  aspects  différents  :  le  grand  seigneur, 
le  guerrier,  l’homme  du  monde  et  l’écrivain.  Mais  ces  éléments  divers, 
si  je  puis  parler  ainsi  ,  réagissaient  les  uns  sur  les  autres  et  se  con¬ 
fondaient  sans  disparate,  dans  une  parfaite  unité.  Les  études  et  les 
réflexions  de  l’écrivain  corrigeaient  la  hauteur  du  gentilhomme,  la 
frivolité  du  courtisan  polissait  la  rudesse  du  soldat;  en  retour,  la  di¬ 
gnité  du  gentilhomme,  la  grâce  du  courtisan  ,  la  bravoure  et  l’expé¬ 
rience  du  guerrier  donnaient  à  l’auteur  de  l’élévation  et  de  l’élégance, 
de  la  vivacité,  de  la  force  et  du  feu. 

Le  23  mai  1735,  le  prince  Charles- Joseph  de  Ligne  reçut  le  jour  à 
Bruxelles,  dans  l’hôtel  de  son  père,  situé  près  de  l’église  de  Sainte- 
Gudule,  où  l’on  a  percé  depuis  une  rue  qui  porte  son  nom.  La  mai- 


LE  PRINCE  CHARLES-JOSEPH  DE  LIGNE. 


son  de  Ligne,  une  des  plus  illustres  des  Pays-Bas,  possédait  depuis 
le  XIIe  siècle,  la  pairie  de  Baudour,  et,  dès  le  XIIIe,  la  dignité 
héréditaire  de  maréchal  de  Hainaut  1 2 .  Des  généalogistes  le  faisaient 
descendre  d’un  roi  de  Bohême,  quoiqu’il  n’y  crut  pas;  d’autres 
lui  donnaient  pour  souche  ,  tantôt  Thierry  d’Enfer,  issu  de  Charle¬ 
magne  ,  tantôt  Witikind  ou  une  branche  de  la  maison  de  Bade. 
Toutes  ces  origines,  dont  il  est  impossible  d’administrer  aucune 
preuve  historique  ,  sont  inutiles  à  une  famille  qui  a  produit  quantité 
de  valeureux  chevaliers,  et  contracté  les  plus  désirables  alliances. 
Jean  III  de  Ligne  reçut  de  Maximilien  d’Autriche  le  collier  de  l’ordre 
de  la  Toison  d’Or.  Son  fils  Antoine  ,  créé  prince  de  Mortagne  par  le 
roi  d’Angleterre  Henri  YIII ,  qu’il  avait  bien  servi ,  a  été  surnommé  le 
gt'and  diable  de  Ligne ,  à  cause  de  son  aveugle  intrépidité.  Au  XYIe 
siècle,  un  cadet  de  Ligne  fonda  la  maison  d’Arenberg  ,  qui  s’est  élevée 
si  haut;  le  père  de  Charles-Joseph  fut  Claude-Lamoral  %  deuxième 
du  nom,  prince  de  Ligne,  d’Amblise  et  du  Saint-Empire,  grand 
d’Espagne  de  première  classe,  marquis  de  Roubaiset  de  A  ille,  comte 
de  Fauquemberghe ,  baron  de  Werchin  ,  Belœil ,  Anthoing  ,  Cisoing , 
Yilliers,  S i  1 1 y ,  Herzelles  et  Jumont,  souverain  de  Fagnolles,  sei¬ 
gneur  de  Baudour  et  de  Walincourt,  premier  ber  de  Flandre,  pair, 
sénéchal  et  maréchal  de  Hainaut,  major-général  et  colonel  d’un  ré¬ 
giment  d’infanterie  au  service  de  l’empereur,  l’un  des  six  conseillers 
d’épée  honoraires  du  conseil  d’état  de  la  régence  des  Pays-Bas  au¬ 
trichiens.  Sa  mère,  Elisabeth-Alexandrine-Charlotte ,  princesse  de 
Salm  ,  était  une  dame  extrêmement  distinguée,  mais  elle  avait  le 
malheur  de  manquer  des  attraits  qu’on  cherche  volontiers  dans  une 

1  La  généalogie  de  la  maison  de  Ligne  est  dans  le  Recueil  historique ,  généalogique  et  chronolo¬ 
gique  du  royaume  des  Pays-Bas ,  par  G.  de  Franquen ,  et  dont  il  n’a  paru  qu’un  volume.  Bruxelles, 
1826,  in-4°.  Cf.  Nobiliaire  des  Pays-Bas,  57,  45,  59,64,  165;  Suppl.,  50,  201-259;  Le  Mayeur, 
La  Gloire  Belgique,  I,  298-500. 

2  yjme  Genlis,  trompée  par  ce  prénom,  a  cru  que  le  patronimique  des  princes  de  Ligne  était 
de  La  Morald,  Mémoires.  Brux.,  De  Mat,  Y,  556.  Comment,  de  son  côté,  le  comte  de  La  Garde, 
dont  la  famille  est  alliée  à  celle  de  Ligne,  a-t-il  pu  se  méprendre  au  point  d’avancer  que  celle-ci 
était  une  branche  de  la  maison  d 'Egmont?  Le  prénom  de  Lamoral  l’a-t-il  trompé? 


6 


LE  PRINCE  CHARLES-JOSEPH  DE  LIGNE. 


femme  ,  et  madame  de  Genlis  ,  qui  la  peint  fort  en  laid  ,  dit  qu  ayant 
atteint  la  cinquantaine,  on  la  comparait  justement  a  une  chandelle 
qui  coule  1 . 

Avec  des  antécédents  pareils ,  le  prince  de  Ligne  tenait  naturelle¬ 
ment  à  sa  naissance  ,  quoiqu’il  lut  à  cet  égard  beaucoup  plus  modeste 
que  quantité  de  nos  libéraux  parvenus  et  à  demi-savonnés. Persuadé  que 
noblesse  oblige,  il  blâmait  les  mariages  basés  uniquement  sur  la  fi¬ 
nance.  Les  mésalliances  qu’il  aurait  pardonnées  en  faveur  de  l’amour, 
lui  paraissaient,  en  faveur  de  l’argent,  détestables.  Les  premières,  selon 
lui,  produisaient  de  beaux  enfants,  et  les  autres,  à  la  longue,  de  pe¬ 
tites  figures  de  courtauds  de  boutique  gourmés ,  guindés,  sans  délica¬ 
tesse,  et  qui  pis  est,  sans  honneur. 

Quoique  des  raisons  de  convenance  plutôt  que  de  sentiment  eussent 
déterminé  l’alliance  de  la  maison  de  Ligne  et  de  celle  de  Salm  ,  on 
n’aurait  pas  aisément  cité  un  plus  bel  enfant  que  Charles-Joseph,  frais, 
rose  ,  bien  découplé  ,  plein  d’espièglerie  et  de  gentillesse,  la  concep¬ 
tion  prompte,  l’esprit  ouvert  et  décidé.  Élevé  au  château  de  Belœil  ', 
ancienne  terre  de  ses  ancêtres,  il  reçut  dans  la  forêt  qui  l’entoure,  la 
première  impression  des  beautés  de  la  nature ,  et ,  sur  le  sol  foule  par 
tant  de  combats,  la  première  leçon  du  métier  des  armes.  Des  dragons 
de  Ligne,  débris  mutilés  des  soldats  d’Eugène,  le  prenant  sur  leurs 
genoux,  lui  avaient  raconté  leurs  campagnes.  Il  rapporte  qu’à  huit 
ans  il  avait  déjà  été  témoin  d’une  bataille,  qu’il  s’était  trouvé  dans 
une  ville  assiégée,  et  que,  des  fenêtres  du  château  de  Belœil,  il  avait 

1  Voici  les  titres  que  portait  l'homme  illustre  dont  nous  écrivons  la  biographie  :  Charles-Joseph, 
prince  de  Ligne,  d’Amblise  et  du  Saint-Empire,  marquis  de  Roubais  et  de  Dormans,  comte  de  Fau- 
quemberghe,  baron  de  Werch in,  Belœil ,  Antoing,  Cisoing,  Villiers,  Silly  et  Herzelles,  souverain  de 
Fagnolles,  seigneur  de  Baudour,  Wallincourt  et  autres  terres,  chevalier  de  la  1  oison  dOr,  grand 
d’Espagne  de  la  première  classe,  premier  ber  de  Flandre,  pair,  sénéchal  et  maréchal  de  Hainaut, 
lieutenant-feld-maréchal  des  armées  impériales,  capitaine  des  trabans,  colonel  propriétaire  d'un 
régiment  d’infanterie  "wallonne,  Saxe-Gotha,  et  chambellan  de  LL.  MM.  IL 

-  Voy.  la  notice  sur  le  château  de  Belœil  (dont  l’ancien  nom  était  Bailleul),  par  M.  Arthur  Di- 
naux,  Archives  du  nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Belgique,  I,  455,  et  celle  qui  a  été  insérée 
par  M.  Desessarts  dans  le  journal  parisien  Y  Artiste,  14e  année,  n°  7.  Consultez  de  plus  la  note  59 
sur  les  Mémoires  du  comte  d'Ongnies.  Mons,  1840,  in-12. 
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vu  trois  sièges.  Je  ne  suis  pourtant  pas  bien  sûr  que  son  calcul  soit 
très-juste  quant  aux  années  ni  quant  aux  distances  1 .  A  quinze  ans, 
entraîné  par  son  goût,  échauffé  par  l’exemple  de  ses  aïeux  ,  il  était 
convenu  avec  un  capitaine  du  régiment  français  de  Royal-Vaisseau  , 
en  garnison  àCondé,  que,  si  la  guerre  éclatait,  il  s’échapperait  de  la 
maison  paternelle  et  s’enrôlerait  dans  sa  compagnie  sous  un  nom  sup¬ 
posé,  ne  voulant  devoir  sa  fortune  qu’à  son  propre  mérite;  et,  dans  son 
impatience,  il  répétait  sans  cesse  ce  vers  de  Voltaire  : 

Rose  et  Fabert  ont  ainsi  commencé. 

Cette  équipée  romanesque  ayant  échoué,  il  fut  réduit  à  ne  faire  la 
guerre  que  sur  le  papier  et  dans  les  livres.  Il  n’était  pas  sorti  de  l’ado¬ 
lescence  quand  il  composa  un  discours  sur  la  profession  des  armes,  qu’il 
fit  imprimer  trente-deux  ans  après,  et  vers  la  fin  duquel  il  s’adresse 
à  son  gouverneur.  Eugène  et  Condé  étaient  alors  ses  deux  héros  par 
excellence.  Plus  tard  il  y  joignit  César,  dont  le  génie  universel  le  frap¬ 
pait  d’admiration. 

Un  traité  avait  fait  poser  les  armes  à  l’Autriche  et  à  la  Prusse.  La 
reine  des  Hongrois  était  redevenue  impératrice  d’Allemagne,  et  Marie 
Thérèse  put  placer  sur  le  front  de  son  époux  le  diadème  de  Charle¬ 
magne  2.  Francfort ,  la  vieille  cité  des  empereurs,  fut  témoin  de  cette 
solennité,  dont  la  jeune  curiosité  de  Goethe  a  rendu  un  compte  inté¬ 
ressant. 

Enfin,  en  1752,  on  permit  au  fougueux  jeune  homme  de  réaliser 
ses  vœux  les  plus  ardents.  Il  obtint  une  enseigne  dans  le  régiment 
d’infanterie  dont  son  père  était  propriétaire.  Les  quatre  ans  qui  suivi¬ 
rent  furent  consacrés  à  son  instruction  préliminaire  :  ce  ne  fut  qu’au 
bout  de  ce  terme  qu’on  le  fit  capitaine.  Il  avait  pour  camarades  plu¬ 
sieurs  belges  qui  soutinrent  dignement  dans  la  guerre  de  sept  ans,  com¬ 
mencée  en  1756,  la  renommée  de  ces  bandes  wallonnes  auxquelles 

1  Je  pense  en  effet ,  qu’il  veut  parler  des  sièges  de  Courtrai,  d’Ypres  et  de  Menin,  de  l’investis¬ 
sement  de  Tournay  et  de  la  bataille  de  Fontenoi.  Or  ces  événements  datent  des  années  1744  et 
1745,  et  il  avait  environ  dix  ans  quand  les  deux  derniers  eurent  lieu. 

2  Le  4  octobre  1745. 
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l’Autriche  avait  tant  d’obligation.  Lecomte  de  Groesoeeck  et  le  mar¬ 
quis  d’Assche  furent  tués  à  ses  côtés.  Ï1  perdit  aussi  son  lieutenant- 
colonel  la  Marlière,  dont  il  célèbre  la  valeur  et  déplore  le  trépas,  fous 
il  les  éclipsait  par  sa  valeur  brillante  et  son  enthousiasme.  Ce  n’était 
pas  assez  d’être  brave  ,  il  fallait  aller  au  feu  comme  à  une  fête,  latete 
montée,  le  cœur  électrisé  ,  recevoir  des  coups  de  fusil  d’une  façon  dé¬ 
gagée,  faire,  en  quelque  sorte,  des  coquetteries  au  danger,  et  plaire, 
étonner,  en  face  de  la  mort,  par  la  confiance,  le  sanglroid,  l’attitude, 
une  figure  martiale  et  gaie  ,  une  voix  inspirée  et  vibrante,  par  l’exer¬ 
cice  prompt  et  raisonné  de  la  pensée  et  de  ia  volonté.  Gr  le  jeune  dé¬ 
butant  possédait  tous  ces  avantages  ;  aussi  était-il  déjà  l’idole  de  la 
troupe.  Il  se  distingua  en  plusieurs  rencontres,  notamment  à  la  ba¬ 
taille  deKolin,  gagnée  par  le  maréchal  de  Daun  sur  le  grand  Frédéric. 
Dans  les  affaires  qui  suivirent  cette  victoire,  on  le  vit  constamment 
aux  avant-postes.  Cité  avec  éloge  à  Breslau  ,  il  se  surpassa  à  Leuthen  , 
où  le  roi  de  Prusse  vengea  l’affront  qu’il  venait  de  recevoir.  Profitant 
d’une  dispute  de  préséance  entre  les  officiers  de  son  régiment,  il  le 
rallia  à  plusieurs  reprises  au  milieu  d’une  grêle  de  boulets,  et  en  ra¬ 
mena  les  restes  en  Bohême  par  les  chemins  les  plus  affreux,  n’ayant 
lui  -même  qu’un  morceau  de  pain  grossier  pour  soutenir  ses  forces 
épuisées. 

On  ne  sera  pas  surpris  qu’ayant  grandi  à  l’odeur  de  la  poudre  ,  et 
acquis  ses  premiers  honneurs  à  la  pointe  de  son  épée,  le  prince  de 
Ligne  ait  été  disposé  à  n’admettre  d’autre  noblesse  que  la  noblesse 
militaire.  Le  1  i  octobre  1 758,  il  se  trouva  à  Hochkirchen,  en  Lusace , 
où  le  comte  de  Thiennes,  colonel  de  dragons  ,  fut  tué  d’un  coup  de 
pistolet  par  le  commandant  des  gendarmes  prussiens.  S’étant  emparé 
d’un  poste  important,  il  reçut  pour  récompense  le  grade  de  colonel. 

Dans  les  courts  intervalles  que  lui  laissait  le  service,  il  parut  au 
milieu  des  salons  de  Vienne,  où  son  nom,  flanqué  de  soixante  quar¬ 
tiers  et  plus,  sa  mine  superbe,  les  agréments  de  sa  personne,  sa  jeu¬ 
nesse  florissante,  sa  hardiesse  et  son  esprit  lui  valurent  des  succès  de 
plus  d’un  genre.  Les  blondes  beautés  du  Nord,  tendres  et  languissantes, 
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redoutes  mal  défendues  et  fort  peu  redoutables,  étaient  déjà  rendues 
avant  que  d’être  prises.  L’ennemi  avait  trop  d’intelligences  dans  la 
place;  et  puis  il  était  si  pétulant,  si  fou  !  Qu’y  avait-il  à  craindre  avec 
une  tête  éventée  ?  On  pensait  ne  faire  qu’un  enfantillage  en  risquant 
les  choses  les  plus  sérieuses,  et  avoir  tout  refusé  lorsqu’il  ne  restait 
plus  rien  à  céder;  car  c’est  un  point  essentiel  en  matière  de  séduc¬ 
tion,  de  savoir  inspirer  de  la  sécurité  à  la  faiblesse,  au  remords  de  la 
sérénité. 

Charmée  de  retrouver  le  nom  du  brillant  colonel  sur  la  liste  des 
vainqueurs  de  Maxen  ,  où  il  avait  contribué  à  la  prise  d’un  corps  prus¬ 
sien  de  18,000  hommes,  Marie-Thérèse  lui  confia  la  flatteuse  mission 
de  porter  au  roi  Louis  X\  la  nouvelle  de  ce  triomphe.  La  cour  de 
France  étonnée  le  prit  pour  un  français  du  meilleur  ton;  la  soudai¬ 
neté,  l’aisance  de  sa  conversation,  l’urbanité,  l’élégance  exquises  de 
ses  manières ,  ravirent  tout  le  monde.  Il  était  né  avec  l’esprit  français, 
et  ce  qui  pouvait  lui  manquer  sous  ce  rapport,  il  le  devina  par  une 
sorte  d’intuition,  dès  qu’il  eut  mis  les  pieds  en  France.  Pour  ajouter 
du  piquant  à  cette  sorte  de  naturalisation  spontanée,  le  belge  et  l’al¬ 
lemand  perçaient  encore  sous  le  français  et  le  parisien. 

Le  prince  de  Ligne,  à  Paris,  fut  l'homme  à  la  mode,  et,  malgré 
l’inconstance  de  la  vogue,  il  le  fut  pendant  vingt-cinq  ans.  Loin  d’être 
imitateur,  il  devint  modèle  :  les  jeunes  courtisans  s’appliquèrent  à 
lui  dérober  quelques-unes  de  ses  grâces,  eux,  si  prompts  à  dénigrer 
les  étrangers  et  à  leur  supposer  des  travers  et  des  ridicules;  mais  ils 
admiraient  plus  le  côté  frivole  de  ses  manières  que  ce  qu’il  avait 
de  réellement  sérieux.  Si  le  prince,  en  effet,  aimait  la  puissance 
et  la  qualité,  s’il  savait  relever  fièrement  la  tète,  il  n’hésitait  pas 
à  la  courber  devant  la  supériorité  de  l’esprit;  ce  respect  profond 
pour  l’intelligence  est  le  trait  qui  le  recommande.  Or,  quand  on 
fait  ainsi  la  part  de  celte  autre  noblesse,  on  n’est  pas  loin,  même 
sans  le  savoir  et  en  le  niant,  du  principe  de  nos  gouvernements 
constitutionnels. 

Malgré  cet  accueil  et  la  sympathie  qu’il  éprouva  tout  d’abord  pour 
Tom.  XIX.  2 
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une  nation  qu’il  a  toujours  préférée  depuis,  il  ne  put  s’empêcher 
d’apercevoir  la  faiblesse  d’un  gouvernement  dirigé  par  une  femme  ga¬ 
lante  et  un  abbé  bel-esprit.  On  lui  fit  de  beaux  présents  et  des  questions 
singulières.  Le  roi  lui  demanda  si  le  maréchal  de  Daun  portait  per¬ 
ruque;  madame  de  Pompadour,  pourquoi  la  cour  d’Autriche  comme 
celle  de  France  n’envoyait  pas  sa  vaisselle  à  la  monnaie;  un  ministre, 
s’il  faisait  froid  en  Saxe;  un  autre,  s’il  y  avait  beaucoup  de  vieillards  à 
Vienne.  Le  maréchal  de  Belle-lsle  lui  dit  :  «  Vous  remportez  bien  tard 
vos  victoires  ;  l’année  passée  c’était  au  mois  d’octobre ,  cette  année, 
c’est  au  mois  de  novembre.  »  Le  prince  de  Ligne,  par  une  allusion 
amère  aux  défaites  des  Français  à  Minden  et  àCrefeld,  lui  répliqua  : 
«  ï!  vaut  mieux  battre  en  hiver  que  d’être  battu  en  été.  »  L’était  une 
de  ces  réparties  acérées  qui  lui  étaient  familières,  et  qui  nuisirent  plus 
d’une  fois  à  son  avancement. 

A  Versailles,  on  ne  revenait  pas  de  ce  qu’il  savait  si  bien  le  français 
et  de  ce  qu’il  ne  savait  pas  le  hongrois.  On  remarqua  qu’il  dansait  à 
ravir,  notamment  le  menuet ,  cette  danse  foncièrement  aristocratique, 
et  qu’il  appelait  néanmoins  une  grâce  stupide  ;  car  il  est  doux  de  mé¬ 
dire  des  avantages  que  l’on  possède,  et  auxquels  on  tient  le  plus  peut- 
être  au  fond  du  cœur.  Bref,  après  avoir  fait  bien  des  connaissances, 
des  étourderies,  des  observations  et  des  dettes;  après  l’hiver  le  plus 
charmant  qu’il  eût  passé  de  sa  vie  ,  au  sein  de  tous  les  plaisirs,  il  s’en 
retourna  à  l’armée  qu’il  retrouva  près  de  Dresde,  ou  il  1  avait  laissée. 

En  1760  le  prince  de  Ligne  fit  partie  du  corps  d’armée  du  général 
de  Lascy ,  qui  s’empara  de  Berlin  et  de  Postdani.  Hdèle  à  son  culte 
pour  le  génie  ,  il  employa  tous  ses  efforts  et  son  crédit  pour  assurer 
la  conservation  des  palais  et  des  établissements  du  roi  de  Prusse.  Le 
prince  Émérie  Esterhazy  ne  prit  qu’un  tableau  pour  lui-même,  une 
écritoire  pour  le  général  de  Lascy,  une  flûte  pour  le  général  Odonell 
et  une  plume  pour  notre  prince,  qui  s’en  est  servi  à  la  gloire  du  héros 
de  Sans-Souci  autant  qu’à  la  sienne. 

Sous  la  tente  ,  au  bivouac,  en  cantonnement ,  en  garnison ,  partout, 
il  lisait,  il  écrivait.  A  400  lieues  de  Paris,  dans  le  plus  horrible  des 
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villages  et  des  hivers  de  Bohème,  il  rédigea  un  mémoire  sur  les  embel¬ 
lissements  de  la  capitale  de  la  France.  Ami  du  plaisir,  impétueux  , 
étourdi ,  il  savait  sacrifier  à  la  méditation  et  au  travail.  Si  je  ne  me 
trompe,  Vauvenargues,  cet  apologiste  de  la  vie  active,  était  dans 
l’armée  française,  quand  le  prince  de  Ligne  poursuivait  sa  laborieuse 
carrière  et  appliquait  d’instinct  la  théorie  du  philosophe. 

Lorsqu’il  commandait  le  régiment  de  Los-Rios,  il  fit  un  sermon 
pour  apprendre  à  une  héte  d  aumônier  comment  on  parle  de  Dieu 
à  des  soldats.  Au  milieu  des  esprits  forts  dont  il  épousait  les  opi¬ 
nions,  il  crut  fermement  au  gentilhomme  de  là-haut  et  à  la  nécessité 
d’une  religion  positive;  car  en  général  un  brave  soldat  est  rarement 
impie  ;  il  peut  être  léger ,  insouciant ,  libertin  ,  mais  qui  contemple  si 
froidement  la  mort  ne  saurait  oublier  l’auteur  de  la  vie  ;  d’ailleurs  le 
joug  de  la  foi  est  aussi  une  discipline,  et  l’on  voit  fréquemment  des 
militaires,  après  une  existence  orageuse,  finir  par  se  consacrer  aux 
austérités  du  sacerdoce  ou  du  cloître,  et  porter  l’ascétisme  au  même 
degré  qu’ils  avaient  poussé  la  valeur  et  le  dévouement  à  leur  drapeau. 

Marie-Thérèse  ne  tarda  pas  à  accorder  au  prince  de  Ligne  un  nouvel 
avancement.  «Vous  m’avez  fait  l’an  dernier  tuer  toute  une  brigade  en 
prodiguant  votre  vie  ,  lui  dit-elle,  en  lui  remettant  sa  nomination  au 
grade  de  général -major;  n’allez  pas  à  présent  m’en  faire  tuer  deux  : 
l’état  et  moi  voulons  vous  conserver.  »  C’était  avec  de  telles  paroles, 
qu’à  une  époque  qui  ne  réveille  guère  aujourd’hui  que  des  idées  d’arbi¬ 
traire  et  de  despotisme  ,  un  souverain  allait  au  cœur  de  ses  sujets. Cette 
noble  monnaie  n’était  pas  prodiguée  et  faisait  faire  des  prodiges. 

L’excellente  princesse  aimait  à  chapitrer  le  prince  de  Ligne ,  qui 
avait  plus  de  sentiment  religieux  que  de  dévotion,  plus  de  moralité 
vraie  que  de  régularité;  mais  elle  le  grondait  très-maternellement  et 
sans  la  moindre  aigreur:  «  Je  ne  sais  comment  vous  faites,  lui  disait- 
elle  un  jour;  vous  étiez  l’ami  intime  du  père  Griffet,  l’évêque  de 
Neustadt  m’a  toujours  dit  du  bien  de  vous ,  l’archevêque  de  Malines 
aussi,  et  le  cardinal  vous  aime  assez.  »  C’est  qu’il  avait  des  séductions 
pour  les  plus  rebelles. 
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La  paix  signée  à  ïïabertsbourg  ,  près  de  Dresde,  le  16  février  1763, 
donna  au  prince  de  Ligne  le  temps  d’acquérir  une  foule  de  connais¬ 
sances  qui  lui  manquaient,  et  de  se  perfectionner  dans  celles  qu’il  pos¬ 
sédait  déjà.  Il  étudiait  avec  une  inconcevable  rapidité.  Quand  on 
parcourt  ses  ouvrages,  aussi  volumineux,  sans  exagération  ,  que  ceux 
d’une  congrégation  de  bénédictins,  et  qu’on  lit  en  même  temps  le  récit 
de  sa  vie  si  occupée,  si  pleine ,  on  est  dans  l’admiration  de  lui  décou¬ 
vrir  des  notions  étendues  sur  toutes  sortes  de  sujets.  Il  n’était  pas 
savant  et  ne  visait  aucunement  à  l’être,  néanmoins  peu  de  ques¬ 
tions  lui  étaient  complètement  étrangères;  histoire,  politique,  art 
militaire,  économie,  philosophie,  littérature,  aucune  matière  ne 
le  rebute;  il  parle  de  tout  en  homme  qui  ne  s’est  pas  contenté 
d’écouter  aux  portes,  et  c’est  avec  un  ton  si  facile,  une  négligence  si 
aimable,  une  vivacité  si  cavalière,  que  la  réflexion  seule  fait  aperce¬ 
voir  le  bon  sens  et  l’instruction  cachés  sous  cette  frivole  enveloppe. 

En  fait  de  littérature  néanmoins  il  ne  s’était  familiarisé  qu’avec  la 
française  moderne.  L’antiquité  grecque  et  romaine  était  une  nourri¬ 
ture  trop  forte  pour  l’époque;  s’il  n’avait  pas  compris  le  génie  de 
l’Allemagne,  c’est  que  l’Allemagne  elle-même  avait  momentanément 
répudié  sa  nature  propre  et  individuelle,  et  que  le  monarque  qui  jetait 
le  plus  d’éclat  sur  elle,  rougissait  presque  d’être  allemand  au  point 
de  vue  littéraire. 

Le  style  parlé,  la  conversation  autograpbiée ,  voilà  le  caractère 
dominant  de  ses  écrits.  Il  a  des  pages  ravissantes  de  coloris,  d’entrain  et 
d’abandon;  mais  il  est  de  nécessité  qu’il  s’arrête,  sous  peine  de  tomber 
dans  l’incorrection  et  le  mauvais  goût. 

Le  prince  de  Ligne  aurait  eu  en  mille  rencontres  maille  à  partir 
avec  Yaugelas,  car  il  n’était  pas  bienséant  qu’un  homme  si  bien  né  sût 
si  pertinemment  la  grammaire.  Il  rappelait  un  peu  ces  romains  qui, 
en  parlant  grec,  faisaient  exprès  des  solécismes  dans  l’intérêt  de  leur 
dignité.  Il  ne  dédaignait  pas  jusqu’aux  calembourgs ,  jolis  abus  qui  font 
rWe ,  et  s’en  permettait  souvent  qui  auraient  désarçonné  M.  de  Bièvre. 
Ses  ancêtres,  au  reste,  lui  en  avaient  fourni  un  glorieux  exemple  dans 
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leur  devise  :  Semper  stat  linea  recta.  Sa  phrase,  semblable  quelquefois 
à  une  charge  de  cavalerie,  court,  s’élance,  sabrant  à  droite  et  à 
gauche,  et  finit,  à  travers  les  saccades  d’une  course  désordonnée,  par 
emporter  une  idée ,  comme  une  cornette  ou  une  enseigne  enlevée  à 
l’ennemi.  Le  jargon,  les  concetli  déparent,  avouons-le,  ses  meilleurs 
endroits,  et  l’on  regrette  qu’il  ait  en  écrivant  manqué  de  sévérité  et 
de  patience.  ÎI  manquait  principalement  de  méthode,  mais  ce  défaut 
est  souvent  chez  lui  un  attrait  de  plus.  Après  tout,  la  méthode  n’est 
que  l’ordre,  et  il  l’avait  en  horreur.  Ï1  a  dit,  je  ne  sais  où,  que  l’ordre 
vient  de  l’enfer,  et  qu’il  s’attendait  malheureusement  à  l’y  retrouver. 
Pure  boutade  qu’il  ne  faut  pas  prendre  au  sérieux  :  l’ordre,  au  con¬ 
traire ,  vient  du  ciel;  si  l’enfer  a  produit  quelque  chose,  c’est  le 
désordre,  et  nous  devons  le  savoir  mieux  que  personne.  Néanmoins 
tant  que  l’auteur  se  soutient,  on  peut  à  certains  égards  lui  appliquer 
ce  qu’il  a  écrit  de  Canova  :  a  chacun  de  ses  mots  est  un  trait,  et 
chaque  pensée  un  livre.  »  On  trouve  en  lui  un  harmonieux  écho  de 
la  bonne  compagnie  d’alors,  du  trait,  du  neuf,  de  l’originalité,  de 
l’imagination,  de  jolis  détails,  d’amusants  contrastes,  des  choses  im¬ 
prévues  qui  partent  comme  un  éclair,  de  la  finesse,  de  l’élégance,  de 
la  justesse,  de  l’instruction  sans  pédanterie,  de  la  raison  sans  raideur, 
de  la  négligence  sans  vulgarité ,  un  tour  heureux  d’expression  ,  de  la 
gaieté,  de  l’à-propos,  de  la  grâce;  et  avec  ces  qualités  précieuses  n’é¬ 
tait-on  pas  en  droit,  ainsi  qu’il  le  remarque  lui-même,  de  se  croire 
décidément  spirituel  et  aimable? 

Oui,  il  avait  reçu  des  fées  le  don  rare  et  charmant  de  l’amabilité, 
de  cet  art  si  difficile  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  revient  et  même 
un  peu  plus,  sans  sortir  de  sa  place  ,  de  faire  des  avances  sans  se  com¬ 
promettre,  de  briller  en  laissant  les  autres  satisfaits  d’eux-mêmes,  de 
mettre  de  la  bienveillance  jusque  dans  la  causticité,  de  la  bonhomie 
jusque  dans  la  malice,  et  d’arriver  à  tous  les  succès  sans  montrer  de 
prétention  à  rien. 

Il  faut  se  le  représenter  à  Versailles  ou  dans  les  salons  de  Paris. 
Quelle  puissance  exerçait  son  esprit,  et  comme  cet  esprit  était  vaiî- 
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lamment  relevé  par  sa  noble  figure  1 ,  par  ses  manières  chevaleresques, 
par  son  uniforme  de  général  et  par  sa  toison  d’or,  j’entends  cette 
belle  et  bonne  toison  autrichienne,  avec  laquelle  n’entre  nullement  en 
comparaison  notre  verroterie  sans  conséquence  2  ! 

Dans  la  société  française  il  tenait  le  haut  bout,  et  cette  société  qu’on 
ne  reverra  plus,  était  la  première  du  monde.  De  grandes  existences 
qui  ne  doutaient  pas  d  elles-mêmes ,  la  confiance  dans  un  trône  res¬ 
pecté  par  les  siècles,  une  indépendance  réelle  de  position,  des  loisirs 
que  rien  n’altérait ,  des  traditions  non  interrompues  de  noblesse  et  de 
bon  ton,  une  déférence  entière  ou  plutôt  un  culte  pour  les  femmes, 
corrigeant  le  vice  par  la  galanterie,  suppléant  aux  principes  par  la 
délicatesse  et  les  convenances  ,  formaient  un  ensemble  qui  appartient 
désormais  au  passé,  et  auquel  ne  ressemble  sous  aucun  rapport  notre 
société  à  nous ,  avec  ses  anxiétés  et  ses  luttes  de  tous  les  instants,  ses 
hauteurs  bureaucratiques  et  engoncées  ,  sa  servilité  constitutionnelle, 
ses  parlements  au  petit  pied,  ses  attroupements  sous  des  lambris 
plus  ou  moins  dorés,  son  mélange  grossier  et  ses  femmes  délaissées ,  à 
qui  le  libertinage  ne  saurait  pas  même  demander  ce  qu’on  appelait 
jadis  une  faveur. 

Le  prince  de  Ligne  serait  gênant  aujourd’hui,  on  le  recherchait, 
on  se  le  disputait  jadis.  Le  hasard  avait  amené  le  comte  d’Artois  dans 
une  garnison  voisine  de  celle  où  il  inspectait  des  troupes  ;  le  général 
autrichien  s’empressa  d’aller  lui  rendre  ses  hommages,  escorté  d’une 
trentaine  de  ses  officiers  les  mieux  tournés,  et  l’Altesse  l’invita  de  la 
manière  la  plus  pressante  à  se  rendre  de  nouveau  à  la  cour  de  son 
frère.  Ce  n’était  pas  le  vieux  roi  converti  et  chagrin  que  nous  avons 
connu,  ce  faible  et  obstiné  représentant  du  système  de  la  légitimité, 
troublé  par  le  souvenir  d’un  passé  qui  lui  sera  facilement  pardonné, 
tranquille,  au  contraire,  sur  un  présent  que  la  postérité  voudra  vai- 

1  La  bibliothèque  royale  possède  le  plâtre  original  du  buste  sculpté  en  marbre  par  Godecharles. 

M.  Duquesne  a  placé  sa  tête  à  côté  de  celles  de  Vander  Mersch  et  de  Tilly,  dans  son  tableau  des 

Belges  illustres.  Yoy.  plus  bas,  pag.  53. 

2  II  fit  partie  de  la  promotion  du  30  novembre  1772. 
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nement  excuser.  C’était  un  prince  à  qui  sa  jeunesse  faisait  peut-être 
trop  de  bruit,  frivole,  évaporé,  inconséquent,  ne  songeant  qu’au 
plaisir  ,  libre  pour  la  première  fois  et  ne  sachant  comment  profiter 
de  sa  liberté.  Ses  instances  et  celles  de  la  dauphine  Marie-Antoi¬ 
nette  ,  resplendissante  à  cette  époque  de  beauté  et  de  bonheur  ,  de¬ 
vaient  triompher  de  tous  les  refus.  Le  prince  de  Ligne  ,  qui  ne  savait 
pas  faire  le  cruel,  se  rendit  sans  capituler,  et  depuis  1766  jusqu’en 
1787  on  le  vit  presqu’habituellement  chaque  année  tantôt  à  Paris, 
tantôt  à  Versailles. 

Admis  dans  l’intimité  de  la  famille  royale  et  surtout  dans  ces  déli¬ 
cieuses  soirées  du  Petit-Trianon,  que  des  pamphlétaires  ont  gratui¬ 
tement  représentées  comme  des  orgies,  on  le  voyait  partout,  raconte 
un  contemporain.  Il  arrangeait  ou  dérangeait  les  jardins.  11  prési¬ 
dait  à  des  fêtes  et  à  des  illuminations  ,  il  se  trouvait  au  lansquenet 
de  la  reine,  au  cavagnole  de  Mesdames  ,  au  whisk  de  Monsieur,  au 
quinze  du  prince  de  Coudé,  au  billard  du  Roi,  mais  surtout  au 
pharaon,  en  revenant  de  la  chasse  à  1  Ile-Adam  ,  chez  le  prince  de 
Conti.  11  jouait  fort  gros  jeu  ,  perdait  royalement  son  argent,  et 
trouvait  entre  les  coups  qui  faisaient  pâlir  les  joueurs  de  profession  , 
le  temps  de  débiter  mille  folies. 

En  ce  temps  d’insouciance  et  de  tranquillité  un  bon  mot  fai¬ 
sait  sensation,  comme  maintenant  un  discours  de  tribune.  On  ne  ha¬ 
ranguait  pas  autant ,  mais  l’on  causait  davantage. 

Les  grandes  dames  ,  les  actrices  à  la  mode ,  les  auteurs  n’étaient 
pas  oubliés.  Lorsque  Jean-Jacques  Rousseau  revint  de  son  exil  en 
1770,  le  prince  de  Ligne  alla  le  relancer  dans  son  grenier  ,  rue  Plâ- 
trière.  Il  ne  savait  pas  encore  en  montant  l’escalier  comment  il  s’y 
prendrait  pour  aborder  ce  malheureux  grand  homme,  ravissant 
et  impatientant  ;  mais  accoutumé  à  obéir  à  son  instinct,  qui  le 
servait  toujours  mieux  que  la  réflexion,  il  entra  et  parut  se  trom¬ 
per.  —  «  Qu’est-ce  que  c’est?  »  lui  dit  brusquement  Jean-Jacques.  — 
Monsieur,  pardonnez,  je  cherchais  M.  Rousseau  de  Toulouse  (celui 
qui  fonda  le  Journal  encyclopédique  de  Bouillon). —  Je  ne  suis, 
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réplique  l’auteur  d 'Émile  ,  que  Rousseau  de  Genève.  —  Ah!  Oui, 
répart  avec  une  ingénieuse  hypocrisie  le  madré  visiteur,  ce  grand 
lierboriseur  !  je  le  vois  bien.  Ah  mon  Dieu  !  que  d’herbes  et  de  gros 
livres!  ils  valent  mieux  que  tout  ce  qu’on  écrit.  —  Rousseau  sourit 
presque  ,  sa  terrible  défiance  était  désarmée,  il  laissa  là  sa  pervenche, 
ses  cahiers  de  musique  ;  la  conversation  s’engagea  ;  les  yeux  du  phi¬ 
losophe  étaient  comme  deux  astres.  Sa  vilaine  femme  l’interrompait 
quelquefois  par  des  questions  saugrenues  sur  le  linge  ou  sur  la  soupe; 
il  lui  répondait  avec  douceur,  et  aurait,  dit  le  prince,  ennobli  un 
morceau  de  fromage  s’il  en  avait  parlé.  Après  un  silence  de  vénéra¬ 
tion,  le  grand  seigneur,  qui  avait  cédé  le  pas  au  grand  écrivain, 
quitta  le  galetas,  séjour  des  rats  ,  mais  sanctuaire  du  génie.  Rousseau 
se  leva  et  reconduisit  l’étranger  avec  une  sorte  d’intérêt,  et  ne  lui 
demanda  pas  son  nom.  11  ne  l’aurait  pas  retenu,  remarque  modeste¬ 
ment  le  petit-fils  de  tant  de  preux  ,  car  il  ne  pouvait  y  avoir  que 
celui  de  Tacite,  de  Saluste  ou  de  Pline  qui  pût  l  intéresser  1 . 

Dans  le  cercle  familier  du  prince  de  Conti ,  dont  le  prince  de 
Ligne  était  avec  l’archevêque  de  Toulouse,  le  président  d’Aligre  et 
autres  prélats  et  parlementaires,  il  apprit  qu’on  voulait  inquiéter 
Rousseau.  Aussitôt  il  lui  écrivit  une  lettre  qui  ne  tarda  pas  à  être 
répétée  par  toutes  les  gazettes  2 ,  pour  lui  offrir  un  asile  dans  une 
souveraineté  qu’il  avait  en  empire,  et  où  il  n’existait  ni  parlement  ni 
clergé,  mais  les  meilleurs  moutons  qu’on  put  désirer.  Il  n’y  avait  à 
reprocher  à  cette  épitre  que  trop  d’apprêt  et  de  recherche.  Rousseau 
eut  la  bonté  de  croire,  à  sa  façon  ordinaire ,  que  les  offres  qu’elle  con¬ 
tenait  étaient  encore  un  piège  que  ses  ennemis  avaient  engagé  M.  de 
Ligne  à  lui  tendre.  Cependant  le  lendemain  il  vint  le  remercier  en 
personne.  On  annonce  M.  Rousseau,  le  prince  n’en  croit  pas  ses 
oreilles;  Rousseau  ouvre  sa  porte,  il  n’en  croit  pas  ses  yeux.  Louis  XIV, 
je  répète  ses  termes,  n’éprouva  pas  un  sentiment  pareil  de  vanité  en 

!  M.  Musset-Pathay  s’est  emparé  de  tous  ces  détails.  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de 
J- J.  Rousseau.  Paris,  1822,  I,  216 — 220. 

2  Elle  est  insérée  dans  la  Correspondance  de  Grimm,  2e  éd.,  VII,  28. 
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recevant  l’ambassade  de  Siam.  Rousseau  fut  tour  à  tour  enjoué,  bon¬ 
homme  et  sublime.  M.  de  Ligne  lui  prouva,  sans  en  avoir  Pair,  qu’il 
savait  Julie  et  Saint-Preux  par  cœur,  et  lui  laissa  deviner  que  la  Nou¬ 
velle  Héloïse  était  le  seul  de  ses  ouvrages  qui  lui  convînt.  Il  ne  s’était 
jamais  trouvé  tant  d’esprit  que  dans  cette  rencontre.  Bref,  ils  se  quit¬ 
tèrent  bons  amis  jusqu’à  ce  que  le  soupçon  et  l’aigreur  eussent  pris  le 
dessus  sur  les  premiers  mouvements  de  ce  cœur,  qui  semblait  goûter 
une  volupté  amère  dans  ses  blessures  les  plus  aiguës. 

Le  prince  ne  quittait  Paris  qu’à  regret,  quoique  Bruxelles  et 
Vienne  lui  offrissent  plus  d’un  agrément.  Les  bontés  paternelles  de 
l’empereur  François  Ier,  qui  préférait  les  jeunes  gens  bien  étourdis, 
l’avaient  d’abord  attaché  à  lui;  aimé  ensuite  d’une  maîtresse  du  mo¬ 
narque  ,  la  faveur  de  ce  souverain  lui  resta,  quand  il  eut  perdu  celle 
de  la  capricieuse  beauté.  A.  la  mort  de  François  1  il  se  considérait, 
quoique  très-jeune,  comme  un  seigneur  de  la  vieille  cour,  et  il  était 
déjà  prêt  à  critiquer  la  nouvelle,  sans  la  connaître,  lorsqu’il  s’aper¬ 
çut  que  le  nouvel  empereur  avait  autant  que  son  père  le  talent  d’être 
aimable,  et  possédait  des  qualités  qui  faisaient  ambitionner  son  es¬ 
time  plutôt  que  ses  bonnes  grâces. 

Le  prince  de  Ligne  professait  à  l’endroit  du  sexe  une  morale  qui 
n’était  pas  d’une  rigueur  extrême;  il  menait  l’amour  assez  militaire¬ 
ment,  mais  il  respectait  davantage  l’amitié.  Comme  en  amour,  sui¬ 
vant  lui,  ce  qu’il  y  a  de  mieux  est  le  commencement,  il  ne  s’étonnait 
pas  qu’on  eut  tant  de  plaisir  à  recommencer.  Fui  amitié,  au  contraire, 
il  proscrivait  l’inconstance.  Une  fois  attaché  à  Joseph  II,  il  lui  mon¬ 
tra  une  fidélité  à  toute  épreuve,  un  dévouement  sans  bornes.  Il  ap¬ 
préciait  les  intentions  bienfaisantes  de  ce  souverain,  qui  n’avait 
que  le  tort  de  vouloir  devancer  le  temps,  et  d’opérer  sur  les  peuples 
comme  sur  des  idées  abstraites.  De  son  côté,  Joseph  chérissait  sa 
droiture,  sa  véracité,  ses  qualités  brillantes.  En  1770  une  entrevue 
fut  arrêtée  entre  lui  et  le  roi  de  Prusse;  il  se  fit  accompagner  du 


1  Arrivée  le  18  août  1765. 

Tom.  XIX. 
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prince  de  Ligne.  Ce  dernier  a  rendu  compte  plus  tard  de  ces  con¬ 
férences  au  roi  de  Pologne,  Stanislas-Auguste  Poniatowski ,  dans  un 
mémoire  où  étincelle  son  talent  pour  les  portraits,  mais  où  l’on  cher¬ 
cherait  vainement  des  renseignements  politiques.  S’il  fut  question  de 
la  Pologne  entre  les  deux  augustes  rivaux,  de  la  Pologne  démembrée 
deux  ans  après ,  et  si  le  prince  de  Ligne  reçut  la  confidence  de  ces  se¬ 
crets  d'état,  il  les  a  scrupuleusement  gardés.  Au  surplus  il  s’adressait 
au  dernier  roi  que  la  Pologne  ait  eu,  à  celui  qui  vit  s’échapper  de 
sa  main  tremblante  les  derniers  lambeaux  de  cette  vieille  monarchie. 
Fallait-il  l’affliger  par  des  détails  humiliants?  Qu’un  rafiné  ait  actuel¬ 
lement  à  mettre  en  présence  deux  souverains  comme  Joseph  et  Fré¬ 
déric,  il  ne  manquera  pas  de  jeter  dans  son  récit  le  plus  de  mots 
profonds  qu’il  pourra,  et  de  nous  révéler,  à  sa  façon,  les  destinées 
de  l’univers.  Le  prince  de  Ligne  ne  vise  pas  si  haut,  et  l’on  n’en 
connait  pas  moins  ses  personnages  à  merveille. 

L’empereur  présenta  M.  de  Ligne  au  roi,  dans  son  camp  de  Neu- 
stadt,  en  Moravie.  Soit  qu’il  eût,  soit  qu’il  prit  Pair  embarrassé,  l’em¬ 
pereur  dit  au  roi  avec  autant  de  gaieté  que  de  grâce  :  «  Il  a  1  air  timide, 
ce  que  je  ne  lui  ai  jamais  vu;  il  vaudra  mieux  tantôt.  »  Effectivement, 
les  traits  spirituels,  les  réparties  fines,  les  louanges  délicates  ne  se 
firent  pas  attendre.  A  la  fin  de  la  première  visite,  Frédéric  demanda 
au  prince  de  Ligne  si  ia  lettre  à  Jean-Jacques  Rousseau,  qui  avait  été 
imprimée  dans  les  papiers  publics,  était  de  lui.  Il  lui  répondit  sans 
hésiter  qu’il  n’était  pas  assez  célèbre  pour  qu’on  prit  son  nom  :  allu¬ 
sion  à  la  lettre  qu’Horace  Walpole  avait  écrite  à  Rousseau,  sous  le 
nom  du  roi ,  et  qui  contribua  le  plus  à  tourner  la  tête  de  ce  dérai¬ 
sonnable  homme  de  génie. 

Le  prince  soupait  tous  les  jours  avec  le  roi  et  l’empereur,  dont  il 
s’honorait  d’être  le  général  sans  en  être  le  d’Argens  ni  l’Algarotti. 
Il  ne  sortait  pas  ,  en  conséquence,  d’une  prudente  réserve,  et  ne  rom¬ 
pait  le  silence  que  lorsqu’il  était  interpellé.  Les  deux  monarques 
parlaient,  un  jour,  de  ce  qu’on  pouvait  désirer  d’être  et  lui  deman¬ 
dèrent  son  avis.  Il  leur  dit  qu’il  voudrait  être  jolie  femme  jusqu’à 
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trente  ans,  puis  un  général  d’armée  fort  heureux  et  fort  habile  jusqu’à 
soixante;  et,  ne  sachant  plus  que  dire,  pour  ajouter  cependant  quel¬ 
que  chose  encore,  n’importe  ce  que  cela  pourrait  devenir ,  cardinal 
jusqu’à  quatre-vingts. 

Une  autre  fois  c’étaient  des  dissertations  sur  la  guerre,  sur  le  mé¬ 
rite  des  maréchaux  de  Lascy  et  de  Laudon,  sur  les  campagnes  de  Fré¬ 
déric,  sur  le  caractère  des  Français.  Dans  une  de  ces  conversations, 
le  prince,  en  badinant,  laissa  tomber  quelques  mots  sur  la  possibilité 
de  réunir  toutes  les  sectes  protestantes.  Le  roi  parut  prendre  feu  à  cela 
et  ses  yeux  s’animèrent;  mais  il  ne  tarda  pas  à  repousser  une  idée  dont 
ses  successeurs  ont  senti  l’importance. 

Ces  entretiens  augmentaient  encore  l’admiration  du  prince  de 
Ligne  pour  Frédéric,  quoiqu’il  fût  fâché  que  le  monarque  prussien 
eût  brûlé  un  tant  soit  peu  la  ville  de  Dresde ,  et  causé  plus  d’un 
notable  dommage  à  l’empire. 

Les  deux  souverains  se  quittèrent  enfin  avec  une  cordialité  fort 
suspecte.  L’aménité,  l’adresse  du  courtisan  avaient  certainement 
rendu  leurs  rapports  plus  faciles. 

L’année  suivante  le  prince  de  Ligne  devint  lieutenant-général.  Les 
révolutions  n’avaient  pas  encore  accoutumé  aux  avancements  spon¬ 
tanés.  Maître  de  lui-même,  et  voyageur  par  goût,  il  employait  ses 
étés  à  visiter  l’Angleterre ,  l’Italie ,  la  Suisse.  Le  prince  Henri  de 
Prusse  lui  donnait  rendez-vous  à  Spa  et  à  Reinsberg.  Il  rencontrait  à 
Strasbourg  le  neveu  de  Frédéric  et  son  héritier  présomptif.  Quelques 
petites  commissions  d’amour,  de  confiance,  d’argent  et  d’amitié  pour 
une  femme  qui  plaisait  à  cette  altesse,  les  avaient  liés  de  loin.  Les  rois 
de  Danemark  et  de  Suède  l’appelaient  dans  leur  capitale,  mais  il  en 
était  quitte  pour  donner  des  fêtes  à  l’un  (1768)  et  pour  en  recevoir 
de  l’autre.  Ce  fut  dans  une  de  ces  excursions  qu’il  passa  par  Ferney , 
où  son  maître  refusa  cependant  d’aller. 

Là  vivait  dans  un  opulent  exil,  entouré  d’adulations  outrées,  en 
butte  à  des  critiques  passionnées,  cajolé  par  des  rois,  persécuté  par 
des  robins,  un  homme  extraordinaire  ,  universel  comme  sa  renommée  ; 
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dont  les  défauts  et  les  torts  doivent  être  imputés  à  son  siècle  plutôt 
qu’à  lui-même,  et  qui  unissait  souverainement  comme  tous  les  rares 
génies,  les  deux  facultés  opposées,  mais  non  contradictoires,  du 
sublime  et  du  comique;  le  seul  homme  enfin  de  qui  le  rire ,  quoique 
parfois  trop  irrévérencieux  ,  ait  rendu  possible  tant  de  choses  grandes 
et  sérieuses,  l’orgueil  et  le  bonheur  de  notre  âge. 

Pendant  huit  jours  qu’il  resta  à  Ferney,  le  prince  de  Ligne  fut 
dans  l’ivresse.  Avec  son  tact  parfait ,  il  se  garda  bien  de  montrer  de 
l’esprit,  et  ne  parla  que  pour  faire  parler  la  divinité  du  lieu.  Il  aurait 
volontiers  confié  au  papier  les  choses  sublimes,  simples,  gaies,  aima¬ 
bles,  qui  partaient  sans  cesse  de  Voltaire,  mais  il  avouait  que  cela 
était  impossible,  il  riait  ou  il  admirait;  il  n’y  avait  pas  une  minute 
pour  l’indifférence  ou  la  froideur.  Malgré  cet  enchantement,  il  ne  se 
dissimulait  pas  les  faiblesses  du  patriarche;  mais  jusqu’à  ses  excès, 
ses  fausses  connaissances,  ses  engouements,  ses  caprices,  ses  préten¬ 
tions,  ses  vivacités,  ses  humeurs,  ses  repentirs,  ses  enfantillages, 
presque  ses  ridicules ,  tout  lui  paraissait  charmant,  neuf,  piquant, 
imprévu.  Ce  qui  étonnera  davantage,  c’est  qu’il  le  peint  bonhomme 
dans  sa  famille,  bonhomme  dans  son  village,  bonhomme  et  grand 
homme  à  la  fois  :  et  pourtant  rien  n’est  plus  vrai. 

En  s’arrêtant  aux  rapports  littéraires,  on  voit  que  sa  prose  lim¬ 
pide,  nette,  simple  ,  ferme  et  courante,  ravissait  le  prince  de  Ligne. 
Cet  amour  du  vrai  lui  fait  infiniment  d’honneur  ,  car  l’on  peut  appli¬ 
quer  à  la  prose  de  Aoltaire,  le  vers  célèbre  de  Boileau  : 

C’est  avoir  profité,  que  de  savoir  s’y  plaire. 

Ceux  que  n’ont  point  blàsés  le  style  frénétique,  la  vigueur  bour¬ 
souflée,  la  naïveté  pincée  de  nos  auteurs  à  la  mode,  se  reposent  avec 
délices  sur  ces  pages  si  pures  et  si  françaises,  où  jamais  la  poésie  n’em¬ 
piète  sur  la  prose;  et  il  faut  espérer  qu’un  jour  le  public  y  reviendra. 

De  son  côté  Aoltaire  adressa  au  prince  de  Ligne  une  de  ces  adora¬ 
bles  flatteries  que  lui  seul  avait  l’art  de  tourner  sans  fadeur.  Il  le  com- 
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parait  à  l’aigle,  et  se  contentait  d’être  un  vieux  hibou  qui,  en  rece¬ 
vant  un  pareil  hôte,  eût  expiré  de  plaisir,  si  ce  n’eût  été  de  vieillesse 

Paris  et  Versailles  passaient  au  noble  étranger  ces  pèlerinages  peu 
orthodoxes  ;  ne  pouvait-on  pas  les  regarder  comme  un  tribut  payé  à 
la  France  ?  D’ailleurs  il  était  de  ces  privilégiés  qui  ont  licence  de  tout 
dire  et  de  tout  faire.  Depuis  Louis  XiV  surtout  le  gouvernement  de 
la  France  était  une  monarchie  despotique,  tempérée  par  l’esprit,  par 
la  grâce  et  par  les  femmes;  ce  qui  laissait  en  bien  des  matières  une 
indépendance  véritable  et  de  bonne  compagnie,  que  nos  faiseurs  de 
libertés  ont  oublié  d’insérer  dans  leurs  chartes. 

M.  de  Ligne  était  marié  depuis  l’an  1755.  Il  avait  épousé  une 
princesse  de  Lichtenstein 1  2,  et  il  comptait  quarante  ans  bien  sonnés; 
mais  les  hommes  de  sa  trempe  ont  toujours  le  cœur  jeune.  Ils  sont  si 
aîègres,  si  pleins  de  vie  et  de  mouvement,  qu’ils  semblent  tromper  la 
vieillesse:  elle  passe  longtemps  à  côté  d’eux  sans  les  reconnaître  et 
sans  imprimer  sur  leur  front  ses  mains  fatales  et  glacées.  Une  femme 
entre  mille  autres,  la  marquise  de  Coigny,  quoiqu’elle  ne  prît  point 
d’amant,  de  peur  d’ abdiquer ,  le  captiva  par  tout  ce  qui  pouvait  fixer 
sa  volage  inquiétude;  par  un  mélange  de  bonté  et  de  malice,  un 
grand  air  joint  à  beaucoup  de  naturel  et  de  simplicité,  une  coquet¬ 
terie  contenue,  une  raison  assaisonnée  de  ces  charmes  qui  font 
qu’entre  un  homme  et  une  femme  l’amitié  ressemble  toujours  un  peu 
à  l’amour.  Une  pareille  liaison,  quand  elle  est  fondée  sur  la  confiance 
et  sur  l’estime,  embellit  jusqu’aux  dernières  années  de  la  vie:  le 
prince  de  Ligne  en  éprouva  jusqu’à  la  fin  la  consolante  influence. 

Ses  assiduités  auprès  de  madame  de  Coigny  ne  l’empêchaient  pas 
de  courir  la  cour  et  la  ville.  Pour  lui,  madame  Geoffrin  négligeait  ses 
bêtes ,  madame  Du  Defland  oubliait  de  tourmenter  son  cher  Walpole. 
On  est  étonné  d’apprendre  que  le  jour  le  surprenait  quelquefois  dans 
une  causerie  animée  chez  cette  dame,  qui  avait  réduit  l’égoïsme  en 

1  Yoy.  pag.  65. 

2  Françoise-Xavière  de  Lichtenstein,  née  le  27  novembre  1740,  fille  d’Emmanuel,  prince  de 
Lichtenstein,  et  de  Marie- Antoinette  de  Dietrichstein-Weichselstadt. 
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système  et  la  sécheresse  d’âme  en  principes.  Il  voyait  chez  madame 
Favart,  les  Arnaud,  les  Marmontel  et  les  écrivains  en  réputation.  II 
avait  beaucoup  vécu  avec  ce  Gentil  Bernard,  cjui  ne  l’était  ni  de 
figure  ,  ni  de  manières,  ni  d’aucune  façon ,  quoiqu’il  rachetât  ce  dé¬ 
faut  par  des  qualités  solides. 

Chez  mademoiselle  Sophie  Arnould  et  chez  mademoiselle  Julie  , 
autre  vestale  du  théâtre,  il  soupait  avec  le  chevalier  de  Beauvau,  le 
comte  de  Coigny,  Louis  de  Narbonne,  MM.  de  Ségur,  M.  de  Voyer, 
le  chevalier  de  Boufflers,  le  chevalier  de  Lisle.  L’ancien  duc  de  Bouil¬ 
lon,  le  maréchal  de  Soubise ,  le  duc  de  Coigny,  le  duc  de  Chabot  et 
le  comte  de  Yaudreuil  lui  transmirent  les  traditions  de  l’ancienne 
courtoisie  française.  Il  avait  encensé  comme  tout  le  monde  madame 

s 

de  Pompadour,  la  première  file  du  royaume;  il  vit  aussi  le  rimeur 
obscur  Robé  chez  madame  du  Barry ,  avant  sa  présentation ,  fré¬ 
quentait  la  maison  de  la  maréchale  de  Luxembourg,  qui,  depuis  sa 
conversion ,  exerçait  une  sorte  de  police  pour  le  ton  et  l’usage  du 
monde,  comme  madame  Geoffrin  pour  le  goût,  et  promenait  l’été, 
aux  environs  de  Paris,  dans  une  grande  berline,  avec  madame  Du 
Deffand,  la  maréchale  de  Mirepoix  qu’il  proclamait  l’honneur  de  son 
sexe.  Mais  madame  de  Genlis  lui  causait  de  l’antipathie;  par  la  même 
raison,  il  se  serait  ennuyé  chez  la  duchesse  du  Maine,  qui  avait  aussi 
un  tour  d'épaule  dans  V esprit ,  et  dont  la  retraite  de  Sceaux  était  la 
campagne  de  l’hôtel  de  Rambouillet.  Répandu  parmi  les  gens  de 
lettres,  il  lui  était  difficile  de  ne  pas  épouser  leurs  passions,  de  ne 
pas  entrer  dans  quelques-unes  au  moins  de  leurs  intrigues.  C’est 
ainsi  qu’il  prit  parti  contre  Marmontel ,  et  qu’il  se  fit  le  champion 
des  Dorât,  des  Barthe  et  des  Cubières.  Il  alla  même,  la  chose  est  sûre, 
jusqu’à  souper  à  l’insu  de  Voltaire,  chez  Fréron,  qui  soupait  en 
galant  homme,  quoi  qu’en  ait  dit  l’auteur  du  Pauvre  diable  et  de 
L Écossaise.  Que  serait-il  arrivé,  grand  Dieu  1  si  la  nouvelle  en  était 
parvenue  à  Ferney  ? 

Il  vit  aussi  de  près  les  faiblesses  et  les  manèges  des  hommes  qui 
menaient  l’opinion.  Combien  son  témoignage  n’a-t-il  pas  de  poids, 
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par  exemple,  quand  il  démasque  le  charlatanisme  de  Beaumarchais, 
qui  vint  jouer  chez  lui,  à  Vienne,  le  rôle  d’assassiné,  ou  quand  il 
peint  les  ridicules  que  se  donnaient  Roucher  et  La  Harpe,  dans  ces 
lectures  de  société ,  où  ils  croyaient  enchanter  les  grands  seigneurs  et 
les  princesses,  qui  se  moquaient  d’eux  par  une  vanité  non  moins  comi¬ 
que.  Il  se  plaisait  surtout  à  faire  la  leçon  à  La  Harpe,  attendu,  disait- 
il,  qu’il  avait  plus  vu  jouer  la  comédie  que  lui,  qu’il  l’avait  plus 
jouée  et  plus  étudiée.  Et  cela  ne  pouvait-il  pas  passer  également  pour 
un  petit  ridicule? 

A  propos  de  Beaumarchais,  il  raconte  qu’une  fois  il  fut  chargé  par 
le  prince  de  Conti  d’ailer  chercher  le  protégé  de  Mesdames  au  coin  de 
la  rue  Colbert,  à  un  reverbère  éteint,  de  le  mener  dans  un  fiacre 
jusqu’au  Bourget,  d’où  il  l’envoya  dans  une  de  ses  voitures  à  Gand  , 
à  un  de  ses  gens  d’affaires,  qui  le  fit  passer  en  Angleterre.  Beaumar¬ 
chais  prétendait  que  sans  cela  il  serait  arrêté;  et,  huit  jours  après,  il 
était  déjà  dans  le  cabinet  de  Louis  XV,  qui  lui  avait  donné  une  com¬ 
mission  secrète.  Tout  ce  jeu  n’était  qu’une  mystification,  un  imh?'oglio 
à  la  façon  du  Barbier  de  Séville. 

Que  d’  anecdotes  on  extrairait  de  la  volumineuse  collection  des 
œuvres  du  prince  de  Ligne,  historiettes  qu’il  raconte  plaisamment  et 
d’un  air  détaché!  En  voici  une  qui  doit  remonter  au  temps  de  sa  jeu¬ 
nesse,  tant  elle  est  bravache  et  folle. 

Sortant  de  souper ,  dans  la  rue  de  Bourbon ,  et  par  un  temps  affreux, 
avec  le  comte  de  Ségur,  celui  que  la  maréchale  de  Luxembourg  ap¬ 
pelait  bourgeoisement  son  garçon;  trop  paresseux  pour  aller,  bien 
loin  peut-être,  chercher  un  fiacre:  «  Faisons-nous  arrêter,  dit-il; 
on  nous  en  amènera  un  pour  nous  conduire  chez  un  commissaire.  » 
Là-dessus  flamherges  au  vent,  et  des  cris....  «  Ah!  ah!  ah!  ah!  êtes- 
vous  blessé?  Non,  recommençons.  :>)  Les  patrouilles  passaient  et  re¬ 
passaient  au  Pont-Royal,  où  ils  avaient  pris  leur  champ  de  bataille, 
sans  les  arrêter  ;  et  mourant  de  rire ,  de  froid  et  de  lassitude  ,  ils  furent 
obligés  de  finir  et  de  s’en  aller  à  pied  chez  eux,  comme  des  écoliers 
en  débauche. 
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Il  était  lié  avec  le  duc  cle  Nivernais,  grand  seigneur  et  poëte  autant 
qu’un  duc  et  pair  pouvait  l’être.  Ce  duc  avait  une  espèce  d’intendant 
qu’il  estimait  et  qui  était  retenu  dans  son  lit  par  une  maladie  mor¬ 
telle.  Voulant  savoir  où  en  était  ce  pauvre  diable,  il  monta  dans  sa 
chambre,  et  par  une  condescendance  inouïe,  vint  en  personne  cher¬ 
cher  de  ses  nouvelles.  Le  moribond,  confus  de  l’honneur  qu’on  lui 
faisait,  se  redressa  avec  elfort  sur  son  séant,  et  dit  à  son  maître  du  ton 
le  plus  respectueux  :  ((  Ah!  monsieur  le  duc,  je  vous  demande  bien 
pardon  de  mourir  devant  vous...  ))  A  quoi  le  duc  ému  et  ne  sachant  ce 
qu’il  disait,  répondit  :  «  Ne  vous  gênez  pas  mon  ami.  »  L’intendant, 
profitant  de  la  permission,  expira  sans  scrupule,  et  le  duc  alla  à  l’a¬ 
cadémie. 

Cette  anecdote  n’est  point  dans  les  œuvres  du  prince  de  Ligne, 
mais  elle  caractérise  l’empire  qu’exerçait  encore  l’aristocratie  à  son 
déclin  ,  et  nous  l’avons  consignée  ici  d’autant  plus  volontiers  que  nous 
ne  l’avons  lue  nulle  part. 

A  l’avénement  de  Louis  XVI  la  faveur  du  prince  à  la  cour  de 
France  s’accrut  encore.  Marie- Antoinette  le  choisit  pour  confident,  et 
Louis  XVI,  malgré  sa  froideur  et  sa  timide  gaucherie,  l’aimait  au  point 
de  lui  pardonner  des  boutades  et  des  saillies  qui  s’écartaient  peut-être 
trop  des  règles  de  l’étiquette.  En  folâtrant  ,  le  roi  lui  avait  passé  au  cou 
son  cordon  bleu  et  l’avait  heurté  contre  un  meuble.  Comme  il  s’inquié¬ 
tait  du  mal  qu’il  semblait  souffrir,  le  prince  l’exhorta  plaisamment  à 
prononcer  les  paroles  que  proférait  un  fils  de  saint  Louis  en  imposant 
les  mains  aux  scrofuleux  :  Le  roi  te  touche ,  Dieu  te  guérisse. 

Un  marquis  ennuyeux  l’aborde  en  bâillant.  —  «  C’est  ce  que  j’al¬ 
lais  vous  dire,  »  lui  dit  le  prince. 

Il  chassait  avec  Louis  XVI  qui ,  parmi  ses  chiens,  pensait  retrouver 
les  économistes  en  vogue,  Turgot,  Baudeau,  Mirabeau,  etc.  Quel¬ 
qu’un  parlait  de  la  liaison  nouvelle  d’une  dame  de  la  cour  avec  un 
grand  seigneur  :  «  Cela  aura  des  suites ,  )>  dit.  le  roi  —  a  Sire,  est-ce 
un  terme  de  chasse?  » 

Il  venait  d’assister  à  une  représentation  d 'Iphigénie  en  Tauride ,  où 


LE  PRINCE  CHARLES-JOSEPH  DE  LIGNE. 


25 


Factrice  principale  avait  crié  pour  être  pathétique,  et  il  disait  qu’il 
avait  vu  jouer  Iphigénie  en  taureau. 

On  lui  étalait  avant  une  noce  les  cadeaux  que  le  prétendu  faisait  à 
sa  fiancée  :  —  a  Je  trouve  que  le  présent  vaut  mieux  que  le  futur.  » 

Comme  on  s’étonnait  qu’il  fit  à  un  sot  force  politesses  :  —  «J’ai 
trop  souvent  éprouvé,  répondit-il,  que  dans  ce  monde  la  réputation 
dépend  de  ceux  qui  n’en  ont  pas.  » 

Dans  un  voyage  de  la  cour  à  Fontainebleau,  le  prince  avait  pris 
sous  sa  protection  particulière  je  ne  sais  quelle  œuvre  dramatique, 
oubliée  maintenant.  Pour  ne  pas  avoir  besoin  de  demander  des  billets 
aux  capitaines  des  gardes  et  aux  gentilshommes  de  la  chambre,  dont 
quelques-uns  lui  tenaient  rancune,  ne  s’avise-t-il  pas  de  s’arranger 
lui  -même  une  planche  entre  le  banc  des  gentilshommes  et  l’orchestre, 
où  il  se  place  en  évidence  comme  sur  un  strapontin,  et  applaudit  à 
tout  rompre.  Louis  XYI,  avec  sa  bonhomie  brusque,  lui  dit  le  sourire 
sur  les  lèvres  :  «Mais  vous  êtes  un  impertinent?  —  Ab!  sire,  ne 
m’ôtez  pas  la  seule  place  que  je  puisse  et  veuille  avoir  dans  votre 
cour,  n 

Il  y  avait  une  autre  cour,  moins  brillante,  mais  où  il  n’était  pas 
moins  fêté,  celle  de  Bruxelles.  Tantôt  dans  cette  ville,  tantôt  à  Beîœil, 
il  exerçait  une  hospitalité  somptueuse  et  menait  un  train  conforme  à 
sa  naissance.  A  Belœil  il  appliquait  ses  théories  sur  Fart  de  planter 
et  d’embellir  les  jardins;  à  Bruxelles  il  animait  la  haute  société  et 
tâchait  de  répandre  le  goût  des  arts  et  des  lettres.  Le  comédien  d’Han- 
netairre ,  protégé  par  lui,  y  maintenait  les  traditions  de  la  bonne 
comédie.  Le  talent  de  cet  acteur  n’était  pas  son  seul  titre  de  recomman¬ 
dation.  La  beauté  de  ses  filles  ne  lui  était  pas  moins  utile  auprès  du 
prince ,  de  complexion  fort  amoureuse.  Eugénie ,  qui  fut  plus  tard 
Mad.  La  Rive  et  que  le  chevalier  De  Lisle  appelait  sa  cousine,  le  tint 
assez  longtemps  sous  ses  lois.  C’était  de  sa  sœur  Angélique  d’Hanne- 
tairre  que  disait  le  vicomte  Desandrouin,  très-disposé  à  se  ruiner  pour 
elle  :  «  Yous  voyez  cet  ange  d’une  blancheur  éblouissante,  eh!  bien, 
il  me  mange  pour  12,000  florins  de  charbon  par  an.  »  11  voulait 
Tom.  XIX.  -4 
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faire  entendre  qu’il  avait  assigné  le  revenu  de  la  déesse  sur  les  houil¬ 
lères  qu’il  possédait  en  tout  ou  en  partie  dans  le  canton  de  Charleroi. 

L’affabilité  du  prince,  sa  bonté  facile,  ferme  et  joviale,  des  sou¬ 
venirs  de  famille  ,  le  respect  qu’inspire  toujours  en  Belgique  un  nom 
illustre,  l’avaient  rendu  très-populaire.  Il  était  en  même  temps  de 
toutes  les  confréries  bourgeoises,  ce  qui  lui  gagnait  l’affection  des 
classes  moyennes  \  Il  lui  arriva  de  se  jeter,  à  Bruxelles,  au  milieu 
de  la  foule  et  de  sauver  la  population  de  sa  propre  fureur,  au  milieu 
d’un  tumulte  causé  par  une  démonstration  imprudente 1  2.  Une  autre 
fois,  il  se  mit  galamment  à  la  tète  du  corps  respectable  des  mar¬ 
chandes  de  légumes,  le  conduisit  au  palais  du  gouverneur  général, 
et  obtint  le  redressement  des  griefs  dont  ses  humbles  clientes  se 
plaignaient  non  sans  justice. 

Son  hôtel,  à  Bruxelles,  renfermait  une  imprimerie,  dirigée  par 
un  M.  Pion,  grand-père  maternel  du  sieur  Marcel  Hayez,  encore  im¬ 
primeur  à  Bruxelles  aujourd’hui;  il  y  en  eut  une  autre  vers  1780  à 
Belœil ,  et  ces  deux  presses  ne  chômaient  pas  3.  On  regrette  seule¬ 
ment,  sans  être  prude,  qu’elles  aient  servi  spécialement  à  donner  la 
persistance  de  la  lettre  moulée  à  des  grivoiseries  qui  sentaient  le  hou- 
sard  et  les  derniers  jours  de  Louis  XV.  C’est  à  ces  joyeusetés,  trop 
communes  dans  les  écrits  d’un  homme  de  si  haute  compagnie,  que 
songeait  l’adroit  mystificateur  qui ,  dans  un  jour  de  désœuvrement, 
créa  le  comte  de  Fortsas  à  son  image  4. 

Quoique  le  prince  de  Ligne  ait  démesurément  écrit,  on  peut 


1  11  cite  lui-même  celles  des  archers  de  S'-Sébastien,  des  canonniers  de  S'-Antoine,  à  Gand,  des 
pénitents  à  Mons,  de  la  miséricorde  à  Àth,  et  le  concert  bourgeois  à  Bruxelles. 

2  Une  potence  érigée  sur  la  grande  place  de  Bruxelles  ,  pour  intimider  les  accapareurs. 

5  Yoy.  Voisin,  Notice  sur  quelques  imprimeries  particulières  des  Pays-Bas,  dans  le  Messager 
des  sciences.  Gand,  1840,  p.  512  et  suiv.  Le  même,  Souvenirs  de  la  bibliothèque  des  princes  de 
Ligne,  à  Belœil,  2e  édition  ,  plus  ample  et  publiée  avant  la  lre.  Gand,  Annoot-Brackmann,  1859, 
gr.  in-8°  de  iv  et  24  pp.  (tiré  seulement  à  100  exempl.,  dont  20  sur  double  pap.  vélin  qui  n’ont 
pas  été  mis  dans  le  commerce).  Archiv.  hist.  du  Nord  de  la  France,  par  M.  A.  Dinaux,  nouv.  série, 
t.  III,  pp.  270,  275.  Le  Bibliophile  belge,  1844,  I,  117-121,  166-169.  Bull,  du  bibl.  de  Techener, 
lre  série  ,  n°  22. 

'*  Voyez  le  n°  48  du  catalogue  du  comte  de  Fortsas  ,  et  le  Bibl.  belge  ,  I,  167-168. 
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répétera  propos  de  lui  son  mot  sur  Boufflers  :  le  mouvement  est  ce  qui 
nous  a  le  plus  volé  de  son  esprit. 

Les  lois  de  ce  mouvement,  le  devoir,  diverses  considérations  le 
ramenaient  de  temps  à  autre  à  Vienne,  où  il  ne  manquait  pas  de  gens 
qui  le  trouvaient  trop  français,  peut-être  un  peu  trop  belge. 

Pendant  la  courte  durée  de  la  guerre  de  1778,  il  fut  investi  du  com¬ 
mandement  en  chef  d’un  corps  de  grenadiers  d  élite,  mais,  malgré  sa 
passion  pour  les  grandes  actions  militaires ,  pour  les  tueries  solennelles 
et  savantes,  il  n’eut  pas  d’autre  satisfaction  que  celle  d’escarmoucher 
contre  le  roi  de  Prusse,  ou  plutôt  contre  le  prince  Kenri.  Cette  espèce 
de  tournoi  où  il  jouta  avec  deux  de  ses  constantes  admirations,  ne 
laissa  pas  que  de  flatter  son  amour-propre,  et,  loin  de  le  brouiller  avec 
Frédéric,  lui  mérita  par  la  suite  de  nouvelles  marques  de  son  amitié. 

Au  mois  de  mars  1781,  le  prince  de  Ligne  reçut,  à  Bruxelles,  une 
lettre  anonyme  prétendument  écrite  de  l’aveu  des  principaux  habi¬ 
tants  de  la  Zélande,  et  où  l’on  offrait  de  le  nommer  stadthouder  pour 
l’empereur ,  moyennant  un  secours  en  argent  et  en  hommes  armés. 
C’était  l’œuvre  de  quelques  intrigants,  le  prince  de  Starhemberg  ju¬ 
gea  ainsi  la  chose;  mais  le  prince  de  Ligne,  dont  la  tète  s’échauffait 
aisément  et  allait  de  plein  saut  par  delà  la  vérité,  raconte  qu’ayant 
reçu  des  propositions  signées  de  tous  les  gentilshommes  de  la  pro¬ 
vince ,  il  les  montra  à  Joseph  II,  qui  lui  ordonna  de  suivre  cette 
affaire.  Tous  ces  détails  sont  de  pure  imagination  '. 

Cependant  le  temps  fuyait,  ce  temps  irréparable  dont  les  plus 
occupés  perdent  encore  la  meilleure  part.  Le  prince  était  père  et 
avait  des  intérêts  de  famille  à  ménager.  La  princesse  Massalska  , 
épouse  de  son  fils  aîné  ,  réclamait  400/100  roubles  de  la  cour  de 
Russie  :  il  se  rendit,  en  1782,  à  St-Pétersbourg. 

Il  n’est  pas  impossible  que  des  vues  politiques  aient  déterminé  ce 
voyage  et  que  Joseph  II  y  ait  cherché  l’occasion  d’entretenir  une  cor¬ 
respondance  sûre  avec  cette  impératrice,  si  fière  comme  souveraine, 

1  Voy.  Nouvelles  archiv.  historiques  des  Paijs-Bas.  Bruxelles,  t.  V,  1830,  pp.  105-106,  177- 
182. 
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si  faible  comme  femme,  mais  qui  n’était  femme  qu’en  passant ,  et  que 
le  prince  de  Ligne  caractérisa  avec  tant  de  justesse  en  lui  imposant  le 
nom  de  Catherine-le-Grand.  Ce  qui  vient  à  l’appui  de  cette  conjecture, 
c’est  le  peu  de  succès  qu’obtinrent  ses  prétentions  financières  ,  tandis 
que  l’impératrice  le  comblait  d’honneurs  et  de  présents.  On  a  soupçonné 
que  la  galanterie  entrait  pour  beaucoup  dans  ces  relations  :  il  était  un 
peu  tard  pour  que  ce  fût  autre  chose  que  la  galanterie  de  l’esprit. 
Croyons  plutôt  qu’on  préparait  déjà  les  conférences  fameusesqui  eurent 
lieu  cinq  ans  après  entre  les  deux  souverains  dans  la  ville  de  Kherson. 

En  traversant  la  Pologne ,  M.  de  Ligne  s’était  fait  polonais,  et  il  ne 
cessa  dès  ce  moment  de  s’intéresser  au  sort  de  ce  peuple  héroïque  et 
opprimé.  Quelques  belles  polonaises  l’éblouirent  en  passant  :  les  prin¬ 
cesses  Basile  Boîgorouki,  Louise  et  Angélique  Radzivil,  la  princesse 
Radzivil  d’Arcadie.  Un  évêque,  oncle  de  sa  belle-fille,  le  croyant  en 
grand  crédit  près  de  Catherine  ,  se  figura  qu’il  pourrait  faire  d’un 
lieutenant-général  autrichien  un  roi  de  Pologne,  s’il  obtenait  l’indi— 
génat.  Quel  changement,  disait-il,  dans  les  affaires  de  l’Europe, 
quelle  gloire  pour  les  Ligne  et  les  Massalski  !  Le  voyageur  se  moque 
de  ces  projets.  Cependant  il  lui  prend  fantaisie  de  plaire  à  la  nation 
rassemblée  pour  une  diète,  et  la  diète  l’applaudit.  Ï1  parle  latin,  il 
embrasse  et  caresse  les  moustaches  des  palatins  et  des  nonces.  Il  s’in¬ 
génie  en  faveur  du  roi  Stanislas-Auguste,  prince  faible,  mais  bon, 
aimable,  attirant;  il  lui  donne  des  conseils,  rédige  pour  lui  des  mé¬ 
moires,  et  le  voilà  encore  au  mieux  avec  ce  souverain. 

En  arrivant  en  Russie,  la  première  chose  qu’il  fit,  assure-t-il,  fut 
d’oublier  le  sujet  de  son  voyage,  parce  qu’il  lui  paraissait  peu  délicat 
de  profiter  de  la  grâce  avec  laquelle  on  le  recevait  chaque  jour,  pour 
obtenir  des  grâces.  Les  qualités  qui  lui  avaient  valu  tant  de  succès  à 
la  cour  de  France,  le  rendirent  l’idole  de  celle  de  l’Hermitage.  Son 
enthousiasme  pour  Catherine,  ses  délicieuses  cajoleries ,  sa  parole 
étincelante,  ses  intarisables  saillies  lui  gagnèrent  l’impératrice,  sans 
porter  ombrage  aux  courtisans  qui  tenaient  aux  faveurs  solides,  ni 
même  à  ceux  dont  l’orgueil  s’alarmait  le  plus  aisément. 
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Le  prince  de  Ligne  soupirait  après  une  guerre.  L’année  1784  lui 
fut  d’abord  favorable.  Il  semblait  que  l’empereur  et  les  Provinces-Unies 
allaient  en  venir  aux  mains.  Le  prince  de  Ligne,  nommé  général  en 
chef,  attisait  le  feu  le  plus  qu’il  pouvait;  mais  il  se  dissipa  en  fumée. 
Un  accommodement  fut  ménagé  par  plusieurs  cours.  Le  comte  de 
Vergennes,  qui  disposait  probablement  de  la  justice,  punit  le  prince 
de  son  ardeur  belliqueuse ,  en  lui  faisant  perdre,  en  France,  un  pro¬ 
cès  d’un  million;  tandis  que  les  états-généraux  de  Hollande  char¬ 
geaient  leur  ministre  à  Bruxelles  de  le  remercier  du  soin  qu’il  avait 
pris  de  leurs  malades  et  de  leurs  parlementaires. 

L  année  suivante  visite  à  Postdam.  Le  roi  de  Prusse  piqué  contre 
l’empereur,  avait  défendu  aux  officiers  autrichiens  de  mettre  le  pied 
dans  ses  états  sans  une  permission  signée  de  sa  main  :  aussitôt  même 
défense  de  la  part  de  la  cour  de  \ienne  aux  officiers  prussiens.  Le 
prince  de  Ligne  était  persuadé  qu’il  n’avait  pas  besoin  de  permission; 
mais  l’envie  d’obtenir  une  lettre  du  grand  Frédéric  plutôt  que  la 
crainte  d’en  être  mal  reçu,  l’engagea  à  lui  écrire.  Sa  lettre  était  brû¬ 
lante  d’enthousiasme  et  d’admiration  et  lui  valut  trois  charmantes  ré¬ 
ponses  du  roi.  Il  se  rendit  auprès  de  sa  personne  et  lui  fut  présenté 
avec  son  fils  Charles  et  M.  de  Lisle ,  capitaine  de  dragons  au  régiment 
de  Champagne,  que,  de  son  autorité  privée ,  il  avait  créé  colonel,  en 
répétant  en  Pologne,  en  Autriche  et  en  Russie  qu’il  l’était,  et  ayant 
acheté  pour  lui  deux  épaulettes,  a  Je  fus  obligé  aussi,  ajoute-t-il,  de 
le  faire  chevalier,  pour  le  distinguer,  dans  les  pays  étrangers,  de  l’abbé 
du  même  nom.  C’était  le  dieu  du  couplet  et  du  style  épistoîaire  :  i! 
n’a  jamais  fait  un  mauvais  vers ,  ni  écrit  une  lettre  qui  ne  fût  piquante 
et  remplie  de  goût.  Cependant  il  n’avait  de  goût  ni  de  ton  ni  de  tact 
dans  la  société,  où  il  était  humoriste  et  familier.  »  Voilà  pourquoi 
sans  doute  il  réussit  médiocrement  auprès  du  roi  de  Prusse,  qui  fut, 
au  contraire,  très-satisfait  du  prince  et  de  son  fils  \ 

Trois  ans  après,  nouvelle  tentative  pour  faire  éclater  la  guerre  sur 


*  Second  mémoire  sur  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  vers  la  fin  de  1786. 
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un  autre  point,  entre  les  Turcs  et  les  Russes.  Au  commencement  de 
1787,  il  était  en  France,  et  le  22  février,  ouverture  de  la  première 
assemblée  des  notables,  il  avait  pris  place  sous  la  loge  de  la  reine. 
Au  moment  où  Cassandre  dit,  dans  le  Tableau  'parlant  : 

Les  notables  du  lieu  vont  ici  s’assembler, 

il  ne  put  s’empêcher  de  regarder  Marie- Antoinette.  La  reine  lui  fit 
des  yeux  terribles,  pour  lui  imposer  silence,  et  eut  bien  de  la  peine 
de  s’empêcher  de  rire.  Elle  riait  sur  son  échafaud. 

Lorsque  Catherine  s’apprêta  à  faire  dans  ses  conquêtes  ,  ce 
voyage  presque  féerique  dont  le  prince  nous  a  laissé  une  relation 
curieuse  et  animée,  adressée  à  la  marquise  de  Coigny,  Joseph  II 
l’envoya  à  St-Pétersbourg  pour  contre-balancer ,  quoique  sans  carac¬ 
tère  apparent,  l’influence  française  qui  voulait  maintenir  la  paix. 
L’impératrice  le  désigna  pour  l’accompagner  avec  le  comte  de  Go- 
benzl  ,  ministre  officiel  d’Autriche ,  lord  Fitz  Herbert  qui  repré¬ 
sentait  l’Angleterre  ,  et  le  comte  de  Ségur ,  ambassadeur  de  France.  11 
s’agissait  de  faire  de  la  diplomatie  et  des  madrigaux,  d’être  aimable 
autant  qu’habile  ,  de  cacher  son  jeu  et  de  se  duper  le  plus  agréable¬ 
ment  du  monde.  Or,  la  dissimulation  diplomatique  n’était  pas  du  tout 
le  fait  de  notre  prince.  On  prétend  que  l’ambassadeur  français,  cu¬ 
rieux  de  connaître  ses  instructions ,  fit  briser  une  des  roues  du  car¬ 
rosse  de  voyage  de  son  ami  et  de  son  collègue,  afin  d’avoir  l’occasion 
de  lui  offrir  une  place  dans  le  sien  et  de  lui  escamoter  son  portefeuille. 
Cette  filouterie  du  grand  genre  réussit  au  delà  de  toute  espérance,  et 
le  comte  finit  par  s’en  vanter  à  sa  victime  qui  en  rit  aux  larmes  *. 

Catherine,  avide  d’éloges  et  de  renommée,  le  créa  feld-maréchal 
et  lui  donna  des  terres  immenses  en  Crimée ,  aux  lieux  où  la  tradition 
place  le  sacrifice  d’Iphigénie.  Il  était  dans  les  règles  qu’un  grain  de 
poésie  rehaussât  encore  cette  munificence. 

Le  comte  de  La  Garde  prétend  que  le  prince  de  Ligne  lui  conta 


1  Mém.  du  comte  d' Ongnies  ,  note  59. 
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qu’au  moment  où  le  yacht  impérial  doubla  le  promontoire  de  Par- 
thenizza,  où  fut ,  selon  les  érudits ,  le  temple  de  la  fille  d’Agamemnon , 
on  discutait  sur  le  plus  ou  le  moins  de  probabilité  de  cette  légende, 
lorsque  Catherine  étendant  sa  main  vers  la  côte  :  «  Prince  de  Ligne, 
dit-elle,  je  vous  donne  le  pays  contesté.  )>  Aussitôt  le  prince  de  s’é¬ 
lancer  à  la  mer,  en  uniforme,  le  chapeau  en  tête,  et  de  gagner  le 
promontoire  à  la  nage.  <c  Votre  Majesté,  s’écria-t-il  bientôt  du  ri¬ 
vage  et  tirant  son  épée,  je  prends  possession.  »  C’est  encore  là  un  de 
ces  petits  mensonges  de  bonne  foi  que  crée  l’imagination,  auxquels 
on  finit  par  croire  fermement  soi-même  et  qu’on  a  reprochés  avec 
trop  de  sévérité  à  Charles  Nodier,  ce  véridique  menteur. 

La  flotte  de  la  Cléopâtre  du  Nord  se  composait  de  quatre-vingts 
bâtiments  avec  trois  mille  hommes  d’équipage.  Cette  Cléopâtre  qui, 
suivant  l’expression  du  prince,  n’avalait  point  de  perles,  mais  en  don¬ 
nait  beaucoup,  prodiguait  les  trésors  et  la  magnificence  et  appelait 
cela  arranger  son  petit  ménage.  Le  roi  de  Pologne  l’avait  attendue  à 
Kaniève  sur  le  Borysthène  :  il  avait  dépensé  trois  mois  et  trois  mil¬ 
lions  rien  que  pour  la  voir  pendant  trois  heures. 

Le  prince  de  Nassau-Siegen  ,  justement  surnommé  X  Intrépide ,  le 
grand  écuyer  Narischkin  étaient  du  voyage.  C’était  un  assaut  perpé¬ 
tuel  d’esprit  et  de  finesse,  auquel  se  mêlait  toujours  une  liberté  noble. 
Le  yacht  de  l’impératrice  sur  le  Danube  aurait  pu  cependant  être 
appelé  à  juste  titre  les  galères  du  bel  esprit.  Mais  les  forçats  aimaient 
leur  chiourme  et  ramaient  avec  une  aisance  toute  gracieuse. 

Le  courage  était  un  thème  naturel  en  présence  des  Turcs,  a  Si 
j’avais  été  homme,  dit  l’impératrice,  j’aurais  été  tué  avant  d’être 
capitaine.  r>  —  «  Je  n’en  crois  rien,  Madame,  osa  répondre  le  prince, 
car  je  vis  encore.  »  —  a  Quelle  figure  me  supposiez-vous  avant  de 
m’avoir  vue?  »  demandait  Catherine.  —  cc  Grande,  raide,  des  yeux 
comme  des  étoiles  et  un  énorme  panier.  » 

L’impératrice  se  plaignant  un  jour  que  la  langue  française  eût 
banni  le  tu ,  et  le  prince  de  Ligne  lui  ayant  répondu  qu’on  le  réservait 
pour  Dieu  ,  elle  exprima  la  volonté  de  ne  pas  être  traitée  avec  plus  de 
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cérémonie.  De  là  un  déluge  de  tutoiements  plus  drôles  les  uns  que  les 
autres.  Toutefois,  remarque  le  prince,  la  majesté  tutoyante  et  tutoiée 
gardait,  malgré  cela,  Pair  de  l’autocratrice  de  toutes  lesRussies  et 
presque  de  tout  l’univers. 

Il  faut  qu’elle  soit  grande  la  contagion  des  cours  ,  puisque  le  prince 
de  Ligne,  si  doux,  si  humain,  a  été  jusqu’à  dire  que  du  temps  de 
Catherine  on  était  fort  bien  en  Sibérie.  L’admiration  a  ses  bornes,  et  il 
est  fâcheux  qu’un  madrigal  ressemble  à  une  cruauté. 

Joseph  II  rejoignit  Catherine  àKherson.  Depuis  cette  ville  jusqu’à 
la  fin  du  voyage  ce  fut  une  succession  de  merveilles.  De  jeunes  princes 
du  Caucase  ,  des  Héraclius,  des  Garaï,  presque  couverts  d’argent ,  sur 
des  chevaux  d’une  blancheur  également  argentée ,  se  mêlaient  à  des 
Tartares,  à  des  Cosaques,  drapés  d’une  manière  pittoresque;  partout 
des  cimetères  éclatants  de  pierreries,  des  diamants,  des  plaques,  des 
rubans,  des  turbans,  des  fourrures,  des  casques,  des  bonnets,  des 
chapeaux  empanachés,  des  uniformes  de  toutes  les  couleurs,  des 
vêtements  de  toutes  les  formes  ,  des  arcs  et  des  mousquets  ,  des  lances 
et  des  baïonnettes  ,  des  dromadaires  et  des  palefrois  ,  des  popes  et  des 
dervis,  des  femmes  et  des  guerriers,  la  civilisation  et  la  barbarie, 
l’Asie  et  l’Europe,  toujours  le  luxe  et  la  puissance.  Pour  passer  une 
nuit  on  improvisait  un  palais;  des  décorations  théâtrales  figuraient  des 
villes  au  milieu  des  déserts  ,  et  l’impératrice  à  chaque  instant  posait  la 
première  pierre  de  cités  fabuleuses  dont  le  prince,  selon  son  mot  po¬ 
liment  épigrammatique  ,  posait  aussitôt  la  dernière. 

Quoique  leurs  batteries  politiques  tirassent  l’une  contre  l’autre,  le 
comte  de  Ségur  et  le  prince  n’en  étaient  pas  moins  bons  amis.  Séparé 
de  lui,  ainsi  que  le  comte  de  Cobenzl ,  par  une  simple  cloison  de  taf¬ 
fetas  chiné,  dans  la  même  galère,  il  trouvait  le  temps  de  leur  écrire 
des  lettres  de  quatre  pages,  que  parfois  il  remettait  lui-même,  et  s’amu¬ 
sait  à  faire  saigner  l’un  et  prendre  médecine  à  l’autre  pour  se  guérir 
lui-même  de  la  fièvre,  recette  qui  paraissait  admirable  à  l’impéra¬ 
trice  et  dont  elle  voulait  à  toute  force  essayer. 

Des  événements  de  la  dernière  conséquence  s’accomplissaient.  En 
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France,  l’assemblée  des  notables  avait  été  convoquée  pour  la  seconde 

fois  et  avait  écouté  l’aveu  de  la  faiblesse  du  gouvernement;  en  Angle- 

/ 

terre,  on  avait  reconnu  l’indépendance  des  Etats-Unis;  Joseph  II 
reçut  aux  bords  de  la  Mer  Noire  la  première  nouvelle  des  troubles  de 
la  Belgique.  On  n’en  plaisantait  pas  moins,  même  en  causant  des 
plus  graves  objets  :  entre  des  bouts-rimés  ,  des  festins,  de  la  musique, 
des  illuminations  semblables  à  des  incendies,  des  fêtes  et  des  courses 
qui  exigeaient  six  cents  chevaux  à  chaque  relais,  l’empereur  et  l’im¬ 
pératrice  jetaient  en  avant  quelques  paroles  sur  le  partage  de  l’em¬ 
pire  ottoman.  Seulement  Constantinople  embarrassait  Joseph.  Comme 
amateur  de  l’antiquité  et  inspiré  par  des  contrées  remplies  de  souve¬ 
nirs  homériques,  le  prince  de  Ligne  insinuait  qu’il  fallait  rétablir 
les  Grecs.  On  prenait,  en  causant,  des  îles  et  des  provinces,  sans  faire 
semblant  de  rien  ,  et  le  prince  disait  :  a  Yos  majestés  ne  prendront 
que  des  misères  et  la  misère.  »  A  quoi  l’empereur  répliquait  avec  un 
sérieux  badin  et  en  s’adressant  à  Catherine  :  «  Nous  le  traitons  trop 
bien,  il  n’a  pas  assez  de  respect  pour  nous.  Savez-vous,  madame, 
qu’il  a  été  amoureux  d’une  maîtresse  de  mon  père ,  et  qu’il  m’a  em¬ 
pêché  de  réussir  ,  en  entrant  dans  le  monde,  auprès  d’une  marquise  , 
jolie  comme  un  ange  et  qui  a  été  notre  première  passion  à  tons  les 
deux?  » 

Tous  ceux  qui  avaient  des  terres  en  Crimée,  comme  tous  les  Mourzas, 
prêtèrent  serment  de  fidélité  à  Catherine.  L’empereur  vint  au  prince 
et  le  prenant  par  le  ruban  de  sa  toison,  il  lui  dit  :  «  Vous  êtes  le 
premier  de  l’ordre  qui  ayez  prêté  serment  avec  des  seigneurs  à  barbe 
longue.  ))  —  «  11  vaut  mieux  ,  lui  répliqua-t-il,  pour  Votre  Majesté  et 
pour  moi  que  je  sois  avec  les  gentilshommes  tartares  qu’avec  les  gen¬ 
tilshommes  flamands.  » 

L’empereur  prit  enfin  congé  de  la  Sémiramis  moderne ,  car  c’était 
un  de  ses  sobriquets,  et  le  voyage  s’acbèva  assez  tristement. 

Il  avait  été  décidé  à  Kherson  que  la  Russie  déclarerait  la  guerre 
aux  Turcs.  Cette  promesse  s’exécuta  avant  qu’un  an  se  fût  écoulé. 
Le  prince  de  Ligne,  nommé  général  d’artillerie,  fut  envoyé  à  l’ar- 
Tom.  XIX.  5 
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mée  russe ,  commandée  par  le  maréchal  Romanzow  et  par  le  prince 
Potemkin,  avec  lequel  il  fit  le  siège  d’Oczakow.  Chargé  par  Joseph  II 
d’une  mission  spéciale  auprès  de  ce  ministre  russe,  il  parvint  à 
triompher  des  obstacles  que  lui  opposait  la  mauvaise  foi  ou  l’igno¬ 
rance  de  ceux  à  qui  il  avait  à  faire.  Ses  lettres  sur  cette  campagne 
et  sur  ces  négociations  sont  peut-être  la  partie  la  plus  originale  de 
ses  écrits.  II  s’y  trouve  des  peintures  et  des  portraits  qui  sont  de  pe¬ 
tits  chefs-d’œuvre.  De  quelles  couleurs  brillantes  et  vraies  il  peint 
le  prince  de  Nassau-Siegen ,  fougueux,  romanesque,  beau  de  valeur 
et  de  génie  ;  le  prince  d’Anhalt-Bernbourg,  le  comte  Roger  de  Damas 
et  ce  Poteuikin  ,  superstitieux,  hypocondre  ,  paresseux,  enfant,  co¬ 
lère  et  vain ,  convaincu  que  le  ciel  faisait  un  cas  particulier  de  lui  et 
pourtant  riche  de  qualités  et  de  talents,  composé  de  déserts  et  de 
mines  d’or  et  de  diamants,  comme  l’empire  de  sa  souveraine1! 

Pendant  que  les  Russes  assiégeaient  Oczakow,  les  Autrichiens  pre¬ 
naient  Sabacz,  et  l’empereur  écrivait  de  sa  main  au  prince  pour  lui 
faire  l’éloge  de  la  belle  conduite  de  son  fils  Charles  et  pour  lui  an¬ 
noncer  qu  il  l’avait  nommé  lieutenant-colonel  et  décoré  de  l’ordre 
de  Marie-Thérèse.  Charles  de  son  coté  lui  écrivait  :  «  Nous  avons 
Sabacz.  J’ai  la  croix.  Vous  pensez  bien,  papa,  que  j’ai  pensé  à  vous 
en  montant  le  premier  à  l’assaut.  »  N’y  a-t-il  pas  dans  ce  peu  de  mots, 
jetés  à  la  soudard  ,  de  l  ame  du  grand  diable  de  Ligne  et  même  quelque 
chose  de  mieux  ? 

En  1789,  il  prit  le  commandement  d’un  corps  de  l’armée  autri¬ 
chienne  ,  et  partagea  avec  Laudon  et  le  comte  de  Browne,  digne  ne¬ 
veu  du  maréchal  de  Lascy ,  la  gloire  de  la  prise  de  Belgrade.  Il  a 
encore  décrit  ces  exploits  avec  sa  verve  et  son  style  des  bons  jours. 

II  voyait  avec  un  grand  plaisir  militaire  et  une  grande  peine  phi¬ 
losophique,  s’élever  dans  l’air  12,000  bombes  qu’il  faisait  lancer  sur 
les  pauvres  musulmans.  On  sentait  à  la  fois  ,  en  entrant  dans  la  ville, 
le  mort,  le  brûlé  et  l’essence  de  rose. 

'  Voir  surtout  une  lettre  à  Ségur,  du  1er  août  1788,  au  camp  devant  Oczakow. 
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Belgrade  lui  fit  obtenir  la  croix  de  commandeur  de  l’ordre  de 
Marie-Thérèse  :  ce  fut  le  terme  de  ses  travaux  militaires. 

La  campagne  ne  finit  pas  sans  une  courte  mais  douloureuse  dis¬ 
grâce.  Un  voyage  que  fit  mal  à  propos  un  des  aides-de-camp  du 
prince  dans  les  Pays-Bas,  au  plus  fort  de  l’insurrection,  fit  croire  à 
l’empereur  que  ce  dernier  n’y  était  pas  étranger  et  qu’il  avait  quelque 
rapport  avec  les  mécontents.  La  vérité  est  que  Yander  Noot,  dans 
l’espoir  de  se  servir  d’un  nom  populaire,  lui  avait  écrit.  Mais  le 
prince  lui  avait  répondu  qu’il  ne  se  révoltait  jamais  en  hiver  et  l’avait 
engagé  à  se  soumettre  pour  éviter  une  mauvaise  fin.  Quant  aux  pro¬ 
vinces  qu’il  prétend  qu’on  lui  offrit,  c’est  encore  l’effet  de  sa  préoc¬ 
cupation  habituelle.  Les  soupçons  de  l’empereur  se  dissipèrent  bien 
vite.  Néanmoins  ce  soulèvement  de  la  Belgique  l’avait  frappé  au  cœur. 
Peu  de  jours  avant  sa  mort  il  dit  au  prince  à  son  arrivée  de  l’armée 
de  Hongrie  qu’il  avait  menée  en  Silésie,  —  «  Je  n’ai  pas  été  en  état 
hier  de  vous  voir.  Votre  pays  m’a  tué;  Gand  pris  a  été  mon  agonie  ,  et 
Bruxelles  abandonné,  ma  mort.  Quelle  avanie  pour  moi!  (il  répéta 
plusieurs  fois  ce  mot).  J’en  meurs  :  il  faudrait  être  de  bois  pour  que 
cela  ne  fût  pas.  Je  vous  remercie  de  tout  ce  que  vous  venez  de  faire 
pour  moi ,  ajouta-t-il  ;  Laudon  m’a  dit  beaucoup  de  bien  de  vous;  je 
vous  remercie  de  votre  fidélité.  Allez  aux  Pays-Bas;  faites-les  reve¬ 
nir  à  leur  souverain,  et,  si  vous  ne  le  pouvez  pas,  restez-y;  ne  me 
sacrifiez  pas  vos  intérêts,  vous  avez  des  enfants.  )) 

—  «  A-t-on  répandu  quelques  larmes  quand  j’ai  été  administré,  de¬ 
manda  ensuite  l’empereur  à  madame  de  Chanclos,  qu’il  vit  un  instant 
après.  —  Oui,  répondit-elle,  j’ai  vu,  par  exemple,  le  prince  de 
Ligne  tout  en  pleurs.  —  Je  ne  croyais  pas  valoir  tant  que  cela  )) , 
dit  l’empereur  presque  gaiement.  Il  rendit  bientôt  le  dernier  soupir. 

La  douleur  du  prince  fut  extrême.  Il  perdait  un  ami  encore  plus 
qu’un  maître. 

Il  avait  fait  la  cour  une  fois  au  nouvel  empereur,  qu’il  trouvait 
vieux ,  malgré  sa  jeunesse ,  grâce  à  deux  campagnes  et  à  son  éducation 
commencée  par  Joseph  II ,  et  auquel  il  prit  la  liberté  de  déclarer,  au 
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sujet  des  Pays-Bas ,  que  la  vigueur  exemptait  de  la  rigueur,  et  qu’il 
était  sûr  que  six  mois  de  fermeté,  au  début ,  consolideraient  son  règne 
pour  toute  sa  durée. 

La  politique  de  Léopold  II  n’en  fut  pas  moins  d’abord  d’éloigner  de 
sa  cour  tous  ceux  qui  avaient  eu  la  confiance  de  l’empereur  son  père. 
Le  prince  de  Ligne  subit  cette  espèce  d’exil.  Cependant  les  troubles 
des  Pays-Bas  étant  apaisés  pour  l’instant,  il  profita  de  la  liberté  que 
lui  laissait  cette  mesure  générale ,  pour  aller  présider,  en  sa  qualité 
de  maréchal  héréditaire  de  Hainaut ,  les  états  de  cette  province. 

II  ouvrit  l’assemblée  par  un  discours  dans  lequel  il  désapprouvait 
énergiquement  tout  ce  qui  s’était  passé,  et,  sans  s’arrêter  à  l’humeur 
que  les  députés  témoignaient  par  leurs  murmures  ,  il  leur  dit  :  a  Si 
))  je  n  avais  pas  été  en  Crimée  avec  l’empereur  Joseph  II  et  l’impéra- 
))  trice  de  Russie,  j’aurais  arreté  votre  rébellion  ou  en  vous  parlant 
»  en  compatriote  zélé  et  raisonnable,  ou,  si  je  n’avais  pas  réussi,  en 
))  général  autrichien,  à  coups  de  canon  ,  sans  boulets,  qui  vous  eus- 
»  sent  fait  mourir  de  peur.  » 

Ce  langage  sévère  et  dur  ne  détruisit  pourtant  pas  sa  popularité. 
Sa  terre  de  Belœil  et  son  hôtel  à  Bruxelles  furent  constamment 
l’asile  des  plaisirs  et  le  refuge  du  malheur,  quoique  la  révolution  qui 
s’opérait  en  France  lui  eût  enlevé  un  quart  de  ses  revenus  et  que  ses 
dépenses  eussent  compromis  le  reste  de  sa  fortune,  sans  oublier 
que  la  baguette  de  coudrier,  employée  à  deviner  les  veines  de  char¬ 
bon  ,  lui  avait  extorqué  inutilement  plus  de  50,000  florins.  C’est 
beaucoup  moins  que  ne  lui  auraient  coûté  nos  sociétés  anonymes  et 
en  commandite.  Pendant  quelque  temps  il  put  s’amuser  à  faire  du 
château  de  ses  pères  un  riche  et  vivant  musée ,  planter  cà  son  aise  et 
orner  à  son  gré  ce  Belœil  qu’il  n’avait  jamais  vu  dans  la  saison  des 
fleurs.  Tous  ceux  qui  ont  lu  les  Jardins  de  Delille  savent  que  ce 
poète,  un  des  habitués  de  ce  beau  lieu,  en  a  célébré  les  agréments 
dans  ce  vers  : 


Belœil  tout  à  la  fois  magnifique  et  champêtre. 
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Les  bosquets  de  Belœil  n’étaient  pas  toujours  d’une  pudeur  très- 
scrupuleuse.  On  raconte  en  effet  que  le  prince  ayant  donné,  dans  son 
château,  une  fête  au  prince  de  Coudé,  on  se  rendit  après  le  dîner, 
dans  les  jardins  :  c’était  pendant  une  belle  soirée  d’été.  De  loin,  à  tra¬ 
vers  le  feuillage  et  les  vapeurs  du  soir,  on  apercevait  quantité  de  sta¬ 
tues.  Le  prince  de  Condé  se  récria  sur  la  richesse  de  cette  décoration  : 
a  Cela  est  plus  beau  que  Chantilly,  répétait-il  en  soupirant.  ))  On 
approche  ;  de  tous  côtés  s’opère  le  prodige  de  la  Galathée  ,  les  statues 
descendent  de  leur  piédestal ,  acceptent  de  grand  cœur  un  verre  de 
champagne ,  et  ces  braves  filles ,  grisettes  déshabillées  en  déesses  ,  se 
mettent  à  danser  sans  façon  avec  les  défenseurs  du  trône  et  de  l’autel  1 . 

L’autel  et  le  trône  demeuraient  encore  debout.  Mais  leur  chute 
était  prochaine.  Le  prince  de  Ligne  n’a  pas  apprécié  assez  sérieuse¬ 
ment  les  causes  de  cette  terrible  catastrophe  qui  le  ruinait  et  cjui  faisait 
bien  pis  encore,  qui  l’ennuyait,  il  assure  quelque  part  que  l’air,  le 
ton,  les  parements  et  les  paniers  de  Louis  XY  auraient  empêché  la 
révolution  ,  mais  ce  ton  et  cette  parure  avaient  fait  leur  temps  comme 
le  reste.  Sa  grande  maxime  était  que  si  les  Français  cessaient  d’être 
enfants,  il  ne  fallait  plus  en  répondre.  Des  manans  qui  se  posaient 
ministres  d’un  roi  prisonnier,  des  curés  législateurs,  des  avocats  po¬ 
litiques  et  des  jeunes  gens  qui  ne  pouvaient  pas  payer  le  mémoire  de 
leur  tailleur,  voulaient  payer  les  dettes  de  l’état  :  tel  était,  d’après 
lui,  le  résumé  de  ce  formidable  ébranlement  qui  a  changé  la  face  du 
monde  et  dont  les  conséquences  dureront  encore  des  siècles.  Il  l’a 
cependant  mieux  compris  ensuite,  en  le  considérant  de  sangfroid. 

Quelques  années  avant  la  révolution  française  il  se  trouvait  à  Paris. 
Au  milieu  de  l’ivresse  des  plaisirs  il  n’avait  pas  compté,  et  quand  il 
chercha  sa  bourse,  elle  était  aussi  vide  que  son  esprit  plein  d’illu¬ 
sions.  Il  fallait  cependant  qu’il  fût  le  lendemain  à  Bruxelles  pour 
dîner  chez  l’archiduchesse  gouvernante  des  Pays-Bas.  L’amitié  le 
liait  au  prince  Maximilien  de  Deux-Ponts ,  alors  colonel  au  service  de 


1  Note  59  sur  les  Mém.  du  comte  dOngnies. 
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France.  Mais  le  bon  Maximilien  n’avait  pas  encore  à  sa  disposition  les 
revenus  de  la  couronne  de  Bavière,  et  ses  finances  étaient  aussi  dé¬ 
rangées  que  celles  du  seigneur  de  Belœil.  Quel  parti  prendre?  Un 
postillon  n’accepte  pas  de  lettre  de  change  :  à  chaque  station  ,  il  faut 
mettre  la  main  à  l’escarcelle  :  tels  sont  le  code  des  grandes  routes,  la 
loi  suprême  des  touristes.  Le  prince  apprend  que  son  cousin,  le  duc 
d’Arenberg ,  beaucoup  plus  sage  que  lui ,  partait  en  poste  le  soir  même 
pour  Bruxelles.  Aussitôt  il  se  fait  son  courrier;  botté,  éperonné,  le 
fouet  à  la  main,  il  demande  un  cheval  aux  frais  de  Son  Altesse,  et 
prend  les  devants  pour  préparer  les  relais.  Jamais  le  duc  n’avait  brûlé 
le  pavé  avec  cette  régulière  vélocité.  A  l’arrivée ,  le  prince  lui  conta 
sa  petite  supercherie  dont  ils  rirent  aux  éclats  et  grâce  à  laquelle  il  ne 
manqua  pas  son  dîner  chez  l’archiduchesse. 

On  remarquera  aujourd’hui  qu’il  avait  une  opinion  très-favorable 
du  duc  d’Orléans  antérieurement  à  son  apostasie  comme  prince  fran¬ 
çais  et  à  son  vote  contre  Louis  XVI.  a  Quand  on  a  été  son  ami  (mot 
n  dont  il  connaissait  la  valeur),  il  faut,  disait-il,  le  pleurer  avant 
»  de  le  détester.  )) 

Il  était  à  Coblence  au  moment  où  l’on  apprit  l’arrestation  du  roi  à 
Varennes  et  proposa  au  comte  d’Artois  de  se  ménager  des  intelli¬ 
gences ,  pour  entrer  dans  une  forteresse  avec  1,500  gentilshommes 
qui  étaient  sous  ses  ordres  à  Coblence,  et  à  Wormssousle  prince  de 
Condé.  Il  finit  par  remettre  à  Monsieur  un  ordre  de  le  recevoir  dans 
son  très-petit  pays  d’empire,  où  personne  ne  pouvait  commander  que 
lui  :  —  (C  Allez-y,  monseigneur,  avec  tous  vos  émigrés ,  et  sautez  le 
n  lendemain  dans  Marienbourg,  qui  n’en  est  qu’à  une  demi-lieue.  Si 
»  l’on  sait  en  France  que  vous  avez  une  place,  on  vous  croira,  et  on 
»  vous  fera  maître  du  royaume.  »  C’était  encore  ce  pauvre  petit 
royaume  de  Barataria  où  le  prince  avait  offert  d’accueiilir  Jean-Jac¬ 
ques  Rousseau.  Hélas  !  qu’était-ce  qu’un  mince  village  en  face  de  la 
France  soulevée  jusqu’en  ses  fondements?  Bientôt  la  Belgique  avec  la 
souveraineté  inaperçue  du  prince  devint  la  proie  des  armées  républi¬ 
caines.  Lui  -même  fut  obligé  de  se  retirer  à  Vienne.  Pour  comble  de 
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chagrin,  son  fils  aîné,  son  orgueil  ,  son  espérance,  venait  de  périr 
sur  le  champ  de  bataille  de  Boux ,  le  14  septembre  1792,  dans  la 
fameuse  expédition  des  Prussiens  en  Champagne. 

Tant  de  désastres  méritaient  une  compensation.  Il  ne  l’obtint  pas. 
Après  la  mort  de  Laudon  et  de  Lascy,  il  se  trouvait ,  sans  aucun  doute, 
au  premier  rang  de  l’armée  autrichienne  ,  et  les  revers  que  cette  armée 
éprouva ,  devaient  rendre  d’autant  plus  précieuse  cette  brave  et  loyale 
épée.  Mais  on  le  laissa  dans  l’oubli.  M.  de  Thugut  se  vengeait  de  quel¬ 
ques  anciennes  plaisanteries.  Quand  il  fut  question  en  1796  de  con¬ 
férer  au  prince  le  commandement  de  l’armée  d’Italie,  ce  ministre 
parvint  à  faire  échouer  ce  projet.  Les  gens  en  place  d’ailleurs  se  croient 
volontiers  quittes  envers  ceux  qui  ne  leur  demandent  rien ,  et  parce 
qu’ils  n’ont  pas  eu  lieu  de  leur  rien  refuser,  ils  se  figurent  leur  avoir 
tout  accordé.  «  Je  suis  mort  avec  Joseph  II  »,  murmurait  souvent  le 
vieux  général.  Cet  oubli  l’affligeait,  mais  il  le  supporta  avec  la  même 
force  d’âme  que  la  ruine  de  sa  fortune.  En  1803,  lors  du  remaniement 
de  l’Allemagne,  l’intervention  de  la  France  qu’il  affectionna  toujours 
et  qui  lui  en  sut  gré,  lui  fit  obtenir  pour  indemnité  du  comté  de  Fa- 
gnolles,  près  de  Philippeville ,  l’abbaye  d’Edelstetten  et  un  vote  viril 
au  collège  des  princes  de  l’empire.  La  gêne  où  il  se  trouvait,  le  força 
en  1804,  de  vendre  ce  nouveau  comté  avec  les  droits  qui  y  étaient 
attachés,  au  prince  d’Esterhazy,  moyennant  1,500,000  florins. 

Il  s’était  fait  bâtir  sur  les  remparts  une  maison  si  petite  qu’il  n’y 
avait  qu’une  pièce  par  étage,  aussi  d’ordinaire  l’appelait-il  son  bâton 
de  perroquet. 

Indépendamment  de  cette  habitation,  le  prince  possédait  magni¬ 
fiquement  une  résidence  d  été,  une  villa  ,  où  il  se  rendait,  les  jours 
de  soleil ,  dans  un  vieux  carrosse  traîné  par  deux  maigres  chevaux 
blancs,  dont  la  lenteur  contrastait  avec  la  vivacité  de  leur  maître. 
Cette  retraite  champêtre  était  sur  le  Kalenberg  ou  Leopoldsberg , 
montagne  qui  domine  Yienne.  La  maison  qu’il  appelait  son  refuge , 
était  petite  mais  commode.  Elle  avait  été  bâtie  sur  l’emplacement 
d’un  monastère  fondé  en  1628  par  Ferdinand  II  :  Léopold  le  rétablit 
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après  le  siège  de  Vienne;  Joseph  Ier  l’agrandit;  Joseph  II  le  supprima. 
Depuis  le  prince  l’avait  achevé.  Sur  la  porte  principale  était  gravée 
sa  sentence  favorite,  sa  devise  de  famille  : 

Quo  res  cumque  cadunt  semper  stat  linea  recta. 

Sur  le  côté  qui  fait  face  au  Danube ,  se  lisaient  neuf  vers  français 
de  sa  composition  :  l’un  d’eux  exprimait  énergiquement  le  calme  de 
sa  belle  âme  : 

Sans  remords,  sans  regrets,  sans  crainte,  sans  envie. 

Le  jardin  ,  grand  comme  une  épître  de  lacédémonien ,  était  dé¬ 
licieux  dans  son  exiguité.  D’un  pavillon  suspendu  sur  le  Danube  on 
découvrait  Vienne  dans  toute  son  étendue.  C’est  de  là  que  Jean  So- 
bieski  s’était  élancé  à  la  tête  de  ses  braves  Polonais,  et  avec  moins 
de  trente  mille  hommes  avait  sauvé  l’empire  ,  en  culbutant  toutes 
les  forces  ottomanes  commandées  par  le  grand  visir.  Ce  souvenir  séait 
à  merveille  à  la  retraite  d’un  guerrier  aussi  intrépide  que  Sobieski. 
Dans  ces  demeures  il  se  livrait  sans  réserve  à  son  goût  pour  les  lettres. 

En  jetant  un  coup  d’œil  sur  sa  vie  passée,  il  se  rendait  cette  justice 
que  jamais  le  remords,  l’ambition,  la  jalousie  n’en  avaient  troublé 
le  cours;  c’est-à-dire  qu’il  n’avait  pas  été  malheureux  dans  la  force 
du  terme,  car  il  en  convenait,  il  ri  était  pas  trop  tourné  à  la  dou¬ 
ceur  et  de  vrai  bonheur  il  n’en  avait  goûté  que  quatre  jours  :  celui 
où  il  mit  la  première  fois  son  uniforme  ;  le  soir  de  la  première  ba¬ 
taille  à  laquelle  il  assista  ,  le  jour  où  on  lui  avoua  pour  la  première 
fois  qu’on  l’aimait,  et  celui  où  il  était  sorti  après  sa  petite- vérole. 

La  collection  de  ses  œuvres  est  datée  du  Léopoldsberg.  On  y 
trouve  de  tout,  et  nous  nous  sommes  déjà  expliqué  sur  les  défauts 
et  le  mérite  de  cette  exubérante  fécondité. 

Pendant  un  demi-siècle  l’esprit  du  prince  de  Ligne  a  été  épar¬ 
pillé  partout;  on  le  retrouverait  jusque  dans  les  albums ,  cette 
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vieille  mode  à  qui  le  temps  n’a  rien  ôté  de  sa  fraîcheur.  Celui  du 
baron  de  Burkana,  Syrien  mort  à  Vienne  en  1766,  après  de  longs 
voyages,  contenait  des  témoignages  de  souvenir  de  tous  les  contem¬ 
porains  célèbres,  et  finit  par  appartenir  à  Goethe.  Le  prince  de 
Ligne  y  fit  à  son  tour  compliment  à  Villustre  galopeur  èter'nel  de 
toutes  les  parties  du  monde  ,  le  priant  de  saluer  de  sa  part  le  grand 
Mogol  et  le  roi  de  Monomotapa ,  quand  il  traverserait  leurs  pays. 

Théoricien,  le  prince  de  Ligne  a  contribué  à  rendre  le  soldat 
plus  leste,  plus  élancé,  plus  coquet,  plus  sur  de  lui-même.  Les 
colonies  militaires  qui  ont  été  si  utiles  à  la  Russie  sont  peut-être 
une  de  ses  idées  ;  dans  ses  remarques  sur  les  armées  françaises  on 
découvre  le  germe  d’une  garde  nationale ,  mais  payée  et  organisée 
d’une  manière  permanente.  Chose  étonnante  !  Les  coups  de  baguette 
et  de  bâton  lui  paraissaient  un  châtiment  indispensable,  après  avoir 
fait  supprimer  une  ancienne  loi  russe  obligeant  de  monter  les  pre¬ 
miers  à  l’assaut  les  gens  condamnés  à  mort ,  ou  les  scélérats  souillés 
de  quelques  crimes,  tandis  qu’il  voulait  avec  raison  que  ce  danger 
fût  la  récompense  de  la  bravoure  et  de  la  bonne  conduite.  11  approu¬ 
vait  la  vente  des  emplois  militaires,  telle  qu’elle  était  permise  en 
Autriche  et  qu’elle  existe  encore  en  Angleterre. 

Les  jugements  sur  les  généraux  sont  toujours  dictés  par  l’impartia¬ 
lité.  Il  ne  cessa  de  vénérer  le  maréchal  de  Lascy  auquel  il  dédia  la 
plupart  de  ses  ouvrages  sur  la  guerre  et  qu’il  honorait  du  nom  de  son 
maître. 

Dans  ses  écrits  politiques  il  s’efforça  de  sauver  l’indépendance  de 
la  Pologne,  répétant  sans  cesse  aux  Polonais  de  ne  point  mêler  les 
étrangers  à  leurs  affaires  domestiques  et  de  ne  compter  que  sur  eux- 
mêmes.  Il  a  indiqué  plusieurs  moyens  de  tirer  les  Juifs  de  leur 
abaissement  et  de  discipliner  les  Bohémiens.  Il  proposait  de  resti¬ 
tuer  aux  premiers  Jérusalem. 

En  décrivant  une  espèce  de  royaume  d’Utopie  gouverné  par  ie 
grand  Selrahcengil  1 ,  il  n’y  place  des  manufactures  que  pour  le 


1  Anagramme  de  Charles  Ligne. 

Tom.  XIX. 
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besoin  et  le  luxe  du  pays  qui  ne  pouvait  rien  recevoir  de  l’étranger; 
il  n’entrait  point  d’argent  en  Utopie ,  mais  aussi  il  n  en  sortait  pas. 
Ce  gouvernement ,  bon  tout  au  plus  pour  le  Paraguay  tel  que  les 
Jésuites  et  le  docteur  Francia  l’avaient  fait ,  est  ici  une  fantaisie 
sans  conséquence.  Il  ne  faut  pas  prononcer  sur  la  politique  de  Fe- 
nélon  d’après  la  police  de  Salente,  ni  prendre  au  serieux  tout  ce 
que  Swift  a  écrit  dans  les  voyages  de  Gulliver. 

Sans  être  ennemi  des  réformes,  il  demandait  instamment  quelles 
fussent  en  rapport  avec  le  caractère  et  le  tempérament  des  peuples.  Il 
exprimait  cette  maxime  de  bon  sens ,  cette  vérité  éternelle  ,  et  éter¬ 
nellement  méconnue,  par  ces  mots  si  simples  :  Ne  dégelez  pcis  les 
peuples  froids. 

Il  ne  souffrait  les  républiques  que  dans  l’eau  ,  parce  que,  dans 
son  opinion,  la  liberté  ne  se  met  point  a  la  nage  poui  gatei  les 
autres  pays  et  convient  aux  insulaires. 

Pour  faire  le  procès  aux  républicains  il  récapitulait  ainsi  ses 
aventures  tragiques,  en  1790  :  (c  La  liberté  est  une  si  belle  chose!  celle 
»  des  Pays-Bas  me  ruine  tous  les  jours  davantage  ;  celle  de  la  France 
)>  me  coûte  le  quart  de  mes  revenus.  J’ai  été  assassiné  et  presque  jeté 
n  à  l’eau  en  Hollande,  lapidé  en  Suisse,  hoxé  en  Angletene,  et 
»  au  moment  d’y  être  pris  pour  matelot  par  la  liberté  de  la  presse. 
»  J’ai  été  aimé  à  Yenise  par  la  mère  du  doge.  J’ai  manqué  d  être 
»  pris  sur  un  vaisseau  par  les  Ragusains  ,  qui  ont  la  liberté  de 
)>  piller  partout.  Je  ne  connais  pas  assez  Lucqucs  et  Saint— Marin 
»  pour  en  parler.  Je  m’imagine  que  Gènes  porte  dignement  son 
»  nom  (!).  C’est  une  très-belle  chose  que  la  liberté,  mais,  la  voilà 
»  en  bonnes  mains!  )) 

Il  est  permis  de  soupçonner  que  ce  n’est  pas  là  tout  à  fait  de 
l’histoire. 

L’histoire  pourtant  lui  plaisait  non  pas  toutefois  à  la  Plutarque, 
bien  qu’il  n’eût  pas  senti  le  charme  ni  l’utilité  de  celle  du  moyen 
âge,  puisqu’il  ne  craignait  pas  de  porter  ce  jugement.  ((  Tout  ce  que 
»  l’on  apprend  des  seigneurs  particuliers  de  nos  tristes  villes  parti- 
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»  culières,  tous  ces  souverains  du  Brabant  et  comtes  de  Louvain,  et 
)>  puis  ces  Baudouin  de  Flandre  et  de  Hainaut  qui  couraient  aux 
»  croisades,  nous  prouvent  qu’ils  étaient  si  mauvaise  compagnie, 
))  qu’on  ne  s’est  guère  soucié  de  savoir  ce  qui  les  regardait.  )) 

C’était  au  profond  Scliœpflin  qu’il  écrivait  avec  cette  légèreté  ! 
Il  est  vrai  qu’il  se  mettait  à  son  aise  avec  lui.  Il  détestait  les  sa¬ 
vants  qui  ne  sont  que  savants,  et  nous  partageons  presque  son  anti¬ 
pathie.  Mais  il  exceptait  Scliœpflin,  à  qui  il  adresse  des  réflexions 
sur  César  déjà  comparé  avec  Frédéric  II,  dans  des  lettres  sévères  à 
M.  de  La  Harpe.  Il  estimait  avec  raison  dans  cet  érudit ,  l’aménité 
des  mœurs,  une  philosophie  douce  et  consolante  et  l’absence  de 
préjugés. 

Tout  en  se  moquant  des  antiquaires,  le  prince  de  Ligne  fit  des 
recherches  sur  les  antiquités  de  ses  terres,  où  l’on  avait  trouvé 
plusieurs  fois  des  vestiges  des  Romains.  11  se  plaignait  que  toutes  ses 
chaussées  Brunehaut  le  menassent  fort  mal  et  ne  le  menassent  à  rien. 

Quant  à  l’histoire  de  notre  révolution  du  XYIe  siècle,  il  exigeait 
un  historien  militaire  pour  l’époque  défigurée  par  le  supertitieux  et 
fanatique  Strada ,  mal  expliquée  par  le  politique  Bentivoglio. 

Le  duc  d’Albe  a  rencontré  en  lui  un  apologiste  qui  réduit  de 
beaucoup  les  accusations  de  ses  adversaires ,  en  accablant  Phi¬ 
lippe  II  1 .  En  revanche,  il  rabaisse  le  comte  d’Egmont  dont  la  gloire 
serait  moins  éclatante,  avouons-le,  sans  sa  mort  tragique.  Egmont, 
le  beau  et  chevaleresque  Egmont,  n’était  à  ses  yeux  qu’un  homme 
de  guerre ,  très-chétif  homme  d’état ,  mort  en  bon  chrétien ,  mais 
en  pauvre  citoyen ,  et  ni  en  soldat  ni  en  grand  seigneur,  demandant 
pardon  au  roi  des  torts  qu'il  n  avait  pas  eu  l'honneur  d'avoir.  Sa 
lettre,  son  bonnet  par-dessus  les  yeux,  sa  question  à  don  Julien 

1  «  On  n’a  jamais  bien  jugé  le  duc  d’Albe . 11  n’avait  pas  imaginé  les  principes  de  cagotisme 

que  son  vilain  Philippe  II  voulut  introduire  en  Belgique.  Secondé  par  la  fidélité  de  mes  ancêtres,  i! 
sauva  à  la  maison  d’Autriche  huit  provinces  qui,  sans  lui,  se  seraient  jointes  aux  sept  dont  Guil¬ 
laume  le  Taciturne  fit  si  adroitement  une  république.  »  Notes  sur  La  Harpe,  OEuvres  choisies,  II, 
298-299. 
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Romero,  tout  cela  avait  brouillé  le  prince  de  Ligne  avec  le  vain¬ 
queur  de  Gravelines. 

Ses  essais  historiques  sont  plutôt  des  mémoires  que  de  l’histoire 
proprement  dite.  Cette  forme  convenait  mieux  à  sa  plume  rapide  et 
paresseuse,  à  son  style  vif  et  négligé.  Le  morceau  sui  la  guéri e 
de  trente  ans,  les  mémoires  de  Bonneval ,  ceux  du  prince  Eugène, 
le  fragment  sur  Casanova  se  font  lire  avec  beaucoup  d’intérêt.  On 
dirait  que  l’auteur  les  a  écrits  l’épée  au  coté  et  qu  il  était  tout  piet  a 
la  tirer  en  écrivant.  Des  anecdotes  bien  contées ,  de  l’abandon  ,  de  l’i¬ 
ronie  en  relèvent  encore  la  mordante  saveur. 

En  faisant  parler  le  prince  Eugène,  il  se  servit  dune  ruse  dont 
on  a  abusé  de  nos  jours  d’une  manière  exorbitante.  11  se  cacha  sous 
le  manteau  d’un  prétendu  émigré  français,  qui  assurait  être  posses¬ 
seur  du  manuscrit  original.  M.  Auger  avait  soulevé  le  voile  dont 
s’enveloppait  l’anonyme ,  mais  il  faut  convenir  que  le  pastiche  était 
capable  de  tromper  les  plus  clairvoyants.  Si  le  prince  de  Ligne  avait 
emprunté  les  faits  à  Mauvillon  ,  la  mise  en  œuvre  lui  appartenait  sans 
partage.  Le  prince  Eugène  a  dû  presque  toujours  penser  et  s’expri¬ 
mer  de  cette  façon,  et  c’est  en  s  identifiant  avec  lui  que  son  histoiien 
est  parvenu  à  ce  ton  frappant  de  venté.  C  est  ainsi  que  dans  le  îecit 
des  bravades  de  Bonneval ,  il  n’a  été  si  attachant  et  si  vigoureux  que 
parce  que  Chamillard  lui  représentait  M.  de  Thugut  ou  quelque  autre 
ministre  autrichien  dont  il  avait  eu  cà  se  plaindre. 

Par  une  idée  ingénieuse  il  suppose  que  le  grand  capitaine  dépose 
la  plume  pour  aller  voir  un  lion  qu  on  venait  d  emoyei  a  sa  ména¬ 
gerie.  A  lion  lion  et  demi. 

On  a  pu  comprendre  par  ce  qui  précède  quels  étaient  les  pen¬ 
chants,  et ,  s’il  est  permis  d’employer  ce  terme,  les  doctrines  littéraires 
du  prince  de  Ligne.  Ce  qu’il  a  fait  de  mieux  en  littérature,  ce  sont  in¬ 
contestablement  ses  lettres,  dont  nous  avons  tiré  les  principaux  élé¬ 
ments  de  cette  biographie,  en  altérant  le  moins  possible  les  expressions 
de  l’auteur,  au  risque  de  ressembler  à  un  compilateur  d’cma.  Son 
portrait  de  Boufflers  est ,  entre  autres  ,  un  pastel  achevé.  Ses  lettres 
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à  Catherine-le-Grand  ,  avec  laquelle  il  correspondit  jusqu’à  la  fin, 
nous  apprennent,  ainsi  que  celles  de  Voltaire,  que!  langage  on  pou¬ 
vait  tenir  à  une  femme  couronnée  et  la  liberté  que  permettait  le  pou¬ 
voir  absolu.  On  sait  déjà  que  son  goût  manquait  de  pureté  et  qu’on 
a  le  droit  de  lui  reprocher  plus  d’une  fois  un  défaut  qu’il  a  lui-même 
blâmé,  c’est-à-dire  ce  scintillement  qui  éblouit  sans  éclairer,  ce  mé¬ 
canisme  de  définitions,  d’explications,  de  synonymes,  d’antithèses, 
de  comparaisons,  de  ressemblances  et  de  différences  qui  font  les  dé¬ 
lices  des  mauvais  juges. 

C’était  sans  doute  après  avoir  lu  Voltaire  et  Rousseau  qu’il  trou¬ 
vait  d’Alembert  alambiqué  et  précieux  ,  l’abus  d’esprit  de  Rivarol ,  sa 
cassette  de  fusées  fatigants  à  l’excès. 

Il  a  rimé  aussi  quelques  vers;  ils  auraient  dû  mourir  avec  la  cir¬ 
constance  qui  les  avait  inspirés.  Les  derniers  peut-être  et  des  moins 
mauvais  furent  ceux  qu’il  envoya  à  M.  Le  Mayeur,  auteur  du  poëme 
des  Belges  \  que  le  bon  prince  avait  le  front  de  trouver  beau,  et  d’au¬ 
tres  ,  plus  légitimes  dans  leurs  louanges ,  en  remercîment  à  l’auteur 
des  Pensées  de  Circé ,  M.  le  baron  de  Stassart 2. 

On  n’ignore  pas  non  plus  qu’il  était  peu  familiarisé  avec  les  litté¬ 
ratures  étrangères;  il  ne  souffrait  Shakspeare  que  ramené  aux  pro¬ 
portions  de  Ducis ,  avec  lequel ,  par  parenthèse  ,  il  avait  fait  la  guerre 
de  sept  ans,  où  le  poëte  assista  comme  secrétaire  de  M.  de  Montazet, 
et  il  décidait  rudement  que  les  romans  et  les  tragédies  mêmes  des 
Anglais  ressemblent  à  ceux  d’un  homme  qui  a  le  transport  au  cer¬ 
veau. 

1  La  gloire  belgique,  poëme  national  en  dix  chants.  Louvain,  1851, 2  vol.  in-8°,  t.  Ier,  p.  m 
à  vm.  Les  vers  sont  datés  du  14  septembre  1815. 

2  Ces  vers,  du  12  octobre  1814,  ont  été  insérés  en  entier  dans  une  édition  postérieure  des 
Pensées  de  Circé  et  en  grande  partie  dans  la  Biographie  universelle,  article  Ligne,  et  nous  les 
avons  copiés  dans  notre  appendice.  Voici  un  quatrain  de  M.  de  Stassart,  pour  le  portrait  du 
prince  : 

Dans  les  camps ,  à  la  cour ,  au  Parnasse ,  à  Cythère , 

On  voit  naître  pour  lui  les  myrtes,  les  lauriers. 

Ce  héros,  cher  à  nos  guerriers  , 

N’a  point  d’égal  en  l’art  de  plaire. 
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Avec  cela  il  prisait  Dorât  et  Marivaux  cpii,  en  effet,  ne  sont  pas 
sans  talent,  malgré  leur  fadeur,  surtout  le  second  qui  a  trouvé  l’es¬ 
pèce  de  comédie  qui  sied  le  mieux  peut-etre  a  une  société  blasee,  ou 
les  sentiments  énergiques  et  francs  doivent  rester  a  la  poite. 

Et  puis  tout  d’un  coup  quand  il  avait  porté  ses  sentences ,  censuré 
celui-ci,  exalté  celui-là  ,  il  se  sentait  quelque  honte  d  etie  si  ti an- 
chant,  lui,  demi-germain,  batave,  belge,  tudesque  et  barbare! 

Il  s’est  peu  étendu  sur  les  arts.  La  peinture  française ,  qu’il  jugeait 
d’après  Boucher  et  Watteau,  ne  lui  inspirait  que  du  dédain.  Il  refu¬ 
sait  également  aux  Français  le  don  de  la  musique,  art  divin  qu  il 
aimait  à  la  passion  et  sans  lequel  aucun  homme  n’est  complet.  Mal¬ 
heur,  en  effet,  à  l’être  mal  organisé  qui,  selon  l’expression  de  Shaks- 
peare,  n’a  point  de  musique  en  lui-même  1 . 

Il  définissait  la  musique  une  langue  universelle  :  elle  raconte  har¬ 
monieusement  à  toutes  les  oreilles  les  sensations  de  la  vie. 

Dans  la  guerre  des  Gluckistes  et  des  Piccinistes ,  il  apporta  au 
camp  des  Italiens  le  secours  de  son  autorité  et  de  ses  épigrammes. 
Il  s’était  rangé  du  côté  de  Grimm  et  du  petit  prophète  de  Boehmisch- 
hroda . 

Sa  philosophie  était  humaine  et  tolérante,  a  La  véritable  philoso¬ 
phie,  répétait-il,  est  le  plaisir  ;  qu’on  y  ramène  seulement  ses  devoirs.  » 
En  réfléchissant  à  la  position  que  le  monde  a  laite  aux  lemmes,  il  s  é- 
criait  d’un  air  étonné  :  «.  Comment  y  a-t-il  tant  d’honnêtes  femmes  ?  )) 
11  excluait  sans  pitié  de  leurs  rangs  ces  aristocrates  de  vertu  qui  ne  se 
commettent  qu’avec  des  gens  qui  en  ont,  comme  elles,  seize  quar¬ 
tiers.  Il  ne  s’inclinait  que  devant  la  vertu  indulgente  et  modeste. 


1  The  man  thaï  hath  no  musick  in  himself , 

N  or  ü  not  moved  wtith  concord  of  sweet  sounds ,  etc. 

(The  Merchant  of  Venice ,  act.  V.) 

«  L'homme  qui  n'a  point  de  musique  en  lui-même  et  qui  n’est  pas  ému  par  1  accord  des  sons 
3>  mélodieux,  est  enclin  à  la  trahison,  à  la  fourberie,  à  la  rapine.  Les  mouvements  de  son  esprit 
)>  sont  pesants  et  mornes  comme  la  nuit,  et  ses  affections  sombres  comme  lÉrèbe.  Ne  nous  fiez 
i>  pas  à  un  tel  homme.  »  (Le  Marchand  de  \enise ,  acte  V .) 
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Les  philosophes  de  profession  que  Catherine  appelait  ces  messieurs 
en  iste ,  l’ennuyaient  mortellement  comme  elle.  Comme  elle,  il  ne 
pardonnait  qu’à  son  bon  ami  Voltaire,  qui  avait  mis  Catherine  à  la 
mode  et  qui  certes  n’avait  pas  nui  à  la  réputation  du  prince  de 
Ligne.  Toutefois  il  gémissait  sur  ses  emportements  irréligieux. 

Quoique  dans  le  tourbillon  où  il  vivait  il  eût  perdu  de  vue  le  clo¬ 
cher  de  son  village,  il  avait  toujours  été  religieux  au  fond  du  cœur, 
et  ce  sentiment  ne  fit  que  croître  avec  le  temps.  Il  prescrit,  je  ne  sais 
où,  de  croire  ce  qui  est  incompréhensible,  sans  discuter,  sans  exa¬ 
miner  ,  sans  s’ennuyer  dans  ce  monde-ci ,  pour  ensuite  se  damner 
dans  l’autre.  Sans  s’ennuyer!  voilà  le  mot  lâché.  Arrivait-il  à  la  foi 
par  la  crainte  de  l’ennui  ?  non ,  sa  pensée  vaut  mieux  que  son  lan¬ 
gage;  mais  on  reconnaît  toujours  celui  qui  s’est  dépeint  en  disant 
qu’il  était  trop  fou  pour  les  gens  sérieux,  trop  sérieux  pour  les 
fous. 

Nous  finirons  par  son  opinion  sur  les  jésuites.  On  ne  sera  pas 
fâché  d’apprendre  comment  il  envisageait  cet  ordre  célèbre  qui  a  ré¬ 
veillé  récemment  tant  d’hostilités  assoupies,  tant  de  sympathies  ou¬ 
bliées.  «  Moi  indigne,  il  écrit  à  Catherine  en  1790,  moi  qui  ne  suis 
»  pas  prophète  dans  mon  pays  et  pas  grand  sorcier  dans  les  autres , 
»  j’ai  dit ,  il  y  a  longtemps  ,  que  si  l’on  n’avait  pas  chassé  les  jésuites , 
n  l’on  ne  verrait  pas  ce  maudit  esprit  d’indépendance  ,  de  chicane, 
»  de  définition,  de  sécheresse,  se  répandre  comme  un  torrent  qui 
))  renverse  ou  menace  les  trônes  de  toute  l’Europe,  excepté  la  Rus- 
»  sie.  ))  Un  tel  éloge  donne  à  réfléchir. 

Le  recueil  où  il  avait  jeté  pêle-mêle  ses  pensées,  ses  rêves,  ses 
projets  et  ses  souvenirs,  était  trop  volumineux  pour  le  public  et  même 
pour  les  personnes  d’un  goût  difficile.  Le  chevalier  de  Propiac,  Maî- 
tebrun ,  Mme  de  Staël  en  donnèrent  des  extraits.  Cette  femme  illustre, 
dont  la  manière  était  ordinairement  solennelle ,  ne  put  résister  à 
l’attrait  de  ce  ton  facile  ,  de  ce  naturel  enjoué ,  de  cette  fierté  polie  , 
de  cette  familiarité  noble,  de  cette  insouciance  de  la  supériorité,  aussi 
éloignée  de  la  modestie  que  du  dédain  et  de  l’impertinence  :  de  cette 
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ironie  enfin  élégante  et  légère  ,  qualités  mêlées  qui  sont  dans  le  sang, 
et  dont  le  cercle  empesé  du  banquier  idéologue  Decker  et  la  cal¬ 
viniste  Genève,  toujours  un  peu  gourmee,  n  avaient  pu  lui  donner 
une  idée. 

L’intimité  du  prince  et  de  Mme  de  Staël  était  née  d’un  seul  jeu  de 
mots.  Dans  la  visite  qu’il  lui  fit  à  l’hôtel  du  Cygne  où  elle  était  des¬ 
cendue,  il  s’informa  du  motif  qui  amenait  à  Tienne  cette  femme 
célèbre.  Le  regardant  fixement  :  «  Je  viens  ,  lui  dit-elle,  mettre  mon 
fils  à  l’école  du  génie.  »  —  a  II  y  était  dès  sa  naissance,  madame,  » 
lui  répondit-il.  Ce  tout  petit  compliment  lui  gagna  le  cœur.  Ellejoua 
1  enthousiasme  pour  le  maréchal,  et  cet  enthousiasme  produisit  le 
volume  de  Lettres  et  de  pensées. 

Ce  choix  a  été  fait  avec  un  discernement  délicat.  Néanmoins  le 
prince  de  Ligne  qui  ne  pouvait  triompher  de  toutes  les  vanités  d  au¬ 
teur,  les  dernières  que  l’on  surmonte,  n’en  était  guère  plus  content 
que  des  autres,  et  il  aurait  extrait  lui-même  la  quintessence  de  ses  œu¬ 
vres  ,  si  la  mort  lui  avait  permis  de  réaliser  ce  dessein. 

La  publication  de  ses  ouvrages  et  les  jugements  de  la  presse 
avaient  rappelé  l’attention  sur  lui.  La  littérature  restaura  le  général 
et  le  prince  de  l’empire.  L’empereur  François  le  nomma,  en  1807, 
capitaine  des  trabans  de  sa  garde  et  feld-maréchal  en  1808  h  On 
alla  même  jusqu’à  le  consulter  quelquefois  sur  les  opérations  mi¬ 
litaires,  et  il  ne  cessa  pas  de  présider  le  conseil  de  l’ordre  de  Marie- 
Thérèse. 

Les  moments  qu’il  ne  consacrait  pas  à  l’etude  et  au  travail,  il  les 
accordait  à  sa  famille,  ainsi  qu’à  une  société  choisie.  Son  caractère 
facétieux  ne  l’avait  point  quitté.  On  lit  dans  des  billets  adressés  à 
M.  Legros,  homme  d’esprit  et  lettré,  son  ancien  secrétaire,  qu’il 
s’était  aperçu  que  quelques  grandes  dames  amies  de  la  princesse, 
caressaient  volontiers  le  fils  de  son  portier  et  le  bourraient  de  dra¬ 
gées;  il  apprit  donc  à  cet  enfant,  en  guise  de  remercîments,  quelques 

1  Dans  les  notes  sur  le  poème  de  la  Gloire  belgique,  on  avance  qu  il  y  a  eu  cinq  princes  de 
suite  de  la  maison  de  Ligne ,  revêtus  du  grade  de  feld-maréchal.  Cette  assertion  est  inexacte. 


LE  PRINCE  CHARLES-JOSEPH  DE  LIGNE. 


49 


grosses  polissonneries  françaises ,  ce  qui  scandalisa  horriblement  ces 
nobles  douairières 1 .  Le  maréchal  s’était  rouillé  loin  de  Paris.  On  assure 

1  Voici  un  de  ces  billets  inédits  que  j’ai  entre  les  mains  et  que  je  dois  à  la  bienveillance  de  ma¬ 
dame  la  comtesse  E.  d’Oultremont,  belle-fille  du  maréchal  : 

«  Ce  coup  de  sabre  en  encre,  que  je  trouve  sur  cette  page,  ou  cette  moustache,  me  rappelle  celle 
de  l’abbé  qui  nous  a  tant  fait  rire,  ou  ces  paraphes  dont  vous  faisiez  de  si  jolies  choses,  dans  le 
temps  qu’on  disait  à  Christine  *  que  des  dessins  elle  faisait  des  pataralfes. 

»  Oh  !  cher  Gros ,  la  mémoire  ne  me  paraît  pas  un  bienfait.  Les  scélérats  seuls  devraient  en  avoir 
pour  leur  servir  de  bourreau.  Le  souvenir  du  plaisir  ne  cause  que  des  regrets  cuisants;  le  souvenir 
des  peines  les  prolonge.  Baudour,  Baudour  **  est  terrible  pour  y  penser.  Votre  cœur,  votre  esprit , 
votre  plume,  votre  crayon,  votre  gosier...  qu’avons-nous  dit,  qu’avons-nous  fait,  qu’avons-nous  vu 
de  mieux  depuis  ce  temps-là?  Et  notre  voyage  de  Prusse,  Pologne  et  Russie!.... 

»  On  ne  soutiendrait  pas  le  capital  des  peines,  des  privations  qui  arrivent  successivement  sans 
qu’on  s’y  attende.  On  ne  sait  pas  heureusement  quand  on  se  quitte,  le  long  espace  de  temps  qu’on 
passera  sans  se  revoir.  Et  vous  et  moi  n’étant  pas  des  montagnes,  j'en  ai  l’espérance  qui  me  fait  le 
plus  grand  bien. 

»  Je  vous  fais  là  de  ces  petites  réflexions  pour  ne  pas  trop  m’attendrir  sur  votre  lettre.  Mais  voilà 
que,  sans  le  vouloir,  j’y  arrive.  Heureusement  quelle  est  si  parfaite  en  tout,  que  pour  me  remettre 
de  mon  émotion ,  j’en  ai  fait  admirer  le  style  à  Émile. 

»  Je  souhaite  que  tout  coule  aussi  bien  d’une  tête  que  de  l’autre.  Il  y  a  bien  des  magasins  dans 
celle  d’en  haut  sans  rétention  (!).  A  la  vérité,  c’est  votre  âme  qui  est  la  fdle  du  secrétaire  de  M.  Le  Gros. 

»  Oui,  oui,  à  propos  de  cela  notre  Adolphe  ira  bien  à  présent  et  n’aura  pas  le  sort  de  Lusignan.  Il 
nous  reviendra  bientôt,  et  l’adversité  sera  une  autre  madame  Le  Gros,  ce  sera  une  mère  bienfaisante. 

»  La  même  aux  nœuds  grégeois  me  disait  hier  qu’elle  m’avait  admiré  dans  ma  solitude  et  pau¬ 
vreté  à  Pesth,  et  que  j’étais  comme  Cati,  Cata,  Catilina  dans  son  exil. 

»  Christine,  en  parlant  de  la  perte  de  nos  papiers,  disait  l’autre  jour  :  mais  asthur,  par  malhur, 
le  volur...  ***,  c’est,  lui  dis-je ,  du  sarrasin ,  mon  voisin. 

»  Notre  apothicaire  m’a  fait  plus  de  bien  qu’aucun  ne  vous  en  a  fait.  Vos  détails  sur  votre 

*  La  princesse  de  Clary ,  fille  du  maréchal.  Louis-Eugène,  père  du  prince  actuel ,  mourut  le  2  mai  1812,  à  Belœil. 
Il  avait  servi  avec  distinction  en  France  et  en  Autriche. 

**  Baudour,  on  l’a  vu  plus  haut,  était  une  terre  du  prince  de  Ligne.  Dans  ses  vers  à  M.  Le  Mayeur.  on  remarque 
ce  passage  gastronomique  : 

Je  voudrais  vous  nommer  poularde  de  Campine, 

Poisson  de  Blankenberg,  déjeuner  de  Maline; 

Nos  légumes,  nos  fruits,  de  Bruges  le  chapon, 

De  Gand  l’excellent  veau,  d’Ardenne  le  mouton, 

Des  biens  qu’on  m’a  ravis  riche  nomenclature! 

De  Fagnoles  la  truite  en  sa  source  si  pure, 

De  Belœil  la  perdrix,  dè  Baudour  le  lapin  , 

S’embaumant,  bien  nourri  de  serpolet,  de  thim. 

Beaux  pluviers  dorés,  vous,  oiseaux  de  passage; 

Mes  sangliers,  mes  daims,  recevez  mon  hommage. 

La  chère  tient  aux  mœurs,  et  leur  simplicité 
Montrait  aux  voyageurs  notre  hospitalité. 

La  princesse  Christine  avait  une  manière  de  prononcer  qui  lui  attirait  continuellement  les  railleries  de  son  père; 

Tom.  XIX.  7 
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même  qu’il  se  négligeait  du  côté  de  la  toilette  au  point  d’être  mécon¬ 
naissable  1 . 

Son  boucher,  fatigué  de  ne  pas  être  payé,  refusa  de  lui  fournir  de  la 
viande.  Aussitôt  le  prince  se  rend  chez  lui  à  l’heure  du  repas.  Grand 
émoi  dans  la  maison  ,  on  s’empresse ,  on  se  confond  en  révérences  : 
le  maréchal  se  met  à  table  :  (c  Mon  ami ,  dit-il  au  boucher,  vous  ne 
voulez  pas  me  donner  a  dîner  chez  moi,  il  faut  bien  que  je  dîne  chez 
vous.  ))  Ces  paroles  désarmèrent  l’honnete  marchand,  qui  se  trou\a 
trop  honoré  d’être  le  créancier  d’un  si  bon  seigneur. 

Il  avait  conservé  l’habitude  de  dîner  de  bonne  heure,  c’est-à-dire  à 
quatre  heures.  S’il  n’offrait  à  ses  convives  qu’un  repas  frugal ,  sa  con¬ 
versation  l’assaisonnait  de  la  manière  la  plus  friande.  Son  lit  était 
dressé  dans  sa  bibliothèque,  où  régnait  un  désordre  qui  ne  manquait 
pas  d’attrait,  quoiqu’il  ne  fut  pas  l’effet  de  Part. 

La  maison  du  bastion  recevait  la  visite  de  tous  les  étrangers  les  plus 
distingués  par  leur  rang  et  par  leur  esprit.  Ils  venaient  rendre  hom¬ 
mage  au  représentant  d’une  époque  effacée.  Le  prince  aimait  les  éloges, 
et  au  rebours  des  hypocrites  de  modestie,  il  les  aimait  franchement.  Il 
se  plaisait  à  parler  de  son  âge  ,  mais  souffrait  difficilement  qu’on  lui 
en  parlât.  Il  se  faisait  vieux  lui-même  à  condition  que  les  autres 
prissent  le  soin  de  le  rajeunir. 

Quand  les  Français  entrèrent  dans  Vienne,  sa  vieillesse  et  sa  ca¬ 
ducité  l’empêchèrent  de  suivre  la  cour.  11  resta  au  milieu  de  .1  armée 
ennemie,  qui  respecta  son  âge  et  honora  sa  personne. 

Napoléon  avait  sommé  les  Belges  restés  au  service  d’Autriche,  de 

santé,  votre  demeure,  me  rassurent  en  peu.  Faites-moi  du  bien  ainsi  de  loin  .  puisque  vous  ne  pou¬ 
vez  m’en  faire  de  près.  —  L’épitaphe  est  charmante.  Faites  la  mienne  dans  trente  ans,  et  poui  la 
vérité  et  mon  honneur  dites  :  il  fut  mon  admirateur  et  mon  meilleur  ami.  Adieu ,  cher  Gros ,  je  vous 
embrasse  de  tout  mon  cœur.  » 

Les  Annuaires  de  la  société  de  littérature  de  Bruxelles  contiennent  beaucoup  d e poésies  fugitives 
de  M.  Le  Gros.  11  a  fini  ses  jours  à  Engbien. 

1  II  avait  depuis  sa  jeunesse  lbabitude  de  se  faire  coi  lier  dans  son  lit,  ce  qui  nuisait  un  peu  .à 
cette  extrême  propreté  qui  rehausse  si  bien  1  élégance. 

ainsi  elle  disait  flambaise ,  pour  framboise,  et  aussitôt  le  maréchal  demandait  son  frageolet ,  assurant  qu’il  était  6('en 
oise  d’en  jouer. 


LE  PRINCE  CHARLES-JOSEPH  DE  LIGNE. 


51 


rentrer  en  France  :  plusieurs  recoururent  au  prince  de  Ligne ,  qui  les 
renvoya  à  l’archiduc  Charles.  Celui-ci  se  plaignit  de  ces  importunités, 
a  Savez-vous,  maréchal,  que  vous  ne  me  laissez  pas  un  moment  de 
repos,  voilà  plus  de  vingt  mille  Belges  que  vous  me  mettez  sur  les 
bras.  )>  —  ((Impossible,  monseigneur.))  —  ((Comment?))  —  «Si  vingt 
mille  Belges  avaient  été  dans  les  rangs  autrichiens,  les  Français  n’au¬ 
raient  pas  pris  Vienne.  » 

Il  vivait  encore  à  la  fin  de  1814 ,  au  moment  où  la  capitale  de  l’Au¬ 
triche  réunit  dans  ses  murs  le  congrès  des  rois  de  l’Europe;  tous  vin¬ 
rent  à  son  lit  saluer  l’illustre  vétéran  et  recueillir  quelques-unes  des 
paroles  du  courtisan  ingénieux,  du  grand  seigneur  modèle  1.  Il  re¬ 
trouva  dans  ces  derniers  jours  la  vivacité  de  ses  jeunes  années;  ses 
saillies  et  ses  bons  mots  étaient  partout  répétés. 

Non  loin  de  M.  de  Metternich  ,  cette  supériorité  qui  n’est  pas  encore 
jugée,  le  prince  de  Ligne  partageait  avec  le  prince  de  Talleyrand 
l’attention  publique.  Le  comte  de  La  Garde  a  fait  un  parallèle  plein 
de  finesse  de  ces  deux  hommes  si  différents  par  le  caractère  et  par  le 
talent,  mais  l’un  comme  l’autre  type  et  débris  d’une  société  qui  n’est 
plus  et  ne  doit  plus  être. 

Parmi  ceux  qui  montraient  au  noble  vieillard  la  plus  aimable 
déférence,  on  remarquait  le  jeune  prince  de  Saxe-Cobourg,  aussi 
beau  que  réservé,  et  ne  soupçonnant  pas  alors  la  haute  fortune  que 
lui  ménageait  le  sort,  mais  qui  n’est  au-dessus  ni  de  sa  naissance  ni  de 
son  noble  cœur. 

Spectateur  de  cette  réunion  imposante  et  folâtre  à  la  fois,  où, 
disait-il,  le  tissu  de  la  politique  était  tout  hi'odë  de  fêtes,  il  dé¬ 
clarait  plaisamment  qu’il  n’y  réclamerait  qu’un  chapeau,  usant  le 
sien  à  saluer  les  souverains  qu’on  rencontrait  à  chaque  coin  de  rue. 

Il  se  plaignait  quelquefois,  bien  qu’au  fond  cet  empressement  lui 
fit  plaisir,  qu’on  le  prît  un  peu  trop  pour  une  des  curiosités  de  cette 
foire  diplomatique. 

1  Un  tableau  représentant  cette  visite  fait  partie  du  cabinet  du  petit-fils  du  maréchal ,  actuel¬ 
lement  ambassadeur  de  Belgique  à  Paris. 
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Il  avait  donné  à  Napoléon  le  sobriquet  de  Robinson  Crusoë,  par 
allusion  à  son  séjour  à  Pile  d’Elbe,  et  non  par  dédain ,  car  personne 
ne  professait  une  plus  haute  admiration  pour  la  gloire  et  ne  respec¬ 
tait  davantage  le  malheur. 

Le  vieux  guerrier  ne  pouvait  sans  attendrissement  contempler  le 
fils  infortuné  du  premier  capitaine  du  monde  :  il  lisait  sur  son  front 
les  témoignages  anticipés  du  génie,  reconnaissait  avec  amour  dans 
ses  traits  ceux  de  Marie-Thérèse  et  de  Joseph  II,  et  assistait  quelque¬ 
fois  à  ses  récréations.  Néanmoins  j’ai  peine  à  croire  que  le  maréchal, 
enfant  lui-même  à  l’âge  de  quatre-vingts  ans,  ait  tiré  son  épée  pour 
commander  l’exercice  à  des  grenadiers  de  bois.  L’enthousiasme  trouble 
quelquefois  les  souvenirs,  et  l’aimable  historien  des  fêtes  du  congrès 
de  Vienne  a  peut-être  trop  fréquemment  aperçu  ses  personnages  à 
travers  l’éclat  trompeur  des  verres  de  couleur  et  des  feux  d’arti¬ 
fice. 

L’amiral  Sidney  Smith  s’était  rendu  à  Vienne  pour  faire  de  la 
philanthropie ,  prêcher  une  croisade  contre  les  Barbaresques  et  l’abo¬ 
lition  de  l’esclavage .  des  nègres.  Un  de  ses  thèmes  favoris  était  la 

défense  de  S1- Jean  d’Acre  contre  les  Français,  et  il  allongeait  prodi¬ 
gieusement  ce  chapitre  de  ces  mémoires,  ce  qui  lui  avait  fait  donner 
par  le  prince  de  Ligne  le  nom  de  Long- Acre ,  qui  est  celui  d’une  des 
rues  interminables  de  Londres. 

Malgré  les  sarcasmes  du  prince  contre  le  congrès  qui,  suivant 
son  expression,  rassemblait  tous  les  souverains  en  vacances ,  c’était 
là  de  la  vraie  diplomatie  :  de  grandes  choses  et  de  grandes  capa¬ 
cités.  Toutefois,  à  coté  de  X auguste  aréopage  (style  de  l’époque) 
et  même  entre  les  fauteuils  où  il  trônait,  se  glissaient  quelques  nul¬ 
lités,  quelques  esprits  de  travers,  et  Dieu  seul  sait  combien  il  y  a 
d’impertinence  dans  la  tête  d’un  sot! 

Isabey  était  venu  à  Vienne  pour  peindre  les  personnages  histori¬ 
ques  qui  s’y  réunissaient.  Déjà  en  1812,  étant  à  Prague,  il  avait 
esquissé  un  portrait  du  prince  de  Ligne,  esquisse  dans  laquelle  on 
retrouve  cette  noblesse  de  physionomie,  cette  finesse  et  cette  autorité 
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de  regard  ,  que  malgré  ses  soixante  et  dix-huit  ans,  on  admirait  en¬ 
core  chez  l’original  h  Le  prince  ne  connaissait  alors  Isabey  que  par 
ses  ouvrages.  Un  matin  il  se  rend  chez  lui.  L’album  de  l’artiste  était 
entr’ouvert  près  de  son  chevalet.  Comme  témoignage  de  sa  présence, 
l’illustre  visiteur  prend  une  plume  et  sur  une  feuille  blanche  écrit 
une  douzaine  de  vers  faciles  et  négligés  dans  lesquels  il  caractérise  le 
talent  d’Isabey,  et  qui  se  terminaient  ainsi  : 

Il  fait  autant  d’honneur  aux  arts  qu’à  la  patrie, 

Et,  par  cet  impromptu,  moi  je  suis  peintre  aussi. 

Pendant  le  congrès  le  prince  fidèle  à  ses  anciennes  affections  plai¬ 
dait  encore  en  faveur  de  sa  chère  Pologne  et  de  la  Grèce,  faisait  des 
épigrammes  qui  couraient  les  salons  et  des  chansons  que  l’on  s’arra¬ 
chait.  «  Ce  congrès,  disait-il,  où  les  intrigues  de  toute  espèce  se 
cachent  sous  les  fêtes,  ne  ressemble-t-il  pas  à  la  folle  journée?  C’est 
une  comédie  embrouillée  où  les  Àîinavivas  et  les  Figaros  abondent. 
Quant  aux  Basiles,  on  en  trouve  partout.  Plaise  à  Dieu  qu’on  ne  dise 
pas  plus  tard  avec  le  gai  barbier  :  mais  enfin  qui  trompe-t-on  ici ?  » 
Yoici  un  pont-neuf  qu’il  brocha  en  un  quart  d’heure ,  quinze  jours 
avant  sa  mort  : 


Le  Congrès  d’Amour. 

Après  une  longue  guerre, 

L’enfant  ailé  de  Cythère 
Voulut,  en  donnant  la  paix, 

Tenir  à  Vienne  un  congrès. 

1  Le  comte  de  La  Garde  a  tracé  ainsi  le  portrait  du  maréchal  :  «  La  nature  de  cet  homme  célèbre 
était  grande  et  forte,  sa  taille  droite,  sa  démarche  ferme,  sa  figure  majestueuse,  des  manières 
pleines  d’aisance  et  de  grâce.  De  longs  cheveux  blancs,  lauriers  de  la  vieillesse,  et  légèrement  pou¬ 
drés,  tombaient  sur  ses  épaules.  Un  sourire  doux,  une  expression  de  bonté,  avec  un  mélange  de 
malice  et  de  finesse,  animaient  sa  physionomie.  Sa  bouche  était  grande,  mais  constamment  bien¬ 
veillante  :  sur  son  large  front  respiraient  la  sérénité  et  la  franchise  :  son  regard  était  vif  et  prompt  ? 
ses  yeux  semblaient  lancer  le  feu.  » 
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Il  convoque  en  diligence 
Les  Dieux  qu’on  put  réunir 
Et  par  une  contre-danse 
On  vit  le  congrès  s’ouvrir. 

Au  bureau  de  Terpsichore 
Dès  le  soir,  jusqu’à  l’aurore, 

On  agitait  des  débats 
Sur  l’importance  d’un  pas. 
Minerve  dit  en  colère: 

«  Cessez  au  moins  un  instant, 

Si  vous  ne  voulez  pas  faire 
A  Vienne  un  congrès  dansant.  » 

Vénus  et  la  Jouissance, 

Qui  savaient  bien  que  la  danse 
Ajoutait  à  leurs  appas , 

Voulaient  qu’on  ne  cessât  pas. 

«  La  Sagesse  doit  se  taire , 

Dit  en  riant  le  Plaisir l, 

A  Vienne  l’unique  affaire 
Est  de  traiter  le  plaisir.  » 

A  ces  mots  on  recommence, 

Les  masques  entrent  en  danse; 
Mars,  Hercule  et  Jupiter 
Valsent  un  nouveau  landler. 
Soudain  Minerve  en  furie 
Dit  dans  son  courroux:  «  Je  crois 
Qu’à  ce  congrès  la  Folie 
Présiderait  mieux  que  moi.  » 

—  «  Taisez-vous,  mademoiselle, 
Lui  dit  l’enfant  infidèle, 

Laissez  ces  propos  oiseux, 

Et  livrez-vous  à  nos  jeux  : 

Assez  longtemps  sur  la  terre 
Votre  sœur  nous  fit  gémir, 
Laissez-nous  après  la  guerre 
Respirer  pour  le  plaisir.  » 


1  Le  désir. 
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A  l’instant  à  la  barrière, 

Pour  entrer  dans  la  carrière , 

S’offrent  trente  chevaliers, 

Le  front  couvert  de  lauriers. 

On  lisait  sur  leurs  bannières. 

Ces  mots  loyal  et  fidel 1  ; 

Ce  sont  les  chargés  d’affaires 
Du  congrès  au  carrousel. 

Enfin  de  tout  on  se  lasse: 

Les  bals,  les  jeux  et  la  chasse 
Avaient  été  discutés 
Et  résumés  en  traités. 

—  «  Que  ferons-nous  davantage , 

Dit  l’Amour?  donnons  la  paix, 

Et  cessons  ce  badinage 
En  terminant  le  congrès.  » 

Tout  cela,  au  fond ,  est  peu  de  chose,  et  il  n’est  pas  de  galant  homme 
qui  n’en  fît  autant  sans  se  mettre  à  la  torture.  Mais  il  est  juste  de  tenir 
compte  de  l’âge  et  de  i’à-propos. 

Il  n’est  pas  mal  tourné  ce  quatrain  sur  la  belle  Sophie,  alors  com¬ 
tesse  de  Witt,  depuis  femme  du  comte  Potocki,  ce  Lucullus  de  la 
Pologne,  qui  l’acheta  deux  millions  de  florins  à  son  premier  mari  : 

La  nature  prudente  et  sage 
Force  le  temps  à  respecter 
Le  charme  de  ce  beau  visage 
Qu’elle  n’avait  pu  répéter. 

Vers  le  même  temps,  la  duchesse  d’Oldenbourg,  sœur  de  l’em¬ 
pereur  Alexandre,  défia  l’auteur  de  composer  pour  le  lendemain 
avant  midi,  cent  vers  sur  un  sujet  qu’elle  lui  désignerait.  Comme  on 
le  pense  bien,  il  accepta  le  cartel,  et  la  princesse  lui  donna  tout 
de  suite  à  traiter  le  Viennois  au  Prater.  A  l’heure  marquée  les 
cent  vers  étaient  achevés,  tant  bien  que  mal,  et  le  poëte  y  ajou¬ 
tait  ce  mot  de  Voltaire  à  Mlle  Clairon  :  «  J’ai  travaillé  pour  vous 


1  Sic. 
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toute  la  nuit,  madame,  comme  un  jeune  homme  de  vingt  ans  » 

Le  prince  n’avait  plus  que  quelques  jours  a  vivre,  et  cependant  le 
comte  de  La  Garde  prétend  l'avoir  trouvé  à  cette  époque  suprême,  en 
rendez-vous  d'amour,  la  nuit,  dans  l’enfoncement  d’un  bastion!  Ce 
retour  de  jeunesse ,  ce  dernier  eftort  d’une  galanterie  surannée  et 
cacochyme  venaient  un  peu  tard.  L’heure,  le  lieu  de  la  scene ,  le  dépit 
causé  à  l’entreprenant  vieillard,  par  une  attente  inutile,  auiaient 
apprêté  à  rire  à  ses  dépens  et,  tout  rigorisme,  toute  pruderie  à  part, 
compromis  la  dignité  de  sa  vieillesse,  si  le  passé  n  avait  protégé  le 
présent.  Mais  le  comte  de  La  Garde  a-t-il  bien  vu?  il  le  faut,  puis¬ 
qu’un  instant  après  il  nous  montre  son  héros  octogénaire  au  bal 
masqué  et  en  bonne  fortune,  avec  un  domino.  Si  la  chose  est  vraie, 
quoique  invraisemblable,  il  est  fâcheux  que  M.  de  La  Garde  ait  eu 
si  bonne  mémoire. 

Voyant  les  souverains  occupés  de  bals  et  de  fetes  de  toute  nature, 
il  disait  :  a  Le  congrès  danse ,  il  ne  marche  pas;  quand  il  aura  épuisé 
tous  les  genres  de  spectacles,  je  lui  donnerai  celui  de  1  enterrement 
d’un  feld-maréchal.  » 

Le  comte  de  La  Garde  assure  que  ces  mots  ont  été  altérés  et  que  le 
prince  dit,  au  contraire,  en  sa  présence  :  a  On  s’imagine  ,  peut-être  , 
parce  que  tous  les  genres  de  plaisir  sont  épuisés,  que  je  vais,  pour  en 
raviver  la  monotonie ,  donner  le  spectacle  de  1  enterrement  d  un  feld- 
maréchal?  Non,  non,  je  ne  suis  pas  assez  courtisan  pour  être  l’acteur 
bénévole  d’un  semblable  passe-temps  ;  je  ne  veux  pas  amuser  de  cette 
sorte  le  parterre  royal  de  la  salle  du  congrès.  Je  vis,  je  veux  vivre, 
ne  fût-ce  que  par  curiosité  !  Non ,  je  ne  compte  pas  de  longtemps  uti¬ 
liser  l’épitaphe  de  mon  ami  le  marquis  de  Bonnay.  Je  remettrai  à  un 
autre  moment  le  soin  de  faire  graver  son  jeu  de  mots  sur  le  marbre  \  » 

1  Voyez  l'Appendice. 

2  Voici  cette  épitaphe  qui  n’est  qu’une  facétie  assez  ordinaire  : 

Ci-gît  le  prince  de  Ligne  : 

Il  est  tout  de  son  long  couché. 

Jadis  il  a  beaucoup  péché, 

Mais  ce  n’était  pas  à  la  ligne. 
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Cet  amour  de  la  vie  fut  le  trait  distinctif  de  ses  derniers  moments. 
Plus  il  approchait  du  terme,  plus  il  formait  de  projets.  Il  parlait  de 
revoir  Belœil,  il  ressaisissait  quelques  lambeaux  de  ses  souvenirs.  Ses 
filles,  la  princesse  de  Clari  et  la  comtesse  de  Palfi  ,  son  médecin  Mal- 
fati,  le  comte  Goulowkin,  le  comte  de  La  Garde  assistaient  à  ces  scènes 
d’adieu.  A  chaque  instant  les  plus  grands  personnages  de  Vienne,  les 
hommes  les  plus  éminents  dans  la  politique  et  dans  les  armées,  les  sou¬ 
verains  envoyaient  demander  de  ses  nouvelles.  Le  bruit  de  sa  maladie 
s’était  répandu  dans  toutes  les  classes;  l’inquiétude  était  générale,  la 
foule  assiégeait  sans  cesse  la  porte  de  sa  maison. 

Dans  la  nuit  du  deuxième  au  troisième  jour ,  la  maladie  avait  fait 
des  progrès  rapides  et  effrayants.  Sa  famille,  plongée  dans  une  morne 
affliction,  entourait  son  lit.  Vers  onze  heures  le  docteur  Malfati  entra. 

—  «  Je  ne  croyais  pas ,  lui  dit  le  malade ,  faire  tant  de  façons  pour 
mourir.  La  vanité,  l’incertitude  et  la  brièveté  de  nos  jours  ne  valent 
pas  la  peine  d’attendre.  » 

«  J’ai  toujours  aimé  la  fin  de  Pétrone  ,  ajouta-t-il  ensuite;  voulant 
mourir  voluptueusement  comme  il  avait  vécu ,  il  se  fit  exécuter  une 
musique  charmante,  réciter  les  plus  beaux  vers.  Quant  à  moi,  je 
ferai  mieux  :  entouré  de  ce  que  j’aime,  je  finirai  dans  les  bras  de  l’a¬ 
mitié  1...  Ne  soyez  donc  pas  tristes,  dit-il  quelques  minutes  après;  peut- 
être  ne  nous  séparerons-nous  pas  encore.  Une  maladie  nous  sauve 
quelquefois  d’une  plus  grande....  )>  Et  il  s’efforcait  de  sourire. 

Tout  à  coup  il  lui  prit  une  faiblesse.  Quand  il  se  fut  un  peu  ranimé  : 
«  Ah!  je  le  sens ,  dit-il,  l’âme  a  usé  son  vêtement.  Je  n’ai  plus  la  force 
de  vivre...,  j’ai  encore  celle  de  vous  aimer.  » 

A  ces  mots  tous  ses  enfants  se  jetèrent  sur  son  lit  en  baisant  ses 
mains  qu’ils  arrosaient  de  larmes. 

—  «  Que  faites-vous  donc?  leur  dit-il  en  les  retirant.  Mes  enfants  , 
je  ne  suis  pas  encore  saint.  Me  prenez-vous  déjà  pour  une  relique?  » 

Cette  plaisanterie,  pâle  étincelle  d’une  légèreté  native  et  acquise, 
plutôt  que  preuve  d’insensibilité  irréligieuse,  puisque  la  religion  avait 
été  invoquée  dès  l’approche  du  péril,  causa  aux  spectateurs  une  sen- 
Tom.  XIX.  8 
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sation  cent  fois  plus  douloureuse  que  ne  l’eût  fait  une  plainte  déchi¬ 
rante.  Le  docteur  engagea  le  malade  à  prendre  une  potion  qui  lui 
procura  quelques  heures  d’un  sommeil  paisible.  À  son  réveil,  il  avait 
retrouvé  tout  son  enjouement  et  se  rattachait  à  la  vie  avec  une 

poignante  gaieté. 

((  Maîfati,  le  messager  de  la  Camnrde,  dit-il  d’une  voix  faible,  a 
annoncé  qu’elle  pourrait  me  rendre  visite  ce  soir.  Holà!  holà!  trêve 
de  galanterie.  Moi  qui  ne  manquai  guère  à  mes  rendez-vous,  j’espère 
bien  manquer  celui-là...  oui,  j’ajourne  les  vers  que  je  veux,  comme 
Adrien,  adresser  à  mon  âme  prête  à  s’envoler.  )) 

Une  bougie  brûlait  sur  un  meuble  près  de  la  fenêtre. 

—  a  Mon  ami ,  dit-il ,  à  son  valet  de  chambre ,  éteins  cette  lumière  : 
on  la  verrait  du  rempart,  on  la  prendrait,  pour  un  cierge  et  l’on  croirait 
que  je  suis  mort,  v 

Et  puis  il  se  livrait  encore  à  ce  long  espoir ,  à  ces  vastes  pensées  qui 
sont  si  lugubres  dans  leur  sérénité,  à  l’aspect  d’un  cercueil.  H  était 
impossible  de  partager  sa  confiance  :  les  ravages  de  la  maladie  n’é¬ 
taient  que  trop  visibles.  Vers  le  milieu  de  la  nuit,  l’accablement  avait 
succédé  à  une  espèce  de  résurrection  de  quelques  heures.  Tout  à  coup 
le  moribond  sembla  encore  se  ranimer.  II  se  leva  sur  son  séant  et  prit 
l’attitude  d’un  homme  qui  veut  combattre.  Par  une  inexplicable  hal¬ 
lucination,  il  sembla  lutter  violemment  contre  la  mort:  ce  fut  elle 
qui  remporta  la  victoire.  Le  vaincu  épuisé  retomba  sur  son  lit  sans 
connaissance.  Une  heure  après  il  avait  rendu  le  dernier  soupir.  C’était 
le  13  décembre  1814. 

Le  deuil  fut  général.  Les  funérailles  eurent  lieu  avec  pompe.  Le 
cortège  se  composait  d’environ  six  mille  hommes  de  troupes  et  d’une 
foule  nombreuse  de  maréchaux,  d’amiraux,  de  généraux  de  presque 
tontes  les  nations  de  l’Europe,  suivis  de  toute  la  population  viennoise. 
On  y  distinguait  le  prince  Eugène,  dont  le  père  adoptif  s’apprêtait 
à  sortir  de  sa  prison  pour  être  confiné  dans  une  plus  étroite  et  plus 
cruelle  :  les  généraux  de  Tettenborn ,  Philippe  de  Hesse-IIombourg, 
NV almoden  ,  Ouvaroff,  De  Witt,  noble  rejeton  de  la  famille  du  grand- 
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pensionnaire,  Alexandre  Ypsilanti ,  le  prince  Charles-de-Lorraine  ,  le 
duc  de  Richelieu  et  toutes  les  personnes  considérables  qui  assistaient 
au  congrès.  Quelques  militaires  qui  avaient  servi  sous  ses  ordres, 
entre  autres  le  major  Docteur,  qui  lui  était  attaché  avec  une  sorte  de 
fanatisme  et  qu’on  supposait  uni  au  maréchal  par  des  liens  du  sang 
très-intimes,  venus  pour  rendre  les  derniers  devoirs  à  leur  chef, 
étaient  à  cheval  l’épée  nue  à  la  main. 

Le  cortège  traversa  une  partie  de  la  ville  pour  se  rendre  à  l’église 
paroissiale  des  Ecossais.  Après  le  service,  on  se  dirigea  vers  le  Kalem- 
berg,  où  le  prince  avait  déclaré  vouloir  être  inhumé. 

Sur  la  partie  des  remparts  rasée  par  les  Français  s’étaient  placés 
le  roi  de  Prusse  et  l’empereur  de  Russie.  Ils  voulaient  voir  encore  une 
fois  ce  qui  restait  de  l’ami  du  grand  Frédéric  et  de  la  grande  Catherine. 
Quelques  jours  après,  un  nouveau  service  était  célébré  à  la  paroisse  de 
la  cour,  pour  le  défunt  chevalier  de  la  Toison  d’Or.  Parmi  les  assistants 
était  venu  se  ranger  ce  comte  Roger  de  Damas,  le  dernier  des  paladins  , 
et  dont  le  prince  de  Ligne  a  si  dignement  loué  la  romanesque  bravoure. 

Et  puis  le  congrès  reprit  ses  bals  et  ses  fêtes,  ses  partages  et  ses  spo¬ 
liations  systématiques,  interrompus  bientôt  par  l’apparition  terrible 
de  l’Adamastor  de  Elle  d’Elbe. 

Mourant  sans  fortune  et  désirant  néanmoins,  selon  l’usage,  laisser 
un  legs  à  sa  compagnie  de  trabans,  le  maréchal  lui  abandonna  la  col¬ 
lection  de  ses  manuscrits,  qu’il  évaluait  à  cent  mille  florins.  Ses  héri¬ 
tiers,  qui  n’y  mettaient  pas  le  même  prix ,  la  vendirent  à  un  libraire 
pour  une  somme  modique;  mais  le  comte  de  Colloredo,  son  successeur 
dans  le  commandement  de  la  garde,  réclama  contre  cette  vente,  au 
nom  de  sa  compagnie.  Les  œuvres  posthumes  du  prince  de  Ligne  ne 
furent  imprimées  à  Vienne  et  à  Dresde  qu’en  1817  :  dernier  écho, 
mais  affaibli  d’un  ton,  d’un  esprit  et  d’une  époque  qui  ne  reparaî¬ 
tront  plus  et  ne  sauraient  plus  désormais  reparaître.  Toutefois  ,  il 
faut  s’en  consoler;  s’il  n’y  a  plus  de  salons,  nous  avons  des  cham¬ 
bres,  en  attendant  la  place  publique. 
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APPENDICES. 


VERS  DU  PRINCE  DE  LIGNE. 


î.  —  Sur  la  statue  équestre  de  Joseph  II'. 

J’avance  avec  respect  vers  le  lieu  qui  rappelle 
D’un  héros  souverain  la  bonté  paternelle; 

Je  crois,  à  chaque  pas,  entendre  ses  sujets 
D'un  règne  glorieux  me  retracer  les  faits. 
Bienfaiteur  de  ton  peuple ,  accepte  mon  hommage  : 
Capitaine,  empereur,  législateur  ou  sage, 

Tu  fus  sublime  en  tout,  et  la  postérité 
A  désigné  ta  place  à  l’immortalité. 

Vers  ces  temps  fortunés  le  talent  me  rappelle; 

Les  arts  en  ont  acquis  une  gloire  nouvelle. 
Honneur  à  toi ,  Zauner,  dont  la  savante  main , 

En  modelant  ses  traits,  sut  animer  l’airain. 

Ce  front  serein  et  pur  où  la  majesté  brille, 

Retrace  un  père  heureux  bénissant  sa  famille. 

Le  commerce  y  rend  grâce  au  pacificateur, 

Les  sciences ,  les  arts  au  régénérateur  2. 

En  étendant  la  main  ,  ne  semble-t-il  pas  dire  : 

1  Cette  pièce  et  les  trois  suivantes  ont  été  conservées  par  le  comte  de  La  Garde. 

-  Allusion  au  bas-relief  qui  décore  le  piédestal  de  la  statue. 
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«  Je  veille  sur  mon  peuple  et  protège  l’empire. 

»  Je  suis  encore  pour  vous  ce  que  je  fus  jadis  ; 

»  En  moi  régnait  ma  mère,  et  je  règne  en  mon  fils  : 
»  Il  achève  le  bien  que  je  ne  pus  vous  faire, 

»  Et  vous  rend  à  la  fois  le  monarque  et  le  père.  » 


II.  —  Sur  le  mausolée  élevé  par  le  duc  de  Saxe-Tesschen  à  la  mémoire  de  son  épouse 

et  érigé  par  Canova. 

Célèbre  Canova ,  ton  immortel  ouvrage 
Est  des  regrets  d’Albert  le  vivant  témoignage. 

Les  arts  ont  seuls  le  droit  de  triompher  du  temps  : 

Les  larmes  du  malheur,  les  pleurs  des  sentiments  1 
Qui  baignent  le  tombeau  de  l’être  qu’on  adore, 

Fragile  monument,  s’effacent  à  l’aurore, 

Et  les  fleurs  qu’à  sa  cendre  on  apporte  en  tributs, 

Se  fanent  le  matin  et  le  soir  ne  sont  plus. 

Mais  les  pertes  du  cœur  que  l’art  immortalise , 

Font  regretter  Mausole  et  revivre  Artémise. 

De  même  ton  ciseau  retrace  parmi  nous 

Les  vertus  d’une  femme  et  les  pleurs  d’un  époux. 

III.  —  Portrait  de  l’archiduc  Charles. 

Voilà  donc  le  guerrier  que  l’univers  admire, 

Le  défenseur  du  trône  et  l’appui  de  l’empire , 

Qui  sut  par  ses  talents  balancer  les  succès 
Que  la  victoire  accorde  au  héros  des  Français. 

En  voyant  sur  son  front  la  noble  modestie 
Cherchant  à  tempérer  le  feu  de  son  génie , 

On  se  reporte  encore  à  ce  temps  où  les  dieux , 

Pour  charmer  les  mortels  abandonnaient  les  cieux  ; 

Et ,  voilant  les  contours  de  leur  forme  divine, 

Trahissaient  d’un  regard  leur  céleste  origine. 

Combien  j’aime  à  le  voir,  éloigné  de  la  cour, 

Parcourant  les  sentiers  de  ce  charmant  séjour. 

S’égarant  dans  les  bois ,  sans  casque ,  sans  armure , 


1  C’est  du  sentiment  qu’il  faudrait  dire. 
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Oublier  les  combats  au  sein  de  la  nature. 

Tel  un  Cincinnatus ,  un  sage  Catinat, 

Assurent  dans  les  champs  le  salut  de  l’État, 

Et  bientôt  éteignant  les  foudres  de  la  guerre, 
Retournaient  l’un  aux  champs  et  l’autre  à  son  parterre. 
Si  je  rends  dans  mes  vers  l’hommage  si  bien  dû 
A  ta  noble  valeur,  à  ta  mâle  vertu  , 

Permets  que,  librement,  j’ose  encor  le  redire 
L’enthousiasme  puissant  que  ton  génie  inspire 
Au  peuple ,  à  tes  soldats ,  même  à  tes  ennemis, 

Qui  te  proclament  tous  héros  de  ton  pays. 

Qui  marcha  sur  tes  pas  se  rappelle  avec  gloire 
Combien  de  fois  ton  bras  captiva  la  victoire  ; 

Et  qui  te  combattit  rend  avec  vérité 
Justice  à  ton  courage,  à  ton  humanité. 

Suis-moi ,  viens  contempler  la  muse  de  l’histoire 
Gravant  tes  actions  au  temple  de  mémoire; 

Le  génie  éternel  de  l’immortalité 
Montrant  le  nom  de  Charle  à  la  postérité; 

D’un  prince  qui  devient,  en  égalant Turenne, 

Émule  de  Villars  et  successeur  d’Eugène. 

Cet  hommage,  du  moins,  pourra  plaire  à  ton  cœur; 
La  victoire  te  l’olfre  au  nom  de  la  valeur; 

Accepte  de  ses  mains  la  palme  et  la  couronne  , 

C’est  celle  d’un  héros,  le  monde  te  la  donne. 


IV.  —  Le  Viennois  au  Praler. 


L’émail  de  ces  gazons,  ces  riants  paysages, 

Servent,  chaque  printemps,  d’annales  à  tous  âges; 
Cet  arbre  lui  retrace  un  tendre  souvenir, 

11  vit  couler  ses  pleurs  ou  redit  le  plaisir. 

Ce  sentier  qu’il  parcourt,  lui  rappelle  sans  cesse 
Les  leçons  dont  son  père  instruisait  sa  jeunesse, 
Quand  parlant  à  son  cœur,  sans  discours  superllus, 
Dans  son  âme  il  semait  le  germe  des  vertus. 

Cet  érable  ombrageait  les  pas  de  son  enfance , 

Et  fut  témoin  des  jeux  de  son  adolescence. 
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Ce  chêne  avec  orgueil  fait  palpiter  son  cœur: 

Deux  fois,  en  le  touchant,  il  devint  le  vainqueur 
De  ses  jeunes  rivaux,  et  sa  première  gloire 
Vient,  en  le  contemplant,  recréer  sa  mémoire. 
D’espoir,  de  souvenirs,  le  présent  s’emhellit 
D’un  avenir  pareil  au  passé  qu’il  chérit. 

Que  ce  chemin  lui  plaît,  qu’il  flatte  sa  pensée , 
Combien,  en  le  suivant,  son  âme  est  agitée! 

Ses  détours  sinueux  le  mènent  au  bosquet, 

D’un  fortuné  moment  témoin  sombre  et  discret. 

Ce  bosquet!...  ah!  son  cœur  plus  vivement  palpite 
De  bonheur,  s’il  le  voit,  de  regret,  s’il  le  quitte. 

Ce  berceau  tant  chéri  fut  le  temple  et  l’autel 
Où  l’amour  agréa  le  serment  solennel 
Que  prononça  l’amant,  que  répéta  l’amie, 

De  se  voir ,  de  s’aimer,  et  pour  toute  la  vie. 

C’est  dans  ce  lieu  si  cher  qu’ils  viennent  tous  les  ans. 
Brûlant  des  mêmes  feux,  prêter  mêmes  serments; 

Ils  y  voient  encore  les  parlantes  images 
D’un  amour  partagé  tendres  et  louchants  gages, 

Ces  chiffres  enlacés  qu’au  défaut  de  l’airain, 

Traça  sur  un  arbuste  une  amoureuse  main. 

Dans  ces  lieux  enchantés,  tout  parle  de  tendresse, 
Tout  du  premier  amour  lui  retrace  l’ivresse: 

L’air  suave  au  printemps,  le  jour  voluptueux , 

Et  les  tendres  concerts  des  oiseaux  amoureux , 

De  son  bonheur  passé  lui  rappelant  les  charmes, 
Reçoivent  en  partant  le  tribut  de  ses  larmes. 

Ainsi  les  lieux  divers,  témoins  de  nos  plaisirs  , 
Egaient  le  présent  de  leurs  doux  souvenirs. 

Ici  c’est  un  enfant  qui  dans  l’air  se  balance, 

Et  qui ,  dans  ses  plaisirs,  retrace  l’espérance, 

Qui  s’éloigne,  revient  et  ramène  toujours 
Au  bonheur  que  le  temps  emporte  dans  son  cours. 
Là,  dans  son  carrousel ,  sur  un  coursier  qu’il  presse, 
Un  bourgeois  paladin  signale  son  adresse, 

Se  croyant  un  Laudon ,  droit  sur  son  étrier, 

Oserait  affronter  l’univers  tout  entier. 

Tandis  que  l’artisan  que  nourrit  son  ouvrage. 

Le  suit  joyeusement  en  pompeux  équipage, 

Et  que,  plus  loin ,  le  fat,  que  la  mode  y  conduit 
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Cherche  à  fuir,  en  tournant,  l’ennui  qui  le  poursuit. 
Heureuse  égalité,  que  le  plaisir  fait  naître, 

Avec  ravissement  j’appris  à  te  connaître, 

Lorsque  pour  te  goûter,  j’allais  tourner  gaiement 
Devant  le  grand  seigneur  et  derrière  un  manant. 

Voyez-le,  sur  les  pas  de  la  mélancolie, 

S’éloignant  du  tumulte  et  l’âme  recueillie , 

Suivre  paisiblement  les  détours  sinueux 
Du  Danube  accouru  pour  embellir  ces  lieux. 

Ce  fleuve  qui  lui  plaît,  cette  onde  qu’il  admire, 

Dans  son  murmure  égal,  semble  vouloir  lui  dire: 

«  Mortel,  imite-moi,  que  chacun  de  tes  jours 
»  Soit ,  ainsi  que  mes  eaux,  paisible  dans  son  cours. 

»  D’un  succès  passager  ne  sois  pas  la  victime. 

»  Qui  monte,  de  plus  haut  tombera  dans  l’abîme. 

»  Prends  exemple  de  moi;  quelquefois  au  printemps, 

»  Des  monts,  pour  m’agrandir ,  s’échappent  vingt  torrents. 
»  Ils  augmentent  mes  flots,  et  bouillant,  je  m’avance, 

»  De  cet  instant  d’orgueil  quelle  est  la  récompense? 

»  Je  déborde...  et  mes  eaux  vont  dévaster  les  champs, 

»  Que  mon  tranquille  cours  fertilisa  longtemps.  » 
Cependant  de  ce  bord  qui  l’invite  et  l’entraîne 
Il  s’éloigne,  et  son  cours  au  bosquet  le  ramène. 

L’étoile  du  berger  vient  annoncer  le  soir; 

Et,  prêt  à  le  quitter,  il  veut  encore  le  voir. 

Un  noir  pressentiment  l’avertit  que  peut-être 
Le  berceau  qu’il  chérit ,  l’arbre  qu’il  a  vu  naître , 

Ne  reverdiront  plus,  que  battus  par  les  vents, 

Ils  vont  être  dans  peu  la  victime  du  temps, 

De  ce  dieu  destructeur  qui,  pour  servir  sa  rage, 

Emprunte  tour  à  tour  la  cognée  et  l’orage, 

Et  qui,  marquant  sa  proie  au  milieu  des  plaisirs , 

Laisse  de  son  pouvoir  de  hideux  souvenirs. 

L’horizon  obscurci  présage  les  tempêtes , 

Déjà  le  vent  du  Nord  siffle  et  courbe  leurs  têtes, 

Il  s’accroît,  il  redouble,  et  ses  cruels  efforts 
Font  sentir  son  pouvoir  jusqu’au  séjour  des  morts. 

Hélas!  qu’a-t-il  choisi  pour  signaler  sa  rage? 

L’arbre  qui  fut  témoin  des  plaisirs  de  chaque  âge  ; 

Les  chênes  dont  le  front  s’élançant  vers  les  deux 
Faisaient  avec  orgueil  l’ornement  de  ces  lieux. 
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Rompus,  déracinés,  couchés  sur  la  poussière, 

Un  souffle  les  rendit  étrangers  à  la  terre; 

Et  leurs  troncs  abattus,  leurs  rameaux  desséchés 
Attestent  que  le  temps  et  Forage  ont  passés  L 
Ainsi  s’écrouleront  les  masses  imposantes 
De  ces  temples  pompeux,  de  ces  tours  menaçantes, 
Et  tels  s’effaceront,  moissonnés  par  le  temps. 

Les  paisibles  pasteurs  et  les  fiers  conquérants! 

V.  —  Voltaire  au  prince  de  Ligne. 

Sous  un  vieux  chêne,  un  vieux  hibou 
Prétendait  aux  dons  du  génie  ; 

Il  fredonnait,  dans  son  vieux  trou. 

Quelques  vieux  airs  sans  harmonie  : 

Un  charmant  cygne,  au  cou  d’argent. 

Aux  sons  remplis  de  mélodie, 

Se  fit  entendre  au  chat-huant, 

Et  le  triste  oiseau  sur-le-champ 
Mourut,  dit-on,  de  jalousie. 

Non,  beau  cygne,  c’est  trop  mentir; 

Il  n’avait  pas  tant  de  faiblesse  : 

Il  eût  expiré  de  plaisir, 

Si  ce  n’eùt  été  de  vieillesse. 


VI.  —  Envoi  des  pensées  deCircéà  S.  A.  Mgr.  le  maréchal  prince  de  Ligne. 


Au  prince  aimable,  au  guerrier  plein  d’honneur, 
Qui,  des  dieux  reçut  en  partage 
Les  grâces  de  l’esprit,  les  qualités  du  cœur, 

Circé,  va  porter  mon  hommage; 

Chez  lui,  tu  trouveras  accueil  doux  et  flatteur  ; 

Que  le  titre  imposant  d’Altesse 
Ne  t’effarouche  point!  c’est  un  fils  d’Apollon, 

Faut-il  te  le  nommer?  eh  !  vraiment  à  quoi  bon , 

Ligne  est  le  seul  de  cette  espèce. 

Le  baron  de  Stassart. 

U  est  surperflu  de  remarquer  ce  solécisme  exigé  par  la  rime ,  et  quelle  rime  ! 

Tom.  XIX. 
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y 1 1 ,  —  Billet  du  matin,  le  42  octobre  4814,  à  M.  le  baron  de  Stassart ,  qui,  la  veille,  m’avait 
envoyé  les  Pensées  de  Circé  et  une  médaille  représentant  la  fontaine  de  Vaucluse. 

Quel  plaisir,  pour  mon  cœur,  que  d’un  Belge  la  muse 
El  légère  et  profonde,  aimable  comme  lui, 

A  la  Sambre  ait  porté  la  belle  eau  de  Vaucluse, 

Je  l’en  félicite,  aujourd'hui. 

Dans  cet  heureux  pays,  les  vers  coulent  de  source. 

Troubadours,  improvisateurs , 

Dans  leur  cœur,  pour  l’esprit,  trouvaient  de  la  ressource; 

Dire  amants,  c’était  dire  auteurs. 

De  Pétrarque  héritier,  avec-vous  une  Laure? 

En  cela  vous  pourriez  lui  ressembler  encore, 

Mais  Circé,  bien  moins  prude,  a  bien  plus  de  raison; 

Ses  écrits,  que  j’ai  lus,  sont  d’un  excellent  ton. 

Lebon  Jean  Lafontaine  a  fait  parler  les  bêtes; 

Vous  les  faites  écrire;  et,  par  vous  et  par  lui , 

On  leur  voit  d’excellentes  têtes, 

Qui  jamais  n’enfantent  l’ennui. 

Le  Maréchal  Prince  de  Ligne. 
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La  correspondance  du  chevalier  de  Lisle  a  été  imprimée  dans  les  Tableaux  de  genre  et 
d’histoire.  Paris,  1828. 

Nous  avons  inséré  à  la  suite  des  Mémoires  du  comte  d’Ongnies ,  note  59 ,  une  lettre  très- 
jolie  du  même  chevalier,  avec  des  vers  du  chevalier  de  Boufllers,  adressés  lune  comme 
les  autres  au  prince  de  Ligne.  Ils  avaient  déjà  été  recueillis  par  le  Mercure  belge, 
t.  VI,  pages  80-88,  et  par  Y  Almanach  belge. 

Dans  la  correspondance  de  Grimm ,  2e  édit.,  on  lit  les  pièces  suivantes  du  même 
auteur,  au  tome  VIII  :  Les  rois,  chanson,  p.  279;  La  vérité,  fable,  559;  Chacun  son 
métier,  conte,  563;  couplets  à  Mffie  de  Blot,  475. 

1 1.  Opuscules  en  vers  et  en  prose.  Paris,  Bel  in  ,  1782,  in-8°. 

12.  Mélanges  de  littérature.  Phiîosopolis  (Belœil),  1785,  2  vol.  in-24,  162  et  147 
pages. 

13.  Impromptu  (quatrain)  de  M.  le  prince  de  Ligne  au  prince  héréditaire ,  aujourd’hui 
duc  de  Brunswick,  qui  lui  montrait  des  vers  que  le  roi  de  Prusse  avait  faits  pour  lui. 
( Correspondance  de  Grimm,  XII,  289.) 

14.  Copie  d’une  lettre  de  M.  le  prince  de  Ligne  à  M.  le  baron  de  Grimm.  De  Moscou  , 
le  5  juillet  1787.  Autre  lettre  du  même  à  ***,  même  date. 

( Correspondance  de  Grimm,  XIII,  418-424.) 

1 5.  Instruction  secrète  (de  1778)  dérobée  cl  Frédéric  II ,  roi  de  Prusse,  contenant  les 
ordres  expédiés  aux  officiers  de  son  armée ,  particulièrement  à  ceux  de  la  cavalerie ,  pour 
se  conduire  dans  la  guerre.  Traduit  de  l’allemand  par  le  prince  de  Ligne.  A  Belœil  et 
se  trouve  à  Bruxelles  chez  M.  Hayez,  1788,  in-12  de  vi  et  125  pages. 

16.  Nouvelle  édition,  imprimerie  de  Levrault,  à  Strasbourg.  Paris  et  Strasbourg  , 
1825 ,  in-12  de  4  feuilles  2/s. 

17.  Mémoires  sur  le  roi  cle  Prusse  Frédéric-le-Grand.  Berlin  (Sommerbrodt),  1789,  in-8°. 

M.  Quérard  place  cet  ouvrage  sous  l’an  1780. 

(Voyez  Mémoires  et  mélanges  historiques  et  littéraires ,  I,  542.) 

18.  Recueil  de  poésies  légères,  5  vol.  format  Cazin,  168,  219  et  82  pages. 

Ces  trois  petits  volumes  sont  sans  titre  et  n’en  devaient  point  avoir,  car  le  premier 
commence  par  ces  mots  :  point  de  titre  point  de  préface. 
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19.  Mélanges  militaires,  littéraires  et  sentiment  air  es.  A  mon  refuge,  sur  le  Léopold- 
Berg,  près  de  Vienne,  et  se  vend  à  Dresde,  chez  Geo.-Fréd.  Walther,  1795-181 1 , 54  vol. 
in- 12. 

M.  Quérard  en  a  indiqué  le  contenu  par  volume ,  dans  la  France  littéraire,  t.  V, 
1855 ,  p.  506. 

La  Biographie  universelle  et  la  Biographie  nouvelle  des  contemporams  ne  comptent 
que  50  volumes;  les  éditeurs  des  OEuvres  choisies  et  des  Mémoires,  51  volumes,  et 
M.  A.  Barbier  52;  Dictionnaire  des  anonymes,  n°  22916.  Mais  M.  Barbier  s’arrête  à 
l’an  1809  et  ses  prédécesseurs  plus  tôt;  or,  depuis  1809,  il  parut  une  continuation. 
Le  catalogue  de  Leipzig  (Ostermesse,  1807)  porte  à  la  page  172  :  OEuvres  mêlées  en  vers 
et  en  prose  par  S.  À.  le  prince  de  Ligne,  t.  XV ,  in-8°  (à  Dresde,  Walther).  Le  Diction¬ 
naire  français  de  la  conversation  ne  compte  que  29  volumes.  En  revanche  Y  Encyclopédie 
des  gens  du  monde  en  signale  55. 

20.  Mon  refuge  ou  satire  sur  les  abus  des  jardins  modernes,  par  le  P.  de  L.  Londres , 
De  Boffe,  1801  ,  in- 12  de  46  pp. 

21.  Valérie  ou  lettres  de  Gustave  de  Linar  à  Ernest  de  G.  (par  Mme  De  Krudener),  conti¬ 
nuées  par  S.  A.  le  prince  deL.  Dresde,  Walther,  1807 ,  in-8°  de  82  pp. 

22.  Lettres  et  pensées,  publiées  par  Mme  la  baronne  de  Stael-Holstein  et  précédées  d’une 
préface  de  l’éditeur.  Genève  et  Paris,  Paschoud,  1809,  in-8°. 

Ce  volume  a  eu  quatre  éditions  la  même  année.  Il  a  été  fait  quelques  additions  à  la  5e  et 
à  la  dernière.  Une  cinquième  édition  a  été  publiée  à  Londres,  chez  Colburn,  en  2  vol.in-12. 
La  deuxième  édition  contient  xm  et  555  pp. 

25.  OEuvres  choisies  du  maréchal  prince  de  Ligne,  publiées  par  M.  de  Propiac,  faisant 
suite  aux  lettres  et  pensées  du  même  auteur,  publiées  par  Mme  la  baronne  de  Staël- 
Holstein.  Paris,  Chaumerot,  1809,  in-8°  de  444  pp. 

24.  OEuvres  choisies,  littéraires  historiques  et  militaires,  précédées  de  quelques  détails 
biographiques  sur  le  prince  de  Ligne  et  publiées  par  un  de  ses  amis  (Maltebrun).  Paris, 
F.  Buisson  ;  et  Genève,  Paschoud,  1809,  2  vol.  in-8°. 

25.  Vie  du  prince  Eugène  de  Savoie,  écrite  par  lui-même.  Weimar,  1809,  in-8°,  ire  édit. 

26.  Mémoires  du  prince  Eugène  de  Savoie  (2e  édition  de  l’ouvrage  précédent).  Paris, 
Duprat-Duverger ,  1810,  in-8°,  portrait. 

27.  Vie  du  prince  Eugène  de  Savoie,  généralissime  des  armées  autrichiennes ,  écrite  par 
lui-même,  et  publiée  pour  la  première  fois  en  1809, 5e  édition,  revue,  corrigée  et  aug¬ 
mentée  de  notes  et  de  la  dernière  partie  de  la  vie  de  l’auteur  jusqu’à  sa  mort.  Paris, 
Michaud,  frères,  1810,  in-8°,  portrait. 

(Voy.  Mémoires  et  mélanges  historiques  et  littéraires,  V,  1-250.) 

28.  Nouveau  recueil  de  lettres  en  réponse  à  celles  qu'on  lui  a  écrites.  Weimar,  Landes, 
1812,  2  vol.  in-8°. 

29.  Philosophie  du  catholicisme,  par  le  pr.  de  L...  avec  la  réponse,  par  Mme  la  comtesse 
M...  de  B~*  et  une  préface  par  Ph.  Marhinecke.  Berlin,  Reimer,  1816,  in-8°. 

50.  OEuvres  posthumes.  Vienne  et  Dresde,  1817,  6  vol.  petit  in-8°. 
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51.  Mémoire  sur  le  comte  de  Bonneval,  suivi  des  lettres  de  la  comtesse  de  Bonneval  à  son 
mari,  etc.,  nouvelle  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée  du  procès  du  comte  de  Bonne¬ 
val,  fait  et  instruit  par  lui-même,  et  de  deux  mémoires  de  ce  comte  sur  la  tactique  (par 
Ant.-Al.  Barbier).  Paris,  Salmon  ,  Mmo  Hérissant-Ledoux ,  1817,  in-8°. 

(Voy.  Œuvres  choisies,  I,  258-408.  Recueil  de  M.  de  Propiac,  115-182.  Mémoires  et 
mélanges  historiques  et  littéraires,  V ,  251-488.) 

52.  Mémoires  et  mélanges  historiques  et  littéraires.  Paris,  A.  Dupont,  1827-29, 5  vol.  in-8°. 

Ces  mémoires  se  composent  d’extraits  des  ouvrages  imprimés  du  prince  de  Ligne,  avec 

une  notice  sur  l’auteur,  où  les  dates  sont  souvent  confondues ,  son  portrait  et  un  fac  simile 
de  son  écriture. 

On  en  trouve  des  volumes  séparés,  pour  lesquels  il  a  été  fait  des  titres  particuliers  et 
relatifs  au  contenu  de  chacun  d’eux.  En  1855  on  imprima  chez  Dupuy  un  de  ces  titres 
ainsi  conçu  :  Mélanges  anecdotiques,  littéraires  et  politiques ,  par  le  prince  de  Ligne.  Paris, 
Lavigne,  Quai  des  Augustins,  n°  17  bis.  Journal  de  la  librairie,  n°  1548. 


H. - OUVRAGES  OU  SONT  INSÉRÉES  DES  NOTICES  SUR  LE  PRINCE  DE  LIGNE. 

1.  OEuvres  choisies . du  maréchal  prince  de  Ligne.  Genève  et  Paris,  1809 , 1. 1,  pp.  i-xxn. 

2.  Lettres  et  pensées  du  maréchal  prince  de  Ligne,  publ.  par  Mme  la  baronne  de  Staël  IIolstein, 
seconde  édition,  Paris  1809,  in-8°,  pp.  i-xiii. 

3.  Mémoires  et  mélanges  historiques  et  littéraires  sur  le  prince  de  Ligne  ,  Paris,  1827,  5  vol., 
t.  ï ,  pp.  i-xx. 

4.  Biographie  moderne,  3e  édition,  t.  III,  Leipzig,  180/ ,  in-8°,  pp.  192-193.  Quelques  mots 
sans  importance;  mais  l’article  du  prince  Charles,  fils  du  maréchal,  est  plus  explicite.  On  la  con¬ 
fondu  avec  le  prince  Louis ,  son  frère  ;  c’est  ce  qu’a  fait  aussi  Reichard ,  le  traducteur  allemand  de 
cet  ouvrage. 

o.  Moderne  Biographien....  von  Karl  Reicard,  IV  Th.  Leipzig,  1811,  in-8°,  pp.  97-99.  Même 
observation  que  pour  la  Biog.  moderne  dont  c’est  ici  une  traduction. 

6.  Biographie  universelle  ,  t.  XXIV,  pp.  478-483,  article  de  M.  Michaud  jeune. 

7.  Biographie  étrangère ,  Paris,  1819,  in-8°,  1,  590-391. 

8.  Galerie  historique  des  contemporains.  (Par  MM.  L.  Jullian,  Ph.  Lesbroussart,  Van  Lennep,  etc.) 
Bruxelles,  Wablen  ,  t.  VI,  1819  ,  pp.  272-285. 

9.  Dictionnaire  universel,  historique,  critique  et  bibliographique,  t.  X,  Paris,  1810,  pp.  152-35. 
Article  insignifiant. 

10.  Supplément  à  la  cinquième  édition  du  Dictionnaire  historique  des  grands  hommes,  par  labbé 
de  Feller,  Paris,  1825,  in-8°,  11,  00-65. 

11.  Biographie  nouvelle  de  contemporains ,  par  MM.  àrnault,  Jay,  Jouï,  De  Norvins  ,  etc.,  t.  XII, 
Paris,  1825,  iu-8°,  24-29. 
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12.  Biographie  du  royaume  des  Pays-Bas,  ancienne  et  moderne,  par  M.  Delvenne  ,  t.  II ,  Mons , 
1829,  in-8°,  pp.  77-82. 

Article  copié  mot  à  mot  dans  la  Biographie  universelle  de  M.  Michaud. 

13.  Allegemeine  deutsche  Real-Encyklopaedie ,  fur  gebildeten  Stœnde.  ( Conversations’ -Lexikon  ). 
VI  B.  Leipzig  ,  1853,  646-47. 

14.  Dictionnaire  de  la  conversation  et  de  la  lecture,  t.  XXV,  Paris,  1857,  in-8°,  pp.  217-218, 
article  du  comte  Armand  d’Allonville. 

15.  Encyclopédie  des  gens  du  monde  ,  t.  XVI,  Paris,  in-8°,  539-541.  Article  de  M.  Louvet. 

L’auteur  fait  du  petit-fils  du  maréchal  un  minisire  plénipotentiaire  de  Belgique  à  La  Haye! 

16.  La  Revue  de  Paris  (nouv.  série,  année  1841  ) ,  t.  XIe,  nov.  Bruxelles,  in- 18,  pp.  208-252  , 
article  de  M.  Gaschon  de  Molènes. 

17.  Fêtes  et  souvenir  du  congrès  de  Vienne,  tableaux  des  salons  ,  scènes  anecdotiques  et  portraits 
1814-1815,  par  le  comte  de  La  Garde  ,  Paris  et  Bruxelles  ,  1843. 

Il  y  a  dans  ce  livre  de  jolis  détails  sur  le  prince  de  Ligne.  Mais  ce  qui  excite  la  défiance  du  lec¬ 
teur  c’est  que  l’auteur  met  souvent  -dans  la  bouche  du  prince  des  fragments  copiés  littéralement 
dans  ses  œuvres,  et  change  en  conversations  familières  des  pages  depuis  longtemps  imprimées.  Si 
les  écrits  du  prince  de  Ligne  ont  l’attrait  du  style  parlé  ,  il  n'est  pas  nécessaire  que  .  par  compen¬ 
sation  ,  ses  entretiens  aient  été  du  style  écrit. 


NOTICE 


SUR 

UN  BAS-RELIEF  FUNÉRAIRE  DU  MUSÉE  D'AREZZO 

REPRÉSENTANT 

CNE  SCÈNE  DE  TOILETTE; 


J.  ROULEZ, 

MEMBRE  DE  l’aCADÉ.11IE  ROYALE  DES  SCIENCES,  DES  LETTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BELGIQUE. 


{Lue  à  la  séance  du  11  octobre  1845.) 


NOTICE 


SUR 


UN  BAS-RELIEF  FUNÉRAIRE  DU  MUSÉE  D’AREZZO, 

REPRÉSENTANT 

UNE  SCÈNE  DE  TOILETTE. 


Le  bas-relief  inédit  qui  fait  l’objet  de  la  présente  Notice,  est  con¬ 
servé  dans  le  musée  public  de  la  ville  d’Arezzo,  en  Toscane.  On 
ignore  aujourd’hui  le  lieu  où  il  fut  trouvé,  et  le  savant  directeur  du 
musée,  M.  le  docteur  Fabroni ,  qui  m’a  permis  avec  beaucoup  d’obli¬ 
geance  de  le  faire  dessiner,  n’a  pu  lui-même  me  fournir  aucun  ren¬ 
seignement  à  cet  égard  1 .  Ce  monument  en  marbre  a  cinq  pieds  de 
longueur  sur  un  pied  sept  pouces  de  hauteur,  et,  selon  toute  appa¬ 
rence,  il  a  appartenu  à  un  sarcophage.  La  lourdeur  et  la  grossièreté 
des  figures,  l’incorrection  de  dessin  et  une  certaine  pauvreté  d’exé¬ 
cution,  accusent  l’œuvre  d’une  époque  de  décadence  de  l’art,  et  ne 


1  Je  saisis  cette  occasion  pour  offrir  mes  remercîments,  en  même  temps  qu’à  M.  Fabroni,  à 
M.  le  capitaine  Oreste  Brizi,  pour  l’empressement  qu’il  a  bien  voulu  mettre  à  me  faire  les  hon¬ 
neurs  de  sa  ville  natale,  dont  il  a  lui-même  esquissé  l’histoire  et  décrit  les  monuments  dans  sa 
Nuova  Guidaper  la  città  di  Arrezzo.  1858,  in-12. 
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SUR  UN  BAS-RELIEF  FUNÉRAIRE 


permettent  guère  de  faire  remonter  cette  sculpture  plus  haut  que  le 
quatrième  siècle  de  notre  ère. 

Au  centre  de  la  composition  est  une  femme  assise  sur  un  fauteuil 
à  dossier  élevé  et  concave ;  une  servante  debout  derrière  elle,  est 
occupée  à  lui  démêler  les  cheveux  avec  un  peigne;  une  autre  servante 
tient  un  grand  miroir  devant  sa  maîtresse;  une  troisième,  placée  du 
même  côté,  porte  dans  les  bras  un  coffret  ouvert.  Les  autres  femmes 
de  service  sont  munies  aussi  d  ustensiles  de  toilette,  que  les  dégrada¬ 
tions  de  la  sculpture  ont  rendus  méconnaissables.  A  1  extrémité 
gauche,  on  remarque  un  jeune  enfant,  portant  dans  les  mains  une 
statuette  sans  aucun  attribut  caractéristique. 

Depuis  que  je  suis  en  possession  du  dessin  que  j’ai  1  honneur  de 
mettre  sous  les  yeux  de  l’Académie ,  un  autre  dessin  a  été  execute  pour 
l’institut  archéologique  de  Rome  et  présenté  à  la  séance  du  10  mars 
1843  1 2 .  Les  membres  qui  assistaient  à  l’assemblée  ,  après  un  examen 
peu  approfondi,  sans  doute,  de  cette  composition,  lurent  davis 
qu’elle  représentait  la  toilette  d’Hélène;  ils  reconnurent  en  outre 
dans  les  figures  placées  de  chaque  côté  de  la  femme  assise,  des  hommes 
et  des  femmes.  Je  dirai  d’abord  que  je  ne  puis  admettre  aucune 
distinction  de  sexe  dans  les  personnes  qui  composent  cet  entourage  : 
en  effet,  une  pareille  distinction  ne  saurait  se  baser  ici  sur  les  traits 
du  visage ,  qui  sont  généralement  très-peu  caractérisés  ;  elle  repose 
moins  encore  sur  le  costume,  qui  offre  une  entière  uniformité.  Toutes 
ces  figures  sont  vêtues  d’une  simple  tunique,  vêtement  propre  aux 
esclaves  des  deux  sexes  à  la  vérité  ",  mais  que  les  hommes  portaient 
beaucoup  plus  court  3. 

L’explication  du  sujet  avancée  par  les  antiquaires  romains  n  est 


1  Bulletino  dell'  Instituto  archeologico.  1843,  n°  V,  p.  73. 

2  Non  seulement  les  esclaves,  mais  aussi  les  gens  de  la  basse  classe  se  montraient  en  public  avec 
ce  seul  vêtement.  Horat.  Epist.,  I,  7,63:  tunicalus  popellus.  Tacit. ,  Dicdog.  de  orator.  7.  :  tunicatus 
hic populus.  Cic.,  Agrar.  II,  34  :  lunicati.  Cf.  Creuzer,  Abrifs  der  rômischen  Antiquit.  §  38,  s.  52. 

3  Quintilian.,  XI,  3  :  Cui  lati  clavi  jus  non  erit,  ita  cingatur ,  ut  tunicae  prioribus  oris  infra 
genua  puullum ,  posterioribus  ad  médias  poplités  usque  perveniant.  Nam  infra  mulierum  est. 


DU  MUSÉE  DAREZZO. 
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pas  admissible  non  plus.  La  représentation  de  la  toilette  d’îléîène  se 
rencontre,  on  le  sait,  assez  fréquemment  sur  les  vases  peints  1  et 
sur  les  miroirs  étrusques  2,  mais  des  sujets  semblables  sur  des  bas- 
reliefs  funéraires  n’appartiennent  nullement  au  domaine  de  la 
mythologie  et  rentrent  dans  celui  de  la  vie  réelle.  L’observation  en  a 
été  faite  depuis  longtemps  par  MM.  Panofka  3  et  Gerhard  4;  elle 
s’applique  aussi  bien  aux  monuments  romains  qu’aux  monuments 
grecs.  Et  certes,  de  tous  ces  sujets  aucun  ne  s  offre  à  nous  avec  des 
caractères  plus  évidents  d’une  scène  de  famille  que  celui  du  bas- 
relief  du  musée  d’Arezzo. 

L’artiste  nous  fait  assister  au  commencement  de  la  coiffure  de  la 
dame,  en  mémoire  de  laquelle  le  monument  a  été  exécuté;  je  n’ose 
pas  dire  au  commencement  de  sa  toilette;  car  pouvons-nous  répondre 
qu’une  main  habile  n’a  pas  déjà,  au  moyen  de  divers  cosmétiques, 
rendu  à  sa  ligure  la  blancheur  et  l’incarnat  de  la  première  jeu¬ 
nesse  5 6 7,  ou  au  moins  changé  le  noir  jais  de  ses  cheveux  en  un  blond 
ardent  G.  Je  ne  veux  point  parler  d’autres  artifices  à  l’aide  desquels 
la  coquetterie  des  Paula  dissimulait  les  outrages  du  temps,  et  se 
fabriquait  une  jeunesse  éternelle  8  ;  il  y  aurait  méchanceté  et  dérai¬ 
son  à  laisser  planer  le  soupçon  même  de  leur  emploi  sur  la  mère  de 
l’enfant  que  nous  remarquons  parmi  les  figures  du  bas-relief.  Ces 


1  Raoul-Rochette,  Monuments  inéd.  d' antiquité  figurée ,  pl.  XL1X,  A.  p.  269  sv.  Cf.  Welcker, 
Rliein.  Muséum,  t.  III,  s.  596. 

2  Die  Schmückung  der  Helena,  von  E.  Gerhard,  Berlin,  -1844.  Cf.  Archaeologische  Zeitung, 
n°  26.  Februar  1845. 

5  Musée  Pourtalès ,  p.  78. 

4  Annali  delï  Instituto  archeol.,  t.  IX,  p.  122. 

s  Cic. ,  Orat.  23.  Fucati  niedieamen  candoris  et  ruboris.  Ovîd.,  Medicamin.  faciei,  vs.  75.  Art. 
amator. ,  lü,  270. 

6  Festus,  voc.  Rutilium,  p.  262.  Muller.  Martial,  XIV,  26.  Plin.,  Ilist.  Nat.  XXVIII,  12.  Lucian, 
Amor. ,  40. 

7  C’est  le  nom  de  cette  dame  romaine  qui ,  depuis  une  vingtaine  d’années  ,  disait  qu  elle  avait 
trente  ans.  Voy.  Quintil.,  Inst,  orat.,  VI,  3. 

8  Ceux  qui  veulent  être  initiés  aux  secrets  par  lesquels  certaines  dames  romaines  cachaient  les 
ruines  de  l’âge,  peuvent  lire  l’ouvrage  de  Boettiger,  Sabina  oder  Morgenszenen  im  Putzzimmer 
einer  reichen  Roemerin.  Th.  I,  sz.  I,  p.  6,  fgg.,  éd.  2. 


SUR  UN  BAS-RELIEF  FUNÉRAIRE 


diverses  opérations  formaient  la  partie  secrète  de  la  toilette  des 
dames  1  ;  alors  leur  porte,  dit  Lucien  2 ,  était  aussi  sévèrement  inter¬ 
dite  à  tous  les  hommes,  que  celle  d  une  maison  ou  Ion  célébrait  les 
mystères  de  la  bonne  deesse.  L  art  respecta  ces  seciets,  demies  d  ail¬ 
leurs  de  toute  poésie,  et  si  le  pinceau  railleur  du  céramographe  J 
souleva  quelquefois  un  coin  du  voile,  une  pareille  licence  demeurait 
interdite,  surtout  aux  auteurs  de  compositions  d’un  genre  plus  sé¬ 
vère.  Mais  venait  un  moment  de  la  toilette  où  une  dame,  loin  d’avoir 
de  la  répugnance  ,  aimait  même  à  admettre  ses  amis  auprèsd  elle ,  c’est 
lorsqu’une  de  ses  femmes  de  chambre  allongeait  sous  un  peigne  de  buis 
ses  longs  cheveux  flottants  sur  ses  épaules  4.  C’est  ce  moment  qu’à  choisi 
le  sculpteur  de  notre  monument.  Nous  le  retrouvons  encore  sur  une 
pierre  gravée  représentant  Venus  parce  par  deux  Grâces  ,  et  sui  deux 
bas-reliefs  funéraires  trouvés  dans  la  province  de  Luxembourg  6.  Ces 
derniers  monuments  ayant  la  même  destination  que  celui  d’Arezzo  et 
appartenant  probablement  à  la  même  époque  ,  je  crois  utile  d’en  donner 
ici  la  description  ,  d’autant  plus  que  l’on  ignore  ce  qu’ils  sont  devenus 
et  que  l’ouvrage  où  ils  sont  publiés  est  peu  connu  à  l’étranger. 

La  face  principale  du  premier  monument  représente  un  lectister- 
nimn  ou  banquet  sacré  7  ;  la  face  latérale  gauche  montre  une  opéra¬ 
tion  commerciale  :  trois  hommes  sont  occupés  à  faire  un  ballot  de 
marchandises,  probablement  de  laine,  qu’emportera  la  voiture  qui 

!  Ovid.,  Art.  amat. ,  III,  225,  sqq. 

2  jjans  un  passage  fort  piquant  sur  la  toilette  des  femmes  de  son  temps.  Ainores ,  59,  sqq. 

s  Yoy.  une  peinture  de  vase  représentant  une  dame  occupée  à  se  farder,  Tischbein,  Engravmgs. 
t.  Il,  tav.  58.  Bottiger ,  Sabina,  Th.  II,  Taf.  IX.  Panofka,  Griechisches  Frauenleben,  fig.  n°  5. 

4  Ovid. ,  ibid. ,  vs.  255,  sqq. 

5  Winckelmann,  Antichi  Monumenti  ined.,  1. 1,  Tav.  51. 

c  Luciliburgensia ,  sive  Luxcmburgum  Romanum,  etc.,  erud.,  et  illustrât.,  ub  Alex.  Wilthemio. 
Omis  posthumum  ed,  A.  Neyen.  Luxemburgi,  1852.  4°,  pl.  46,  n°  16 1,  et  pl.  60,  n°  2oo.  _ 

7  Au-dessus  se  lit  l’inscription  suivante  :  FRATRI  ET  PATR1BVS.  Wiltheim  (p.  189)  a  bien 
compris  que  le  dernier  mot  devait  s’entendre  du  père  et  de  la  mère  de  celui  qui  a  érigé  le  monu¬ 
ment.  (L’emploi  du  mot  patres  dans  ce  sens  ne  s’est  rencontré  jusqu’ici  que  dans  des  inscriptions. 
Vov.  Lerseh,  Centrabnuseum  rheinlândischer  Inschriften,  III,  19,  p.  22.)  En  effet,  le  père  et  le 
frère  sont  couchés  sur  le  lit  devant  lequel  la  table  est  dressée,  et  la  mère  occupe  un  fauteuil  a  cote. 
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se  voit  sur  ie  plan  supérieur.  La  scène  de  toilette  occupe  la  face  laté¬ 
rale  droite.  Une  dame,  vêtue  cl’une  tunique  longue,  est  assise  sur  un 
escabeau  (  subsellium)  ;  elle  a  vis-à-vis  d’elle  une  servante  tenant  un 
grand  miroir  rond  ,  et  derrière  elle  une  seconde  servante  qui  lui  passe 
le  peigne  dans  sa  chevelure  longue  et  onduleuse.  Si  on  ne  veut  pas 
attribuer  à  une  inexactitude  du  dessinateur,  la  tunique  courte  dont 
cette  dernière  figure  est  vêtue,  on  doit  y  reconnaître  un  esclave.  Il 
n’y  a  pas  de  doute  que  les  hommes  ne  partageassent  parfois  avec  les 
femmes  le  service  de  la  toilette  des  dames.  Les  cinifiones  1  étaient  des 
esclaves  chargés  de  la  frisure,  ainsi  appelés  de  l’action  de  souffler 
la  cendre  pour  chauffer  leur  fer.  Les  cosmetœ  tiraient  aussi  leur 
nom  de  leur  emploi  à  la  parure  des  dames  2.  En  outre,  quelques 
représentations  figurées,  témoignage  d’un  autre  genre,  qui  a  aussi 
sa  valeur,  viennent  à  l’appui  du  même  fait.  Sur  la  peinture  d’un 
vase  d’Hamilton  3  représentant  une  dame  occupée  à  se  mettre  du 
rouge  avec  un  pinceau,  c’est  un  jeune  esclave  qui  tient  la  tasse  avec 
le  vermillon.  Une  peinture  de  Pompéi  4 *  nous  montre  le  miroir  tenu 
par  un  esclave  à  tête  et  à  barbe  roussâtres ,  tandis  que  la  parure  est 
ajustée  par  des  femmes;  mais  il  est  à  remarquer  qu’il  s’agit  de  la 
toilette  d’un  hermaphrodite.  D’une  autre  part,  Ovide  0  nous  apprend 
que  les  sigisbées  de  Rome  étaient  quelquefois  admis  à  l’honneur  de 
tenir  le  miroir.  Enfin,  abstraction  faite  de  toutes  ces  preuves,  un 
texte  formel 6  démontrerait  à  lui  seul  la  possibilité  de  la  représenta¬ 
tion  d’un  esclave  occupé  à  peigner  la  chevelure  de  sa  maîtresse. 

1  Horat.,  Salir.,  I,  2,  98,  avec  la  note  de  Heindorf.  Cf.  Becker,  G  allas ,  I,  s.  125.  Boettiger, 
Sabina,l,  s.  144,  les  a  pris  à  tort  pour  des  femmes.  On  les  appelait  aussi  cinerarü. 

2  Juvenal,  Sat.  VI,  477.  Boettiger,  Sabina,  I,  s.  22,  applique  sans  plus  de  raison  ce  nom  à  des 
femmes.  Voy.  Facciolati,  Lexicon,  sub.  voc.  et  Becker,  l.  cit. 

5  Voyez  ci-dessus,  p.  6,  not.  3. 

4  Zalin ,  Die  schoensten  Ornamente  und  merkwürdigsten  Gemaelde  ans  Pompeji,  Herculanum  and 
Stabiae.  Hft.  II,  Taf.  13. 

3  Art.  amat.,  II,  215,  sqq.  :  Nec  tibi  turpeputa,  quamvis  tibi  turpe , placebit ,  Ingenua  spéculum 

sustinuisse  manu. 

6  Claud.  in  Eutr.,  I,  105,  sqq.  :  Eous  reclor,  consulque  futurus  pecteb.vt  dominwe  crines  et  saepe 

lavanti  Nudus  in  argento  lympham  gestabat  alumnae. 
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Derrière  cette  figure,  à  l’extrémité  gauche  de  la  composition,  est  placée 
une  table  sur  laquelle  se  trouve  une  espèce  de  corbeille.  Du  côté  op¬ 
posé ,  derrière  la  femme  qui  tient  le  miroir,  on  aperçoit  une  autre 
table  ;  elle  porte  une  cassette  ouverte,  contenant  trois  vases  à  parfums. 

Le  second  monument  du  Luxembourg  est  quadrilatéral.  Trois  des 
côtés  offrent  diverses  scènes  de  la  vie  privée  du  genre  de  quelques- 
unes  de  celles  que  nous  rencontrons  sur  la  fameuse  colonne  d’Igel. 
A  l’extrémité  droite  du  quatrième  côté,  nous  voyons  une  femme 
également  assise  sur  un  escabeau;  elle  a  le  bras  gauche  tendu;  la 
main  qui  a  disparu  tenait  peut-être  un  miroir  ;  ses  cheveux  flottants 
sur  ses  épaules  sont  arrangés  par  une  esclave  debout  derrière  elle. 
On  aperçoit  au  centre  de  la  composition  une  table  en  forme  de  tré¬ 
pied  l.  A  gauche  de  la  table  s’avancent  deux  hommes  suivis  d’un  en¬ 
fant  ;  ils  paraissent  porter  quelque  chose  sur  les  épaules.  Je  ne 
déciderai  point  si  ce  sont  des  esclaves  de  service  ou  bien  des  mar¬ 
chands  admis  auprès  de  la  dame  pendant  sa  toilette  2. 

Après  cette  digression  sur  les  deux  monuments  publiés  par  Wil- 
theim  ,  je  me  hâte  de  reprendre  mon  explication  où  je  l’ai  laissée , 
c’est-à-dire  au  choix  fait  par  le  sculpteur  de  notre  bas-relief  entre 
les  diverses  opérations  de  la  toilette.  Je  remarquerai  encore  que,  dans 
les  tableaux  de  cette  espèce  ,  les  artistes  surtout  de  l’époque  romaine 
paraissent  avoir  eu  une  prédilection  pour  la  représentation  de  la  coif¬ 
fure.  Ainsi  sur  une  peinture  d’Herculanum  3 * 5,  une  femme  de  chambre 
met  la  dernière  main  à  la  coiffure  d’une  jeune  fille,  en  présence  de 
la  mère  et  de  la  sœur  déjà  toutes  parées.  U  ne  sculpture  en  bas-relief 

1  C’est  la  forme  qu’a  la  table  du  banquet  sur  le  monument  précédent.  Wiltbeim ,  qui  a  pris  ce 

meuble  pour  un  véritable  trépied,  a  expliqué  erronément  ce  sujet  par  une  consultation  de  la  prê¬ 
tresse  d’Apollon.  Je  transcris  ici  ses  propres  expressions  (pag.  236)  :  Apollinem  manifestât  tripus , 

ad  quam  sedet  puella  Phaebas,  specie  vaticinantis ,  sparsis  per  humeros  capillis.  Adest  a  tergo 
sacerdos  admota  puellae  manu  ad  vaticinandum  adigens....  Quid  vero  qui  vatem  adeunt  viri  duo, 
humeros  onusti ,  sequente  puer o?  Nimirum  consulunt  oraculum ,  sed  venale. 

-  Cf.  Boettiger,  Sabina,  Th.  I,  s.  17. 

5  Pitture  d'Ercolano,  t.  IV,  tav.  45  [Antiquités  d’ lier culanum,  peintures,  t.  III,  tav.  51,  éd. 
Paris).  Bôttiger,  Sabina,  Th.  I,  Taf.  II. 
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qui  orne  une  des  faces  d’un  coffret  en  argent  déterré  à  Rome  en 
1794  montre  une  matrone  tenant  entre  ces  doigts  de  la  main  droite 
une  tresse  de  ses  cheveux  ouïe  bout  d’une  bandelette,  et,  dans  la  gau¬ 
che  ,  une  boîte  contenant  soit  des  épingles  à  cheveux  2,  soit  des  orne¬ 
ments  de  tête  3.  Ce  coffret,  renfermant  divers  ustensiles  et  objets  de 
toilette,  a  probablement  servi  de  cadeau  de  noces,  et  paraît  avoir  été 
confectionné  du  temps  de  Constantin. 

La  matrone  du  bas-relief  d’Arezzo  a  pour  vêtement  une  tunique, 
mise  habituelle  des  dames  elles- mêmes  dans  leur  intérieur.  Nous 
pourrions  dire  qu’elle  est  en  peignoir,  si  nous  voulions  désigner  une 
chose  ancienne  par  une  expression  moderne.  Les  Romains  donnaient 
le  nom  de  cathedra  4  aux  grandes  chaises  à  dossier  et  ordinairement 
à  bras,  où  s’asseyaient  les  dames  dans  leur  chambre  de  toilette.  Celui 
que  nous  voyons  ici  a  une  forme  assez  singulière.  Celle  qui  s’en  rap¬ 
proche  le  plus,  se  rencontre  principalement  sur  des  monuments  pos¬ 
térieurs  aux  Antonins  5  et  jusque  sur  les  monuments  chrétiens6. 

Le  nombre  d’esclaves  attachées  au  service  d’une  dame  romaine 
était  souvent  très-considérable.  Celles  qui  étaient  chargées  du  soin 
de  sa  coiffure  et  de  son  habillement,  portaient  le  nom  générique 
d ^  ornatrices  7  ;  chacune  d’elles  avait  sa  spécialité  8.  Ce  sont  des 

1  Bôttiger,  Sabina,  Th.  ,Taf.  III,  E.  Visconti,  Lettera  su  di  una  antica  argenteria ,  etc.,  dans 
ses  Opéré  varie ,  ed.  Labus,  vol.  I,  tav.  XVII. 

2  Une  semblable  boîte  à  épingles  a  été  trouvée  à  Pompéi.  Voy.  Pompeji,  Bd  II,  fig.  193.  Leipz., 
1835,  in-8°. 

3  Voyez  la  pierre  gravée  déjà  citée,  chez  Winkelmann ,  Monum.  ant.  inecl.,  I,  31. 

4  Horat.  Satir.,  I,  10,  91.  Mart.  Epigr.,  III,  65,  7. 

5  Voy.  Montfaucon ,  Antiquité  expliquée ,  t.  III.,  pl.  LVII.  Muséum  Veronense.  Àppendix.,  p.  ccccxx. 
Raoul-Rochette,  Monuments  inédits  d’antiq.  ftgur.,  pl.  LXXVII,  2.  Bas-relief  de  la  pyramide  d’Igel 
chez  Quednow,  Bescreibung  der  Althertliuemer  in  Trier.  Taf.  XII.  Wiltheim ,  Luxemburgum  Roma- 
num,  pl.  5,  fig.  9;  pl.  58,  fig.  142;  pl.  57,  fig.  222;  pl.  59,  fig.  253. 

6  Wiltheim  ,  ibid.,  pl.  50,  fig.  187. 

1  Fragm.  67,  §  5.  De  legatis  et  fidei  commis  sis,,  5.  (XXXII).  Ovid.,  Art.  Amat.,  III,  258.  Sueton  , 
Claud.,  40.  Macrob. ,  Saturnal. ,  II,  5,  p.  537,  ed.  Bip.  :  Eadem  Julia  mature  habere  coeperat 
canos ,  quos  legere  secrete  solebat.  Subitus  interventus  patris  aliquando  oppressif  ornatrices.  Ce 
dernier  passage  prouve  que  M.  Becker  est  dans  l’erreur,  en  prétendant  restreindre  les  fonctions 
des  ornatrices  à  l’habillement  des  dames.  Voy.  Gallus,  I,  s.  125. 

8  Dans  une  inscription(chez  Gruter,  p.  579,  5),  l’une  d’elles  est  appelée  a  tutulo  ornatrix. 
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femmes  de  cette  catégorie  que  nous  présente  le  bas-relief  d’Arezzo. 
Je  n’essaierai  point  d’appliquer  à  quelques-unes  d’entre  elles,  selon 
leur  emploi ,  les  noms  de  Napé,  de  Psecas  et  autres  1 *  donnés  par  les 
poëtes  "  à  des  femmes  de  chambre,  parce  que,  à  mes  yeux,  une  pa¬ 
reille  application  aurait  quelque  chose  de  trop  arbitraire.  La  cassette 
ouverte  que  tient  une  des  femmes,  renferme  sans  doute  des  vases  à 
parfums.  La  seconde  figure,  à  droite  du  spectateur,  pour  autant 
qu’on  puisse  en  juger  d’après  sa  posture  et  par  comparaison  avec  la 
peinture  du  vase  d’Iîamilton  déjà  citée,  porte  d’une  main  un  pro- 
choüs  avec  de  l’eau ,  et  de  l’autre  une  tasse,  ou  petit  plat  devant  servir 
à  y  faire  dissoudre  quelque  poudre.  Je  conjecture  que  la  dernière 
figure  du  même  coté  porte  un  écrin  contenant  des  bijoux.  On  se 
rappellera  qu’un  écrin  suspendu  par  des  chaînettes,  se  voit  également 
dans  la  main  d’une  des  figures  du  bas-relief  de  la  cassette  d’argent 
trouvée  à  Rome  3 ,  et  qu’en  outre,  un  écrin  semblable  4 5  a  été  déterré 
au  même  endroit  et  en  même  temps  que  la  cassette.  Quant  à  l’objet 
porté  par  la  troisième  figure  en  face  de  la  matrone,  je  ne  saurais  en 
deviner  la  nature. 

Les  Romains  ne  connaissaient  pas  les  psychés  et  les  tables  de  toi¬ 
lette  en  usage  de  nos  jours;  ils  les  remplaçaient  par  un  meuble  vivant, 
qui  avait  aussi  ses  avantages  particuliers.  Une  esclave,  quelquefois 
nommée  Latrts°  à  cause  de  la  spécialité  de  ses  fonctions,  tenait  le 
miroir  devant  sa  maîtresse  commodément  assise  et ,  selon  le  désir  de 
celle-ci,  le  portait  à  gauche  ou  à  droite,  l’abaissait  ou  l’élevait.  La 
forme  ronde  était  la  plus  généralement  adoptée  pour  les  miroirs. 


1  Voy.  Boettiger,  Sabina,  I,  s.  22,  fgg.  121,  fgg. 

-  Ovid. ,  Amor.,  I,  11,  2;  II,  8,  2.  Juvenal,  Salir.,  YI,  491  et  494,  avec  la  note  de  Ruperti,  t.  II, 
p.  547.  Plaut.,  Mostellaria,  I,  5. 

3  Visconti,  Opéré  Varie,  vol.  I,  tav.  XVII,  1.  Boettinger,  Sabina,  I,  Taf.  III,  I. 

*  Visconti,  ibid.,  tav.  XVIII,  9.  Boettiger,  ibid.,  Taf.  IV,  1. 

5  Propert. ,  Eleg.,  IV,  7,  75,  p.  150.  Hertzberg  :  Deliciaeque  meae  Latris,  cui  nomen  ab  usuest, 
Ne  spéculum  dominac  porrigat  ilia  novae.  Cf.  Boettiger  :  Griechische  Vasengemœlde,  t.  III,  p.  48, 
not.  Sabina,  I,  s.  151,  fg. 
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appelés  par  cette  raison  orbes  1 2  ;  mais  on  avait  également  des  miroirs 
carrés,  dont  plusieurs  sont  parvenus  jusqu’à  nous  U  Notre  bas-relief 
semble  fournir  un  exemple  de  miroir  hexagone,  tel  qu’on  en  ren¬ 
contre  sur  divers  autres  monuments  3.  Les  anciens,  comme  on  sait, 
se  servaient  pour  leurs  miroirs,  non  de  verre,  mais  de  plaques  de 
métal  poli  et  principalement  de  bronze  et  d’argent4.  Le  luxe  effréné 
du  temps  de  l’empire  mit  en  vogue  les  miroirs  de  grande  dimension  : 
Sénèque  5  parle  de  ces  meubles  qui  avaient  la  hauteur  d’homme  et 
étaient  enrichis  de  pierreries.  Les  miroirs  figurés  sur  la  cassette  d’ar¬ 
gent  mentionnée  plus  haut 6  et  sur  le  bas-relief  publié  par  Wiltheim, 
quoique  de  forme  ronde,  sont  beaucoup  plus  grands  que  les  miroirs 
étrusques,  et  le  manche,  qui  sert  à  les  tenir,  est,  comme  à  celui  de 
notre  monument,  adapté  par  derrière. 

Tandis  que  toutes  ces  esclaves  se  pressent  autour  de  la  mère,  deux 
autres  femmes  placées  à  l’extrémité  gauche  et  faisant  groupe  à  part, 
sont  occupées  à  amuser  son  enfant.  On  peut  supposer  que  l’une  d’elles 
est  sa  nourrice  ( nutrix ) .  Je  regarde  comme  un  jouet  ( pupus  ou 
pupa ),  la  statuette  que  l’on  voit  dans  les  mains  de  cet  enfant.  Les 
poupées  ont  servi  à  amuser  l’enfance  dans  tous  les  temps  et  presque 
chez  tous  les  peuples.  Il  y  avait  à  Athènes  et  ailleurs  en  Grèce,  des  fa¬ 
bricants  (-/.oponïâSci)  et  marchands  de  figurines  en  terre  cuite  coloriée  7. 

1  Martial.,  IX,  18.  Senec.,  Quest.  nat.,  I,  17,  7.  Cf.  Gerhard,  Etruskische  Spiegel,  I,  s.  79,  et  ma 
Dissertation  sur  Amphion  et  Zethus.  Liège,  1842;  p.  11,  not.  4. 

2  Vov.  Caylus,  Recueil  d'antiquités,  t.  IV,  pl.  128,  5,  p.  398,  suiv.  Notice  sur  le  Musée  Dodwell, 
p.  29,  n°  152.  Pompeji,  (Leipzig  1855)  fig.  193.  Cf.  Gerhard,  ibid.,  p.  78,  not.  43. 

3  Voy.  Bulletino  dell  Instit.  arch.,  1843,  p.  75. 

i  Plin.,  Hist.  Nat.,  XXIII,  45.  Voy.  Gerhard ,  ibid.,  s.  77 ,  fg.,  et  principalement  Beckmann, 
Beitraege  zur  Geschichte  der  Erfmdungen,  III,  s.  275,  fig.  Contre  l’usage  des  glaces  dans  l’antiquité 
classique,  Voir  le  même,  ibid,,  s.  501,  fgg. 

5  Natur.  Quaest.,  I,  17,  8.  Postea  rerumjam  potiente  luxuria,  spécula  totis  paria  corporibus 
aura  argentoque  caelcita  sunt  denique  gemmis  adornata. 

6  Ce  miroir  fournit  un  exemple  du  luxe  d’ornements  dont  parle  Sénèque  dans  le  passage  cité  à 
la  note  précédente. 

7  Plato,  Theaet.,  p.  146.  Demosth,  Philipp.,  I,  §  26.  Lucian,  Lexiphan.,  22.  Dio  Chrysost.,  Orcit. 
XXXI,  p.  646.  Reisk  (p.  411,  Emper.).Cf.  Becker,  Cliarikles,  I,  p.  51,  fgg. 
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Ce  n’étaient  pas  seulement  des  poupées  pour  les  filles,  mais  des  sta¬ 
tuettes  d’hommes,  de  guerriers,  par  exemple  l,  probablement  pour 
les  garçons  L  A  Rome,  les  jeunes  filles  avaient  aussi  leurs  poupees, 
et  au  sortir  de  l’enfance  elles  les  consacraient  à  Yénus  ou  à  quelque 
autre  divinité  3.  Un  autre  monument  funéraire,  représentant  une  scène 
d’adieu  suprême  4 ,  montre  un  enfant  tenant  dans  les  bras  un  petit 
chien  ,  que  je  suis  disposé  à  regarder  également  comme  un  jouet.  Des 
animaux  de  toute  espèce  en  terre  cuite,  ayant  servi  de  jouets  d’en¬ 
fant,  ont  été  trouvés  dans  des  tombeaux,  principalement  à  Noîa  5. 
La  présence  de  l’enfant  sur  notre  bas-relief,  achève  de  lui  donner  le 
caractère  d’un  tableau  d’intérieur.  Remarquons  que  généralement, 
sur  les  monuments  funéraires  grecs,  étrusques  et  romains,  les  mères 
de  familles  défuntes,  sont  accompagnées  d’un  ou  de  plusieurs  de  leurs 
enfants  en  bas  âge  6. 

S’il  pouvait  exister  des  doutes  sur  la  destination  du  bas-relief  d’A- 
rezzo ,  ils  se  dissiperaient  par  la  confrontation  avec  d’autres  monu¬ 
ments  7,  qui  représentent  aussi  des  scènes  de  toilette,  et  dont  le  carac¬ 
tère  funéraire  est  d’une  évidence  incontestable.  Il  est  possible,  au 


i 


XXI 

o 


Demosthène  ,  l.  C.  "Q.axep  yxp  o!  7rXx-?avx£i  r où;  srif  A/vau;  ,  e/; 

OÙç  cpvXxpxouq  ,  oùx  èx'i  ~iv  TroXcpcov. 

Harpocration ,  sub  VOC.  Kopoz-XxSrouç,  Xéycoui  r cù;  èx  nyXov  rtvot 


rijv  xyopxv  ysiporove ne  t ci); 

,  îj  xypov ,  ij  TOixùryç,  tÎAijî  ttXôx-cwcxc, 


xopx;  i J  xoùpou-. 

3  Nonius  s.  voc.  Schol.  Cruq.  Horat. ,  Salir.,  1,  5,  65.  Pers.,  Satir.,  II,  70,  a\ec  la  note  dOtto 
Jahn,  p.  159. 

4  Galleria  Giustiniani,  II ,  tav.  67. 

3  Cf.  Panofka ,  Griechinnen  und  Griechen  nach  Antiken,  s.  5,  note  H. 

6  Maffei,  Muséum  Veronense,  p.  XLVII,  4.  Gerhard,  Annales  de  l Inst,  arch.,  t.  IX,  p.  125. 
Montfaucon,  Antiquité  expliquée ,  t.  Y,  p.  1,  pl.  LXXII.  Supplément ,  t.  V,  pl.  IV .  Inghirami,  Monu- 
menli Etruschi,  t.  VI,  tav.  P.  2  ibid.,  Z  2.  Micali,  Monumentiineditia  illustrazione  délia storia  degli 
ant.  popoli  Italiani,  tav.XLVIII,  1.  Piaoul-Rochette,  Monum.  inédits  d  antiq.  figurée ,  pl.  LXX\  II,  2. 
Le  comte  de  Clarac,  Musée  de  sculpture ,  pl.  CLI  bis,  797,  etc. 

"  Stèle  funéraire  d’Athènes,  décrite  par  M.  Gerhard,  dans  les  Annales  de  llnstit.  arch.,  vol.  IX, 
p.  122  (Cf.  le  Intelligenzblatt  der  Allgem.  Litteratur-Z eitung .  Halle,  1857,  p.  655,  et  le  Bulletin  de 
1  Académie  de  Bruxelles,  t.  IX,  P.  2,  274,  sv.,)  et  publiée  par  Ad.  Schoell,  dans  le  Kunstblatt,  n  -±9. 
Juin  1840.  Cippe  funéraire,  d’origine  attique,  appartenant  à  M.  le  comte  de  Pourtalès  (Panofka, 
Musée  Pourtalès,  pl.  XXIV,  p.  78).  Ajoutez  les  deux  monuments  funéraires  trouvés  dans  le  Luxem¬ 
bourg  et  décrits  ci-dessus. 
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surplus,  que  si  les  sculptures  latérales  du  sarcophage  nous  eussent 
été  conservées,  un  pareil  rapprochement  fût  même  devenu  inutile. 
La  matrone  assise  1  est  donc  la  défunte  pour  laquelle  le  sarcophage  a 
été  confectionné. 

Il  me  reste  maintenant  à  rechercher  les  causes  qui  ont  fait  placer 
des  scènes  de  toilette  sur  des  monuments  funéraires.  Les  anciens 
croyaient  à  une  vie  meilleure  après  la  mort;  mais,  d’après  un  ordre 
d’idées  analogue  à  celui  qui  prêtait  aux  dieux  mêmes  les  désirs  et  les 
passions  des  hommes,  ils  ne  concevaient  point  pour  Ses  défunts  d’autre 
genre  de  félicité  que  celui  dont  ils  avaient  joui  sur  la  terre.  Cette 
manière  de  voir  les  a  amenés  à  figurer  sur  leurs  pierres  sépulcrales, 
les  moments  les  plus  honorables  ou  les  plus  heureux  de  la  vie  des 
individus  morts. 

Pour  la  femme,  un  des  plus  beaux  jours  de  la  vie,  c’est  celui  de 
son  mariage.  Par  cette  raison,  sur  un  grand  nombre  de  monuments, 
la  défunte  nous  apparaît  en  habits  de  noces,  la  tête  couverte  du 
voile  nuptial  2.  Nous  pourrions  considérer  les  scènes  de  toilette 
comme  préliminaires  du  mariage;  ce  serait  donc  toujours  la  même 
pensée,  exprimée  sous  une  forme  différente.  Mais  rien  n’empêche  de 
croire  qu’on  n’ait  voulu  retracer  simplement  l’occupation  favorite 
de  la  femme,  celle  qui  répand  des  charmes  sur  chaque  jour  de  son 
existence.  Le  monument  funéraire  du  Luxembourg  décrit  ci-dessus  3, 
montre,  sur  la  face  antérieure,  des  époux  réunis  au  nécrodeipnion ,  ou 
banquet  funèbre.  Une  des  faces  latérales  offre  un  tableau  relatif  à  la 


1  La  position  de  notre  matrone  est  nécessitée,  jusqua  un  certain  point,  par  l’opération  quelle 
subit.  Du  reste ,  sur  les  monuments  funéraires  l’épouse  morte  est  toujours  assise.  C’est  là  un  fait 
incontestablement  acquis  à  la  science;  mais  on  n’est  pas  entièrement  fondé  à  avancer  en  règle 
générale  que  le  personnage  assis  est  toujours  le  défunt.  Voy.  pour  cette  opinion,  O.Müller,  Hanb. 
der  archeolog.,  §  431,  2,  s.  696,  ed.  2.  Welcker,  Bas  Academisclie  Kuntmuseum  zu  Bonn.,  ed.  2, 
s.  123,  n°  394,  et,  en  faveur  du  sentiment  contraire,  Visconti,  Mus.  Pio  Clement.,  t.  V,  p.  122,  ed. 
Milan.  Ph  Lebas,  Monum.  d'antiquité,  figur.  recueillis  par  la  Commission  de  Morée,  p.  137,  éd.  in-8°. 

2  Elle  porte  encore  le  costume  de  mariée  dans  les  scènes  d’adieux  funèbres,  et  alors  même  qu’elle 
est  déjà  entourée  d’enfants,  fruits  de  son  heureuse  union. 

5  Pag.  6,  avec  la  not.  7. 
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ETC. 


profession  ou  plutôt  aux  fonctions  du  mari;  tandis  que  la  face  laté¬ 
rale  opposée  représente  la  toilette  de  la  femme,  c’est-à-dire  1  affaire 
capitale  de  tous  les  jours  de  sa  vie. 


FIN. 


OBSERVATIONS 


PHÉNOMÈNES  PÉRIODIQUES. 


Tom.  XIX. 


i 


OBSERVATIONS 


DES 


PHÉNOMÈNES  PERIODIQUES. 


Je  continuerai  à  ranger  sous  les  trois  titres  suivants  les  observa¬ 
tions  des  phénomènes  périodiques ,  sur  lesquelles  l’Académie  royale  a 
appelé  l’attention  des  savants,  en  les  invitant  à  s’associer  à  ses  re¬ 
cherches  : 

1°  Les  observations  régulières  et  continues  de  la  météorologie  et 
de  la  physique  du  globe; 

*2°  Les  observations  à  époques  déterminées  ; 

3°  Les  observations  des  phénomènes  périodiques  naturels. 

1 .  Observations  régulières  et  continues  de  la  météorologie  et  de  la 

physique  du  globe. 

Les  phénomènes  météorologiques,  dans  leurs  variations  annuelles 
et  diurnes,  se  rattachent  étroitement  à  la  marche  de  la  végétation 


OBSERVATIONS 


ht 

et  exercent  en  général  l’influence  la  plus  grande  sur  tous  les  êtres 
vivants.  Leur  étude  doit  donc  nous  occuper  avant  tout,  si  nous  vou¬ 
lons  déterminer  les  modifications  qu’ils  apportent  dans  les  corps 
organisés. 

Nous  n’avons  reçu,  pour  la  Belgique,  que  les  observations  de  trois 
localités  :  Bruxelles,  Louvain  et  Gand.  Il  est  fort  à  regretter  que 
l’Académie  n’ait  pu  se  procurer  aucun  tableau  pour  la  partie  occi¬ 
dentale  du  royaume.  Le  climat  de  Liège  est  encore  bien  peu  connu,  et 
nous  ne  possédons  à  peu  près  rien  pour  les  provinces  de  Namur  et  de 
Luxembourg.  Cependant,  cette  dernière  province  surtout  mériterait 
une  attention  toute  spéciale ,  et  c’est  aussi  l’opinion  du  savant 
géologue  M.  de  Buch ,  qui  voudrait  y  voir  établir  un  observatoire 
météorologique. 

Parmi  les  savants  étrangers  qui  ont  bien  voulu  prendre  part  aux 
observations  des  phénomènes  périodiques  naturels,  M.  Léonard  Je- 
nyns  seul  nous  a  transmis,  pour  Swaffham,  dans  le  Cambridgshire , 
un  aperçu  des  températures  mensuelles,  des  quantités  de  pluie 
tombée  ,  de  la  nature  des  vents  et  de  l’état  du  ciel. 


2.  Observations  à  époques  déterminées . 

Sous  ce  titre  nous  comprenions  précédemment  deux  espèces  d’ob¬ 
servations  : 

1°  Les  observations  météorologiques  horaires  des  solstices  et  des 
équinoxes,  auxquelles  s’étaient  associées  une  soixantaine  des  princi¬ 
pales  stations  scientifiques  de  l’Europe.  Le  centre  de  cette  entreprise, 
qui  d’abord  était  à  Bruxelles,  a  été  transporté  à  Munich  au  commen¬ 
cement  de  1844,  et  la  publication  des  résultats  a  été  faite  par  les 
soins  de  M.  Lamont; 

2°  Les  observations  magnétiques  à  jours  déterminés,  qui  se  font, 
tous  les  mois,  pendant  vingt-quatre  heures  consécutives  et  sans  dé¬ 
semparer.  Les  jours  sont  ceux  qui  ont  été  fixés,  de  commun  accord, 
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par  Sa  Société  royale  de  Londres  et  l’Association  de  Gôttingue.  Ces 
observations  ont  principalement  pour  but  d’étudier  la  variation 
horaire  du  magnétisme  sur  les  différents  points  du  globe,  ainsi  que 
les  modifications  qui  peuvent  y  être  apportées  par  des  perturbations, 
et  de  reconnaître  en  même  temps  jusqu’à  quel  point  les  perturbations 
sont  simultanées  et  se  trouvent  altérées,  soit  dans  leur  intensité,  soit 
dans  leur  signe. 

Les  résultats  des  observations  de  Bruxelles  ont  été  publiés  régu¬ 
lièrement  par  l’Académie  royale,  depuis  le  mois  de  janvier  1840, 
époque  à  laquelle  on  a  commencé  à  les  recueillir.  On  trouve  dans  ce 
volume  celles  qui  se  rapportent  à  toute  l’année  1845,  pour  le  magné- 
tomètre  et  les  deux  instruments  d’intensité  verticale  et  horizontale.  Ces 
observations  pénibles  ont  été  faites  par  le  directeur  de  l’Observatoire 
et  ses  aides,  auxquels  se  sont  joints  MM.  Houzeau  ,  Debremaecker  et 
Guiliery  fils. 

Deux  planches  indiquent,  par  des  courbes,  la  marche  du  magné- 
tomètre  pendant  les  douze  jours  d'observation. 

3.  Observations  des  phénomènes  périodiques  naturels . 

Le  système  de  ces  observations  est  accueilli  avec  une  faveur  tou¬ 
jours  croissante.  L’illustre  secrétaire  de  l’Académie  royale  de  Stock¬ 
holm,  M.  Berzélius,  a  fait  connaître  récemment  qu’une  commission 
de  quatre  membres  a  été  nommée  pour  régulariser  et  étendre,  en 
Suède,  l’étude  des  phénomènes  périodiques;  cette  commission  reçoit 
déjà  annuellement  d’une  trentaine  d’observateurs,  les  résultats  de 
leurs  recherches  sur  les  phénomènes  météorologiques  en  rapport  avec 
les  animaux  et  les  végétaux. 

M.  Léonard  Jenyns  et  M.  de  Selys-Longchamps  ont  écrit,  de  leur 
côté,  que  l’Association  britannique  pour  l’avancement  des  sciences, 
avait  résolu  de  faire  traduire  en  anglais  les  Instructions  pour  V ob¬ 
servation  des  phénomènes  périodiques  et  de  les  publier,  par  les  soins 
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d’un  comité  spécial,  dans  le  prochain  volume  des  rapports  de  la 
réunion  qui  a  eu  lieu  à  Cambridge. 

MM.  Ch.  Ritter  et  Mahlmann  ont  traduit  en  allemand  les  mêmes 
instructions  et  les  ont  recommandées  à  l’attention  des  observateurs. 

M.  le  colonel  Sabine,  secrétaire  de  la  Société  royale  de  Londres,  a 
bien  voulu  demander,  depuis,  de  désigner  une  douzaine  de  plantes 
qui  mériteraient  plus  spécialement  d’être  observées  dans  quelques- 
unes  des  stations  étrangères  où  sont  des  observatoires  magnétiques 
du  gouvernement  anglais. 

M.  C.-A.  Bohrn,  en  nous  transmettant  les  publications  de  la 
Société  entomologique  de  Stettin,  dont  il  est  président,  y  a  joint 
les  observations  que  M.  le  recteur  Hess  a  faites  sur  les  époques  de  la 
floraison  et  sur  quelques  autres  phénomènes  naturels. 

Les  lieux  où  l’on  a  observé  en  1845  ,  sont  les  suivants  : 

BELGIQUE. 

Bruxelles.  Dans  le  jardin  de  l’Observatoire,  M.  Quetelet;  environs 
de  Bruxelles,  M.  V  incent. 

Gand.  M.  le  professeur  Cantraine;  dans  le  jardin  de  l’université, 
M.  Donckelaer.  (Observations  communiquées  par  M.  le  professeur 
Rickx.) 

Vinderhaute ,  près  de  Gand.  M.  Blancquaert. 

Ostende.  M.  Mac  Léod. 

Liège.  M.  le  baron  de  Selys-Longchamps. 

ROYAUME  DES  PAYS-BAS. 

Vucht,  près  de  Bois-le-Duc,  Brabant  septentrional.  M.  Martini  Van 

Geffen. 

Utrecht.  Jardin  de  l’Université.  M.  C.-G.  Breitenstein. 

Lochem,  province  de  Gueldre.  M.  W.-G.-H.  Staring. 
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FRANCE. 

Valogne,  département  de  la  Manche.  M.  A.  Benoist. 

Dijon ,  département  de  la  Côte-d’Or.  M.  Fieurot.  (Observations 
communiquées  par  M.  Perrey.) 

ANGLETERRE. 

Swaffham-Bulbeck ,  près  de  New  market ,  Cambridgshire.  M.  Léo¬ 
nard  Jenyns. 

Polperro,  près  de  Plymouth,  Cornouailles.  M.  Jonathan  Couch. 

ALLEMAGNE. 

Munich,  en  Bavière.  M.  le  docteur  Théodore  Erhard.  (Ces  obser¬ 
vations  m’ont  été  communiquées  obligeamment  par  M.  le  conseiller 
de  Martius.) 

Stettin.  M.  le  recteur  Hess. 


SUISSE. 

Canton  de  Vaud.  M.  Elie  Wartmann  etM.  le  docteur  Delpierre. 

ITALIE. 

Parme.  MM.  le  professeur  Colla  et  Rondani. 

Venise.  M.  Zantedeschi. 

11  est  à  regretter  que  plusieurs  observateurs  ne  fassent  parvenir  que 
très-tardivement  les  résultats  de  leurs  travaux,  et  nous  privent  ainsi 
de  l’avantage  de  les  présenter  dans  des  tableaux  communs  qui  faci¬ 
litent  les  comparaisons. 

Bruxelles,  le  1er  avril  1846. 


Quetelet. 
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RÉSUMÉ 


DES 


OBSERVATIONS  SUR  LA  MÉTÉOROLOGIE ,  ET  SL'R  LA  TEMPÉRATURE  ET  LE  MAGNÉTISME  DE  LA  TERRE , 


faites  à  l’Observatoire  royal  de  Bruxelles,  en  1845,  et  communiquées  par  le  directeur,  A.  Qcetelet. 


Les  observations  météorologiques  dont  je  présente  ici  les  résultats, 
ont  été  faites  quatorze  fois  en  vingt-quatre  heures,  savoir  :  à  minuit, 
4,  6,  8,  9  et  10  heures  du  matin  ;  à  midi ,  1 ,  2 ,  4,  6 ,  8 ,  9  et  10 
heures  du  soir.  Chaque  fois  l’observateur  inscrit  vingt  observations 
successives;  des  moyens  mécaniques  sont  employés  pour  s’assurer  de 
sa  présence  à  l’heure  indiquée.  Ces  travaux  pénibles  ont  été  exécu¬ 
tés  par  MM.  Bouvy,  Liagre  et  Grégoire,  dont  les  deux  premiers 
ont  aussi  pris  part  aux  calculs  de  réduction  particulièrement  confiés 
à  M.  Mailly. 

Outre  les  observations  météorologiques ,  des  observations  spéciales 
sont  faites  sur  le  rayonnement  solaire  ,  sur  l’électricité  de  l’air,  sur 
l’intensité  horizontale  et  verticale  du  magnétisme  terrestre,  etc.  Les 


DES  PHÉNOMÈNES  PÉRIODIQUES. 


9 


divers  résultats,  ainsi  que  les  détails  des  observations  dont  les  résu¬ 
més  figurent  dans  nos  tableaux,  seront  publiés  dans  les  Annales  de 
l'Observatoire. 

Quant  aux  observations  sur  la  floraison,  les  résultats  sont  com¬ 
pris  dans  le  tableau  général  inséré  dans  ce  volume  et  formé  d’après 
l’ensemble  des  communications  faites  à  l’Académie. 

Pression  atmosphérique. 

Le  baromètre  qui  a  servi  aux  observations  est  à  niveau  constant; 
il  est  placé  dans  une  salle  spacieuse,  dirigée  vers  le  nord,  et 
dont  la  température  est  fort  égale.  La  cuvette  de  l’instrument  se 
trouve  à  59  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  1 . 

Ce  baromètre  est  le  n°  120  d’Ernst;  il  a  été  placé  en  1842.  Des 
comparaisons  faites  avec  soin  par  MM.  Delcros  et  Mauvais,  à  Paris, 
ont  donné  2  : 

Barom.  120  Ernst=  hauteur  absolue  —  0mm, 462. 

Les  nombres  des  tableaux  sont  tels  qu’ils  ont  été  obtenus  par  l’ob¬ 
servation  ,  après  avoir  subi  toutefois  la  correction  pour  être  ramenés 
à  0°  de  température  centigrade.  Ainsi,  pour  rapporter  les  observa¬ 
tions  de  Bruxelles  au  baromètre  étalon,  il  faudra  ajouter  0mm,46  aux 
nombres  donnés  dans  nos  tableaux.  Cette  correction  totale  renferme 
la  dépression  due  à  la  capillarité,  l’erreur  du  zéro  du  thermomètre  et 
celles  qui  pourraient  provenir  d’autres  imperfections  de  l’instrument. 

La  pression  moyenne  de  l’atmosphère,  déduite  de  l’ensemble  des 
heures  paires,  a  été,  en  1845,  de  754mm,60  ou  plutôt  de  755mm,06, 
en  rapportant  les  résultats  à  ceux  du  baromètre  étalon  de  Paris.  La 
moyenne  des  observations  faites  à  1  heure  a  reproduit  cette  même 
valeur  à  0mm,01  près. 

1  C’est  par  erreur  qu’on  a  donné  dans  les  publications  précédentes  59  mètres  pour  l’aîtidude  de 
la  cuvette. 

2  Voyez ,  pour  plus  de  détails ,  le  Résumé  des  observations  météorologiques  de  Bruxelles  pour  1845. 

Tom.  XiX.  2 
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C’est  pour  la  cinquième  année  que  l’on  détermine  la  variation 
diurne  de  la  pression  atmosphérique.  Le  tableau  suivant  fait  con¬ 
naître  les  résultats  généraux  des  observations. 


Variations  horaires  de  la  pression  atmosphérique  en  mi ,  ma,  ms,  mi  et  ms. 

(Sans  la  correction  du  baromètre.) 


HEURES. 

1841  (>). 

1842. 

1845. 

1844. 

184S. 

MOYENNE 

de  j 

1842,  43,  A4  et  45. 

mm. 

mm. 

mm. 

mm. 

mm. 

Minuit . 

755,57 

756,90 

755,41 

755,16 

754,68 

755,54 

2  h.  du  matin  .  .  . 

755,14 

56,72 

55,16 

0 

(2) 

55,54 

4  ... 

752,96 

56,56 

54,97 

54,81 

54,55 

55,17  min. 

6  ... 

755,00 

56,69 

55,05 

54,88 

54,55 

55,24 

8  -  ... 

755,20 

56,99 

55,26 

55,16 

54,75 

55,55 

9  —  ... 

755,27 

57,11 

55,52 

55,28 

54,85 

55,65  ' 

10  ... 

755,50 

57,17 

55,57 

55,52 

54,87 

55,68  max. 

Midi . 

755,16 

56,98 

55,19 

55,14 

54,72 

55,51 

1  h.  du  soir  .  .  . 

(2) 

H 

55,09 

55,02 

54,59 

55,58 

9 

755.02 

56,70 

54,99 

54,90 

54,48 

55,27 

4  ... 

752,99 

56,57 

54,95 

54,79 

54,42 

55,18  min. 

6  ... 

755,09 

56,65 

55,09 

54,89 

54,50 

55,28 

8  ... 

755,54 

56,91 

55,54 

55,21 

54,75 

55,55 

9  ... 

755,45 

57,02 

55,45 

55,52 

54,85 

55,66 

10  —  .  .  . 

755,47 

57,02 

55,45 

55,56 

54.85 

55,67  max. 

Moyeshe  des  heures  paires. 

755,17 

756,82 

755,18 

755,04 

754,60 

755,41 

(*)  Ces  résultats  ne 
(2)  ün  a  pris  ,  pour 

concernent 
la  valeur  ob 

que  les  sept  derniers  mois  de  1841. 

servée  à  2  heures ,  la  moyenne  des  observations  de  minuit  et  de  4  heures. 

et  pourl’obser- 

vation  de  1  heure  ,  la 

moyenne  de  midi  et  de  2  heures;  la  marche  des  nombres  permet  ces  intercalations. 

Les  résultats  des  cinq  années  s’accordent  a  donner  deux  yucixwicl 
et  deux  minima  de  pression  atmosphérique,  qui  tombent  a  peu  piès 
aux  heures  homonymes.  Il  est  à  remarquer ,  de  plus,  que  la  courbe 
qui  indique  la  pression  est  très-régulière  et  que  toutes  les  ordonnées 
pour  les  heures  homonymes  sont  à  peu  près  exactement  égales,  les 
mêmes  inflexions  se  reproduisent  donc  à  douze  heures  de  distance. 
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Température  de  Pair  et  de  la  terre. 


Température  de  Vair.  —  La  température  de  Pair  a  été  détermi¬ 
née,  comme  les  années  précédentes,  par  un  thermomètre  centigrade 
de  Bunten,  qui  donnait  des  indications  trop  basses  de  0°,3,  en  sorte 
que  les  nombres  du  tableau  de  la  température  de  Pair  doivent  tous 
être  augmentés  de  cette  valeur ,  car  c’est  le  même  thermomètre 
qui  marque  les  maxima  et  les  minima  de  la  température  du  jour, 
au  moyen  d’index. 

Pour  les  minima  ,  il  y  a  une  autre  correction  à  faire  préalable¬ 
ment,  afin  de  rapporter  les  nombres  observés  à  Péclielle  de  la  co¬ 
lonne  des  maxima  (  c’est  à  cette  dernière  colonne  que  l’on  observe 
les  températures  ordinaires).  Pour  la  partie  positive  de  l’échelle, 
la  correction  est  de  —  0°,1  ;  pour  la  partie  négative,  la  correction 
est  plus  forte  et  croît  à  peu  près  graduellement  jusqu’à  -f-  0°,8 
pour  18  à  19  degrés  au-dessous  du  zéro  de  l’échelle.  Ces  corrections 
ont  été  indiquées  avec  soin  au  sujet  du  Résumé  des  observations 
de  1842  h 

Le  thermomètre  est  suspendu  librement  au  Nord  et  à  l’ombre, 
sans  avoir  de  communication  ni  avec  les  murs  ni  avec  les  fenêtres, 
à  la  hauteur  de  3  mètres  environ  au-dessus  du  sol. 

La  température  moyenne  de  1845,  déduite  des  maxima  et  mi¬ 
nima  de  tous  les  jours  de  l’année,  n’a  été  que  de  8°, 87  ,  en 
tenant  compte  de  la  correction  du  thermomètre.  C’est  la  tempéra¬ 
ture  moyenne  la  plus  basse  observée  depuis  treize  aimées.  C’est  à 
ce  grand  abaissement  de  température  ,  surtout  pendant  les  premiers 
mois  ,  que  quelques  personnes  ont  attribué  la  maladie  qui  a  détruit 
en  partie  la  récolte  des  pommes  de  terre. 

1  La  correction  pour  la  colonne  des  minima  fait  dans  ce  moment  l’objet  d’une  nouvelle  dis¬ 
cussion;  de  nombreuses  observations  comparatives  sembleraient  indiquer  quelle  doit  être  changée 
pour  les  températures  au-dessus  de  zéro. 
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Variations  horaires  de  la  température  en  1842,  is43,  1844  et  1843. 


HEURES. 

1842. 

1845. 

1844. 

1843. 

MOYENNE 

des 

quatre  années. 

Minuit . 

7°8 

8?0 

7°1 

6°9 

7°45 

2  h.  du  matin . 

7,ô 

7,6 

« 

» 

7,02 

4  . 

6,9 

7,4 

6,5 

6,1 

6,67  min. 

6  . 

7,3 

7,7 

6,6 

6,5 

6,97 

S  . 

8,7 

8,9 

7,9 

7,5 

8,25 

9  —  . 

9,7 

9,9 

8,9 

8,4 

9,22 

10  . 

10,7 

10,9 

9,8 

9,5 

10,17 

12  . 

12,1 

12,1 

11,1 

10,5 

11,45 

1  h.  du  soir  . 

» 

12,5 

11,4 

10,8 

11,79 

2  . 

12,8 

12,6 

11,6 

11,2 

12,05  max. 

4  . 

12,5 

12,5 

11,5 

10,7 

11,70 

6  . 

11,4 

11,2 

10,5 

9,7 

10,65 

8  . 

9,5 

9,7 

8,7 

8,5 

9,05 

9  . 

8,9 

9,2 

8,2 

'  7,8 

8,52 

10  —  . 

8,5 

8,7 

7,7 

7,4 

8,07 

« 

En  réunissant  les  observations  d’une  année  ,  le  minimum  de  la 
température  se  présente  donc  vers  4  heures  du  matin ,  et  le  maxi¬ 
mum  un  peu  avant  2  heures  de  l’après-midi. 


Températures  de  la  terre.  —  Les  températures  de  la  terre  ont  con 
tinué  à  être  observées ,  chaque  jour,  cà  neuf  heures  du  matin ,  au 
moyen  de  deux  séries  de  thermomètres  ,  placés  les  uns  au  nord  et 
à  l’ombre ,  et  les  autres  au  sud,  sous  Faction  directe  du  soleil. 
Ces  températures  sont  exprimées  en  degrés  centigrades  ,  et  ont  été 
corrigées ,  du  moins  autant  que  possible ,  des  erreurs  des  échelles. 
Les  réductions,  pour  l’inégalité  de  température  du  liquide  en  de¬ 
hors  de  la  boule  de  chaque  thermomètre,  ont  été  faites  au  moyen 
des  formules  indiquées  dans  les  tonies  X  et  XI  des  Mémoires  de 
V Académie.  Les  observations  ont  commencé  en  1834,  et  leur  dis¬ 
cussion  a  été  présentée  avec  detail  dans  la  première  paitie  oe  1  ou¬ 
vrage  Sur  le  climat  de  la  Belgique ,  tome  IV  des  Annales  de 
l  Observatoire  royal  de  Bruxelles. 
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Humidité  de  Vair. 


L’état  hygrométrique  de  Pair  a  continué  d’être  observé  au  moyen 
du  psychromètre  d’Àugust  et  de  l’hygromètre  de  Saussure. 

Les  observations  psychrométriques  ont  été  calculées  d’après  les  ta¬ 
bles  de  Stierlin;  on  en  a  déduit  la  tension  de  la  vapeur  contenue  dans 
l’air  et  l’humidité  relative;  on  a  donné  en  même  temps  le  tableau  ori¬ 
ginal  des  valeurs  observées  aux  thermomètres  à  boule  sèche  et  à 
boule  humide. 


HEURES. 

HUMIDITÉ  DE  l’aIR  A 

BRUXELLES. 

MOYENNE  1 

du 

Psychromètre. 

1842-45. 

1842. 

1843. 

1844. 

Psychrom. 

1845. 

Çsychrom. 

Hygr.  Sauss. 

Psychrom. 

Hygr.  Sauss. 

Psychrom. 

Hygr.  Sauss. 

Minuit . 

88,0 

94,4 

91,5 

95,5 

91,0 

90,6 

95,5 

90,5 

2  h.  du  matin.  .  .  . 

90,4 

95,2 

91,9 

95,8 

» 

» 

V> 

91,5 

4  —  .... 

91,2 

95,6 

93,2 

95,8 

95,1 

91,2 

96,1 

92,2  max. 

6  —  .... 

91,3 

94,6 

92,8 

94,5 

91,8 

91,9 

95,5 

91,9 

8  —  .... 

86,8 

90,6 

89,5 

91,5 

87,5 

87,6 

92,5 

87,8 

9  —  .... 

83,1 

87,8 

86,0 

89,0 

84,5 

84,1 

89,8 

84,4 

10  —  .... 

77,8 

85,2 

82,8 

86,4 

80,6 

81,0 

87,5 

80,5 

Midi . 

73,7 

81,3 

77,0 

83,1 

75,3 

75,7 

84,8 

75,4 

1  h.  du  soir  .... 

» 

» 

76,2 

82,5 

75,1 

75,8 

84,0 

74,4 

2  — 

71,4 

79,9 

75,1 

81,9 

73,7 

75,9 

85,9 

75,5  min. 

4  .... 

72,4 

80,9 

76,2 

85,4 

75,5 

75,6 

85,6 

74,9 

6  —  . 

76,8 

84.0 

79,1 

85,6 

79,6 

79,1 

88,0 

78,7 

8  —  .... 

81,9 

89,0 

85,8 

91,5 

86,6 

85,6 

92,9 

85,0 

9  —  .... 

83,9 

91,5 

87,8 

93,1 

87,6 

87,1 

94,0 

86,6 

10  —  .... 

85,7 

92,6 

89,3 

94,0 

88,2 

88,6 

94,4 

88,0 

Mot.  des  heures  paires 

82,3 

88,4 

85,4 

89,9 

84,6 

84,4 

91,0 

84,2 

Les  indications  de  l’hygromètre  de  Saussure  laissent  à  désirer 
sous  le  rapport  des  valeurs  absolues,  à  cause  des  difficultés  qu’on 
éprouve  à  rendre  cet  instrument  comparable  et  à  le  conserver  dans  cet 
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état  pendant  le  cours  d’une  année.  Quant  aux  valeurs  relatives,  les 
indications  méritent  plus  de  confiance,  et  elles  s’accordent  avec  le 
psychromètre  à  donner  à  peu  près  les  mêmes  heures  pour  le  maximum 
et  le  minimum  d’humidité  de  l’air.  Le  maximum  pour  l’année  se 
présenterait  vers  4  heures  du  matin  ,  et  le  minimum  vers  2  heures  du 
soir.  L’humidité  de  l’air  suit  donc  une  marche  inverse  de  celle  de 
la  température;  en  effet,  le  maximum  et  le  minimum  d’humidité 
tombent  à  peu  près  aux  mêmes  heures  que  le  minimum  et  le  maximum 
de  température;  on  peut  voir  aussi  que  les  termes  extrêmes  se  dépla¬ 
cent  ,  chaque  mois ,  comme  pour  le  thermomètre ,  selon  les  saisons 
de  l’année. 


Pluie  ,  neige ,  grêle ,  gelée ,  tonnerre  ,  etc. 

La  quantité  d'eau  tombée  est  recueillie,  chaque  jour  à  midi, 
dans  deux  udomètres  placés  sur  la  terrasse  ;  l’un  de  ces  udomètres 
a  sa  partie  supérieure  en  forme  d’entonnoir;  dans  l’autre,  l’en¬ 
tonnoir  conique  est  surmontée  d’un  cylindre  pour  ne  pas  faire  de 
pertes  quand  il  neige  ou  qu’il  grêle. 

Depuis  le  commencement  de  1842,  on  ne  s’est  plus  borné  à 
indiquer  la  forme  des  nuages;  on  donne  encore ,  pour  les  différentes 
heures  du  jour,  le  chiffre  qui  marque  le  degré  de  sérénité  du  ciel. 
Zéro  correspond  à  un  ciel  entièrement  couvert ,  et  le  chiffre  10  re¬ 
présente  un  ciel  entièrement  serein.  Les  nombres  compris  entre  0 
et  10  expriment,  selon  leurs  valeurs,  tous  les  états  intermédiaires. 
Nous  rapprochons  ici  les  résultats  de  1842,  1843,  1844  et  1845. 

Les  années  1843  et  1845  présentent  des  analogies  remarquables; 
les  moyennes,  pour  les  mêmes  heures,  sont  exprimées  à  peu  près  par 
les  mêmes  chiffres. 
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HEUKES. 

SÉRÉNITÉ 

DU  CIEL 

MOYENNE 

des 

quatre  années. 

en  1842. 

en  1843. 

en  1844. 

en  1845. 

Minuit . 

5,2 

4,6 

4,7 

4,5 

4,70  max. 

2  h.  du  matin . 

4,4 

4,0 

ï) 

» 

4,17 

4  —  . 

4,2 

3,2 

5,6 

5,2 

5,55 

6  . 

5,9 

5,0 

3,5 

5,0 

5,55 

8  -  . 

4,2 

5,1 

5,6 

3,1 

5,50 

9  . 

4,0 

0,0 

5,5 

5,1 

3,48 

10  -  . 

4,1 

0,1 

5,5 

5,0 

5,42 

Midi . 

5.9 

5,1 

5,4 

0,1 

o,o7 

1  h.  du  soir . 

» 

2,9 

5,2 

3,0 

3,25  min. 

2  —  .  ... 

o,9 

3,2 

0,0 

5,1 

o,o7 

4  . 

'4,2 

5,2 

5,6 

3,4 

3,60 

6  —  . 

4,8 

3,5 

o,8 

5,6 

5,92 

8  -  . 

4,9 

4,0 

4,5 

5,9 

4,27 

9  . 

4,9 

4,2 

4,4 

4,0 

4,57 

10  —  . 

5,0 

4,6 

4,4 

4,5 

4,57 

Moyenne . 

4,4 

5,5 

5,8 

5,5 

5,80 

Pour  permettre  des  comparaisons  avec  les  années  précédentes  , 
on  a,  outre  le  tableau  de  Pétat  des  nuages  et  du  ciel  aux  quatorze 
heures  d’observation,  formé  un  tableau  spécial  de  l’état  des  nuages 
à  9  heures  du  matin  ,  midi ,  4  heures  et  9  heures  du  soir. 

Dans  les  tableaux  de  1842,  pour  rendre  les  nombres  comparables 
à  ceux  des  années  précédentes ,  on  n’avait  pas  inscrit  dans  une 
colonne  spéciale  les  cirrho-stratus .  Gomme  ce  n’était  qu’à  partir  de 
cette  année  qu’on  avait  distingué  cette  classe  de  nuages  et  que  les 
indications  étaient  peu  nombreuses ,  on  avait  porté  la  moitié  des 
cirrho-stratus  parmi  les  cirrhus ,  et  l’autre  moitié  parmi  les  stratus. 
Depuis,  nous  avons  préféré  les  inscrire  dans  une  colonne  spéciale. 

Par  éclaircies ,  nous  comprenons  les  ouvertures  qui  se  font  dans 
un  ciel  généralement  couvert,  et  qui  permettent  de  voir  l’azur 
céleste. 
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Direction  et  intensité  du  vent. 


Le  tableau  suivant  fait  connaître  la  direction  du  vent.  La  seconde 
colonne  se  rapporte  aux  dix  années  de  1833  à  1842,  et  les  observa¬ 
tions  réduites  au  nombre  1000  ont  été  faites,  sur  la  direction  des 
nuages,  trois  fois  par  jour.  Les  nombres  pour  1842,  1843,  1844 
et  1845  ont  été  obtenus  au  moyen  de  l’anémomètre  d’Osîer.  Dans  la 
dernière  colonne,  les  observations  de  1842  à  1845,  ont  été  réduites 
au  nombre  de  1000. 


VENTS. 

DIRECTION  DD  VENT. 

1833-42. 

1842. 

1843. 

1844. 

1845. 

1842-45. 

1842-45. 

N . 

50 

281 

595 

562 

251 

1267 

56 

NNE . 

55 

530 

144 

587 

288 

1149 

54 

NE . 

104 

794 

266 

447 

559 

1866 

56 

ENE . 

60 

750 

293 

665 

752 

2420 

71 

E . 

56 

565 

884 

1038 

464 

2949  max. 

87 

ESE . 

14 

244 

265 

511 

295 

1115 

53 

SE . 

27 

198 

505 

180 

218 

899 

26 

SSE . 

20 

181 

215 

166 

551 

893  min. 

26 

S . 

57 

458 

641 

570 

597 

2066 

61 

SSO . 

68 

854 

585 

560 

959 

2956 

86 

SO . 

171 

1471 

1587 

1010 

1278 

5146  max. 

151 

OSO . 

11-3 

1095 

1370 

1274 

968 

4707 

158 

O . 

125 

485 

959 

687 

499 

2628 

77 

ONO . 

56 

275 

553 

454 

514 

1594 

47 

NO . 

56 

246 

445 

503 

271 

1465 

45 

NNO . 

30 

244 

210 

278 

224 

956  min. 

28 

Total.  .  .  . 

1000 

8445 

8707 

8692 

8208 

54052 

1000 

Des  résultats  décennaux  contenus  dans  la  première  colonne  on 
déduit ,  par  la  formule  de  Lambert ,  que  le  vent  dominant  a  soufflé 
sous  un  angle  de  75°  à  partir  du  sud  par  1  ouest.  Ce  résultat  s  ac- 
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corde  assez  avec  les  nombres  donnés  par  l’anémomètre  pendant  les 
quatre  dernières  années. 

Pou  r  ce  qui  concerne  l 'intensité  du  vent ,  il  est  à  remarquer  que 
cet  élément  dépend  très-sensiblement  de  l’action  directe  du  soleil; 
il  atteint  son  maximum  vers  midi  et  son  minimum  vers  le  matin  , 
avant  le  lever  du  soleil.  Entre  le  couclier  et  le  lever  de  cet  astre, 
l’air  conserve  à  peu  près  le  même  état,  et  son  agitation  est  à  peu 
près  la  moitié  de  ce  qu’elle  est  vers  midi  *. 


MATIN. 

INTENSITÉ  DU  VENT 

A  BRUXELLES. 

SOIR. 

INTENSITÉ  DU  VENT 

A  BRUXELLES. 

1842. 

1843. 

1844. 

1845. 

1842-45. 

1842. 

1843. 

1844. 

1845. 

1842-45. 

Minuit  à  1  h. 

0,51 

0,55 

0,51 

0,55 

0,52 

Midi  à  1  h. 

0,61 

0,56 

0,60 

0,55 

0,58 

1  à  2  b. 

0,50 

0,54 

0,51 

0,55 

0,52 

1  à  2 

0,60 

0,54 

0,61 

0,55 

0,58 

2  à  5 

0,51 

0,54 

0,52 

0,55 

0,52 

2  à  5 

0,58 

0,55 

0,57 

0,54 

0,56 

5  à  4 

0,50 

0,54 

0,55 

0,55 

0,55 

5  à  4 

0,55 

0,49 

0,55 

0,50 

0,52 

4  à  5 

0,55 

0,56 

0,54 

0,55 

0,54 

4  à  5 

0,48 

0,46 

0,48 

0,47 

0,47 

5  à  6 

0,55 

0,56 

0,55 

0,56 

0,55 

5  à  6 

0.45 

0,45 

0,44 

0,44 

0,45 

6  à  7 

0,56 

0,59 

0,57 

0,59 

0,58 

6  à  7 

0,57 

0,57 

0,58 

0,40 

0,58  | 

7  à  8 

0,59 

0,41 

0,41 

0,41 

0,40 

7  à  8 

0,54 

0,54 

0,54 

0,57 

0,55 

8  à  9 

0,45 

0,46 

0,44 

0,45 

0,44 

8  à  9 

0,55 

0,54 

0,52 

0,56 

0,54  j 

9  à  10 

0,51 

0,50 

0,50 

0,48 

0,50 

9  à  10 

0,51 

0,55 

0,51 

0,55 

0,52 

10  à  11 

0,58 

0,55 

0,57 

0,52 

0,55 

10  à  11 

0,52 

0,55 

0,50 

0,54 

0,52 

11  à  12 

0,60 

0,57 

0,59 

0,55 

0,57 

11  à  12 

0,51 

0,55 

0,51 

0,55 

0,52 

4,82 

5,17  | 

On  a ,  pour  plus  de  facilité,  représenté  par  10  la  somme  des  inten¬ 
sités  des  vents  pendant  les  24  heures  de  la  journée. 

1  Les  nombres  portés  aux  tableaux  généraux  de  l’intensité  du  vent,  n’expriment  cependant  pas 
des  valeurs  absolues.  —  Les  chiffres  contenus  dans  chaque  colonne  verticale  se  rapportent  à  l’état 
du  vent,  pendant  l’intervalle  écoulé  entre  l’heure  marquée  en  tête  de  cette  colonne  et  celle  qui 
suit.  La  dernière  colonne  indique  le  nombre  de  joui’s  d’observation  pour  chaque  mois. 
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OBSERVATIONS 


31  agnêtisme  terrestre . 

Les  observations  magnétiques  commencées  en  1827 ,  ne  se  faisaient 
d’abord  qu’à  certaines  époques  de  l’année  ,  et  avaient  pour  objet  la 
détermination  de  la  déclinaison  et  de  l’inclinaison  de  1  aiguille.  Au 
commencement  de  juin  1841 ,  les  observations  furent  faites  légu- 
lièrement  à  13  époques  différentes  du  jour  et  de  la  nuit,  dans  le  but 
de  constater  les  variations  diurnes  de  la  déclinaison  ,  ainsi  que  de  l’in¬ 
tensité  horizontale  et  de  l’intensité  verticale  du  magnétisme  terrestre. 

Pendant  les  quatorze  premières  années  (182/  à  1841),  la  décli¬ 
naison  et  l’inclinaison  de  l’aiguille  ont  été  déterminées  dans  le  jardin 
de  l’Observatoire,  vers  les  derniers  jours  de  mars,  et  entre  midi  et 
4  heures  du  soir  ;  c’est-à-dire,  vers  les  époques  ou  la  déclinaison  atteint 
son  maximum.  Depuis  que  les  observations  se  font  plus  régulière¬ 
ment  ,  il  a  paru  préférable  de  faire  dépendre  cette  détermination  des 
observations  du  mois  de  mars  tout  entier. 

Si  nous  ne  prenons  même  pas  l’année  entière,  c’est  pour  nous  pro¬ 
curer  des  moyens  de  comparaison  avec  les  observations  des  années 
antérieures.  Yoici  les  résultats  qui  ont  été  obtenus  : 


HEURES. 

1840. 

1841. 

1842. 

1845. 

1844. 

1845. 

184G. 

Midi  .... 

21»  40' 56" 

21»  59'  18" 

21»  56' 50" 

21°  26'  54" 

21»  18'  4" 

21»  12'  8" 

21»  5'  42" 

2  h.  du  soir. 

47  54 

59  27 

56  52 

27  15 

18  52 

15  2 

6  53 

4  —  . 

43  46 

56  2 

53  20 

24  40 

15  26 

9  46 

2  7 

Moyenne  .  . 

20»  46'  5" 

21»  38'  16" 

21»  35'  27" 

21»  26'  10" 

21»  17'  21" 

21»  11' 58" 

21»  4'  46" 

La  série  des  résultats  obtenus  depuis  1827  se  trouve  dans  le  tableau 
qui  suit  : 
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DATES. 

DÉCLINAISON. 

INCLINAISON. 

1827  octobre  . . 

22°  28', 8 

68»  56', 5 

1830  fin  de  mars . 

22  25,6 

51,7 

1832 

id.  . 

22  18,0 

49,1 

1 833 

id.  . 

22  15,5 

42,8 

1854, 

5  et  4  avril . 

22  15.2 

58,4 

1835  fin  de  mars . 

22  6,2 

55,0 

1856 

id . 

22  7,6 

52,2 

1837 

id.  . 

22  4,1 

28,8 

1838 

id.  . 

22  5,7 

26,1 

1859 

id . 

22  53,6 

22,4 

1840  mois  de  mars . 

21  46,1 

21,4 

1841 

id . “ . 

21  58,2 

16,2 

1842 

id.  . 

21  55,5 

15,4 

1845 

id.  . 

21  26,2 

10,9 

1844 

id . 

21  17,4 

9,2 

1843 

id . 

21  11,6 

6,5 

1846 

id . 

21  4,7 

3,4 

La  déclinaison  avait  diminué  d’une  manière  assez  rapide  dans  ces 
derniers  temps;  cependant  îe  mouvement  de  l’aiguille  semble  s’être 
ralenti  un  peu. 

En  1846,  l’inclinaison  a  été  déterminée  le  30  mars,  entre  11  h.  du 
matin  et  midi,  au  moyen  d’un  appareil  de  Trougbton,  qui  a  servi 
pour  toutes  les  observations  des  années  précédentes.  Une  première 
série  d’observations  a  donné  pour  l’inclinaison  68°4',0  et  une  se¬ 
conde  68°2',8. 

Deux  tableaux  font  connaître  les  variations  diurnes  de  la  décli¬ 
naison  magnétique  :  le  premier  donne  les  nombres  observés  au  raa- 
gnétomètre  de  Gauss,  le  second  donne  les  mêmes  nombres  traduits  en 
valeur  angulaire.  On  n’a  pas  tenu  compte  de  la  torsion  du  fil  métal¬ 
lique  auquel  le  barreau  aimanté  est  suspendu.  Les  nombres  pour  les 
variations  horaires  méritent,  pensons-nous,  toute  confiance.  Il  n’en 
est  peut-être  pas  de  même  pour  la  moyenne  générale  de  chaque  mois  : 
elle  a  pu  éprouver  quelques  anomalies  par  des  déplacements  de  fer 
qui  ont  eu  lieu  dans  l’Observatoire  pendant  le  cours  de  l’année. 
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HEURES. 

VARIATION  HORAIRE  DU  MAGNÉTISME  TERRESTRE. 

1841  *. 

1842. 

1843. 

1844. 

1845. 

Minuit . 

21"  55'  4"— 

21»  26' 44" 

21°  16'  40" 

21»  9' 50" 

21»  4’ 12" 

2  h.  du  matin . 

35  18 

26  59  4- 

16  54  -H 

« 

n  È 

4  —  . 

oo  o8  —j— 

26  48 

16  44 

9  50 

4  1 

6  —  . 

53  52 

26  25 

16  7 

9  2 

5  9 

8  -  . 

55  28  — 

26  9  — 

15  38  — 

8  58  — 

2  45  - 

9  —  . 

56  14 

26  49 

16  14 

9  24 

3  50 

10  —  . 

38  13 

28  41 

18  5 

11  1 

5  48 

Midi . 

42  22 

52  22 

22  16 

15  5 

10  9 

1  h.  du  soir . 

V) 

» 

22  55  -+- 

15  51  -t- 

11  1  4- 

9  —  . 

42  50 

52  32  -+- 

99  97 

14  59 

10  2 

4  . 

59  57 

50  20 

19  48 

12  34 

7  25 

6  —  . 

57  6 

28  26 

17  50 

10  56 

5  11 

8  -  . 

53  58 

27  10 

16  52 

10  6 

4  29 

10  —  . 

55  14 

26  25  — 

16  55  — 

9  54 

4  10 

Moyenne  générale  .  .  . 

» 

21»  28'  15" 

°o 

Ol 

21»  11'  15" 

21»  5' 55" 

*  Les  nombres,  pour  1841,  ne  se  r 

apportent  qu’aux 

sept  derniers  mois  de  l’année. 

Les  signes  -[-et  —  écrits  à  la  suite  des  nombres,  indiquent  les 
maxima  et  les  minima.  Le  maximum  du  jour  est  fortement  prononcé 
et  tombe  vers  1  heure  de  l’après-midi  ;  le  minimum  du  matin  est 
également  bien  prononcé  et  se  présente  avant  8  heures  ;  un  autre 
minimum  très-faible  s’observe  entre  10  heures  du  soir  et  minuit;  le 
maximum  qui  le  suit  est  aussi  très-peu  marqué,  et  arrive  entre  2 
et  4  heures  du  matin.  Les  observations  des  deux  premières  années 
avaient  donné  : 


Pour  l’époque  du  1er  maximum 

—  du  1er  minimum. 

—  du  2e  maximum 
du  2e  minimum. 


5  heures  du  matin. 
7"  lim  — 
lh  Sm  du  soir. 
J0h  42m  — 


Pression  atmosphérique  à  Bruxelles,  en  1845. 
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Température  centigrade  de  l’air  à  Bruxelles ,  en  1845. 
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Résumé  général  des  observations  sur  la  température  de  la  terre,  faites  à  Bruxelles,  en  1845. 
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Moyenne  10.2  9,29  8,59  8,55  8,75  8,39  9,14  9,10  9,54  »  9,33  8,50  8,53  8,75  8,30  9,14  9,09  9,58  •>  9,o4 
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Humidité  de  l’air  à  Bruxelles ,  en  1845. 

(D’après  le  psycliromctre  d’August.) 


26 


OBSERVATIONS 


Humidité  de  l'air  à  Bruxelles,  en  1845. 

(D’après  l’hygromètre  de  Saussure.) 
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OBSERVATIONS 


Observations  du  psycliromètre  d’Auà 


MOIS. 

MINUIT. 

4  H,  M. 

6  H 

M. 

8  n 

.  M. 

9  H 

.  H. 

Janvier . 

1°65 

1°22 

1°57 

0°90 

1  °35 

0°97 

1“10 

0"75 

1°27 

o;se 

Février . 

— 5,59 

—5,81 

-4,42 

—4,58 

-4,27 

— 4,36 

-4,01 

—4,22 

-5,22 

— 5,50 

Mars . 

-1,88 

_ 2,22 

—2,89 

-5,02 

-3,28 

—  5,56 

—2,48 

-2,80 

-1,56 

—2,02 

Avril . . . 

7,74 

6,62 

6,15 

5,40 

6,07 

5,57 

8,49 

7,12 

9;72 

7,74 

Mai . 

8,45 

7,77 

7,82 

7,55 

8,76 

8,04 

10,40 

9,01 

11,14 

9,41 

Juin . 

14,53 

15,1 7 

14,41 

12,48 

14,67 

15,48 

17,45 

15,19 

18,77 

15,71 

Juillet . 

15,25 

14,15 

14,42 

13,47 

15,10 

15,89 

17,05 

14,91 

17,94 

15,55 

Août . 

12,98 

12,04 

12,58 

11,61 

12,73 

11,90 

14,67 

15,26 

15,76 

13,91 

Septembre . 

11,64 

10,81 

10,51 

9,71 

9,90 

9,51 

11,47 

10,45 

15,04 

11,42 

Octobre . 

9,53 

8,87 

8,77 

8,28 

8,51 

7,96 

9,54 

8,61 

10,45 

9,58 

Novembre . 

7,05 

6,52 

6,46 

5,79 

6,59 

5,68 

6,64 

5,83 

7,25 

6,26 

Décembre . 

4,95 

4,24 

4,82 

4,24 

5,02 

4,56 

5,00 

4,40 

5,25 

4,58 

Moyenne . 

7,55 

6,60 

6,65 

5,99 

6,75 

6,10 

7,95 

6,87 

8,82 

7,42  j 
] 

10  H. 


1°65 

-2,40 

-0,55 

10,82 

11,74 

19,65 

18,64 

16,77 

14,21 

11,57 

7,96 

5,70 


Pour  chaque  heure,  la  première  colonne  renferme  les  observations  du  thermomètre  à  houle  sèche  du  psychromètre  ,  et  la  seconde  cell  i 
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i?s  à  Bruxelles,  en  18-45. 


U1DÏ. 

1  n.  s. 

2  n.  s. 

4  H.  s. 

0  H.  S. 

8  H.  s. 

9  H.  s. 

10  n.  s. 

MOYENNE 

DES  H.  PAIIIES 

pour  le 
thermomètre 

à 

BODLE  SÈCHE. 

*0 

1°62 

2”85 

1”94 

2°86 

2“02 

2°51 

1°65 

3  ”90 

1”55 

1°80 

1°27 

1°84 

1°26 

1°78 

K80 

38 

—1,64 

—0,32 

— 1,56 

—0,29 

—  1,18 

— 1,10 

—  1,60 

—1,90 

—2,44 

-2,88 

—5,22 

— 5,14 

— 5,oô 

— 5,34 

-5,54 

— 2,75 

32 

— 0,39 

1,48 

0,09 

1,77 

0,28 

1,61 

0,20 

0,40 

—0,62 

—0,77 

—1,45 

—  1,18 

—  1,76 

— 1,50 

-1,98 

—0,92 

il! 

9,22 

13,28 

9,68 

15,65 

9,84 

13,47 

9,69 

12,27 

9,18 

9,89 

7,97 

9,40 

7,66 

8,84 

7,40 

9,73  3 

12 

10,33 

13,52 

10,41 

15,60 

10,56 

13,04 

10,18 

12,21 

9,74 

10,02 

8,66 

9,41 

8,40 

9,04 

8,14 

10,53 

>7 

16,41 

20,95 

16,59 

21,16 

16,66 

21,23 

16,61 

20,50 

16,58 

17,86 

15,56 

16,85 

14,81 

16,12 

14,46 

17,70 

50 

16,17 

19,90 

16,18 

20,55 

16,46 

19,66 

16,07 

19,08 

15,95 

16,74 

14,82 

16,33 

14,42 

15,40 

14,04 

17,17 

S4 

14,75 

18,28 

15,05 

18,36 

15,01 

18,15 

14,96 

19,15 

14,29 

14,91 

15,54 

14,12 

12,81 

15,61 

12,45 

15,19 

38 

12,59 

16,20 

12,80 

16,44 

12,85 

16,51 

12,86 

14,60 

12,19 

12,92 

11,45 

12,45 

11,28 

12,00 

10,98 

1 3,04 

12 

1 1 ,04 

11,45 

15,72 

11,45 

12,95 

11,16 

1 1 ,45 

10,31 

10,57 

9,70 

10,25 

9,42 

10,05 

9,52 

10,72 

il 

7,88 

9,84 

8,29 

10,04 

8,44 

9,28 

7,97 

8,36 

7,56 

8,0o 

7,09 

7,71 

6,79 

7,54 

6,68 

7,81 

>6 

5,29 

6,51 

5,42 

6,51 

5,35 

5,62 

4,66 

5,09 

4,20 

4,96 

4,18 

4,96 

4,19 

4,96 

4,22 

5,51 

M5 

8,61 

3 1 ,55 

8,88 

11,51 

8,98 

11,04 

8,70 

10,07 

8,15 

8,67 

7,45 

8,25 

7,16 

7,87 

6,95 

8,78 

i!  a. 

rmometre  a 

boule  humide. 

Quantité  de  pluie  et  de  neige;  nombre  de  jours  de  pluie ,  de  grêle,  de  neige,  etc.,  à  Bruxelles,  en  1845. 
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L’eau  était  recueillie  à  midi. 


Sérénité  du  ciel  à  Bruxelles,  en  1845. 

(  0  correspond  à  ciel  entièrement  couvert  ,  et  10  a  ciel  entièrement  serein. 
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État  du  ciel  à  Bruxelles,  en  1845. 
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État  du  ciel  à  Bruxelles,  en  1845. 
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Nombre  d’indications  de  chaque  vent  à  Bruxelles,  en  1845. 

(  D’après  la  direction  des  nuages  observée  3  fois  yar  jour,  à  9  heures  du  matin,  midi  et  à  4  heur. 
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Nombre  d’indications  de  chaque  vent  à  Bruxelles,  en  1845. 

(D’après  les  résultats  fournis  d’heure  en  heure  par  l’appareil  d’Osler.) 
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Intensité  du  vent  à  Bruxelles,  en  1845. 

(D’après  l’appareil  d’Osler.) 
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Déclinaison  magnétique  à  Bruxelles,  en  1845. 
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Déclinaison  magnétique  à  Bruxelles,  en  1845. 
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RÉSUMÉ 


Des  observations  météorologiques  faites  en  1845,  à  Louvain,  au  collège  des  Prémontrés , 

par  J. -G.  Crahay  , 


Professeur  de  physique  à  l'université  catholique,  membre  de  l’Académie. 


Les  instruments  employés  sont  les  mêmes  que  ceux  qui  ont  servi  pendant  les 
années  antérieures. 

Les  thermomètres  sont  attachés  à  la  face  nord  de  la  caisse  en  bois  de  l’udo- 
mètre,  au  milieu  d’un  grand  jardin;  là,  préservés  latéralement  des  rayons  du 
soleil,  par  des  écrans  doubles,  ils  se  trouvent  exposés  à  mètres  au-dessus  du 
sol,  à  l’air  libre,  et  assez  éloignés  de  tous  les  objets  qui  pourraient  leur  réfléchir  de 
la  chaleur  en  quantité  sensible. 

L’un  des  thermomètres,  celui  employé  aux  observations  pendant  le  jour,  est  à 
mercure  et  à  échelle  centigrade.  La  vérification  de  ses  points  fixes,  qui  a  été  faite 
à  diverses  époques,  a  démontré  que,  par  suite  du  rétrécissement  du  réservoir, 
le  point  de  la  glace  fondante  est  plus  haut  que  le  zéro  de  l’échelle  de  0,71  de 
degré. 

Les  températures  extrêmes  sont  constatées  par  un  thermométrographe  construit 
par  Bunten,  sur  le  modèle  de  celui  de  Bellani.  Cet  instrument,  qui  est  aussi  à 
échelle  centigrade,  exige ,  pour  être  exactement  d’accord  avec  le  thermomètre  pré¬ 
cédent  ,  une  correction  dont  la  valeur  a  été  déduite  d’un  grand  nombre  d’observa¬ 
tions  simultanées  faites  sur  les  deux  instruments. 

Tous  les  nombres  inscrits  dans  les  tableaux  ont  subi  les  corrections  qui  les  con¬ 
cernent. 
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L’échelle  thermométrique  du  maximum  est  consultée  chaque  jour  à  8  heures 
du  matin;  la  température  marquée  par  l’index  est  considérée  comme  la  plus  forte 
chaleur  qui  a  régné  dans  le  courant  dujour  précédent  ,  et  elle  est  inscrite  à  cette  date. 
L’échelle  du  minimum  est  observée  à  midi ,  et  le  nombre  où  se  trouve  arrêté  l’index 
est  enregistré  comme  la  moindre  température  de  ce  jour  même  :  c’est  généralement 
la  plus  basse  température  de  la  nuit  précédenle,  ou  plutôt  de  la  fin  de  cette  nuit. 

Le  baromètre  est  à  niveau  constant  et  à  large  tube;  sa  cuvette  se  trouve  à  en¬ 
viron  4m,10  au-dessus  du  niveau  de  la  rue,  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la  ville. 
Son  échelle  donne,  par  le  vernier,  les  yfy  de  millimètre,  et,  par  estime,  les 
elle  est  placée  de  manière  à  corriger  les  effets  de  la  capillarité,  tant  du  tube  que 
de  la  cuvette.  Toutes  les  hauteurs  sont  réduites ,  par  calcul ,  à  zéro  de  température. 
On  a  constaté  que  le  baromètre  de  Louvain  marquait  0mm,416  de  plus  que  celui  de 
l’Observatoire  royal  de  Paris. 

L’udomètre  est  placé,  ainsi  qu’il  a  été  dit  plus  haut,  au  milieu  d’un  grand 
jardin.  L’ouverture  circulaire  de  son  récipient  a  40,89  centimètres  de  diamètre; 
elle  est  élevée  à  5  mètres  au-dessus  du  sol,  et  suffisamment  éloignée  des  arbres 
pour  que  la  pluie  y  tombe  librement  de  tous  les  côtés. 

Enfin,  la  direction  du  vent  est  prise  d’après  une  girouette  fixée  à  l’une  des  extré¬ 
mité  du  faîte  de  l’église  de  S'-Michel. 

Les  observations  ayant  été  interrompues,  à  Louvain,  depuis  le  25  août  jusqu’à  la 
fin  de  septembre,  on  y  a  suppléé,  pour  remplir  la  lacune,  par  celles  qui  se  font 
régulièrement  à  l’Observatoire  royal  de  Bruxelles  et  dont  on  a  obtenu  communi¬ 
cation,  grâce  à  l’obligeance  de  son  savant  directeur,  M.  Quetelet.  Les  hauteurs  du 
baromètre ,  observées  à  Bruxelles ,  ont  été  réduites  à  la  station  de  Louvain  en  y 
ajoutant  un  nombre  constant,  que  la  comparaison  de  plusieurs  observations  faites 
simultanément  dans  les  deux  villes  a  fait  connaître.  Quant  aux  indications  des  autres 
instruments ,  elles  ont  été  adoptées  pour  Louvain  sans  modification  des  valeurs 
enregistrées  à  Bruxelles,  parce  qu’il  a  été  reconnu  que,  moyennement,  elles  ne 
présentaient  que  de  légères  différences  de  l’une  à  l’autre  ville,  dont  la  situation 
d’ailleurs  est  semblable  et  dont  la  distance  rectiligne  n’est  que  d’environ  25  kilo¬ 
mètres. 


Température  centigrade  de  l’air  à  Louvain,  en  1845 


DES  PHÉNOMÈNES  PÉRIODIQUES. 
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Étendue  de  l’échelle  lliermométrique  parcourue. 


Pression  atmosphérique  à  Louvain,  en  1845. 
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Intervalle  (1e  l’échelle  parcouru .  46,20 


Quantité  d’eau  recueillie;  nombre  de  jours  de  pluie,  de  grêle,  de  neige,  etc.,  à  Louvain,  en  1845. 
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(  D'après  les  oliservalions  failes  3  fois  par  jour  :  à  9  li.  (lu  m.,  ;’i  midi  et  à  3  11.  du  s.) 


OBSERVATIONS 
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RÉSUMÉ 


Des  observations  météoro logiques ,  faites  à  Gand,  en  1845, 
par  M.  Duprez,  professeur  à  l’Athénée. 


Le  baromètre  employé  pour  déterminer  la  pression  atmosphérique  est  le  même 
que  celui  qui  a  servi  pendant  les  années  antérieures  :  il  est  pourvu  des  moyens  néces¬ 
saires  pour  assurer  sa  verticalité ,  et  sa  cuvette  est  placée  à  environ  4,4  mètres  au- 
dessus  du  sol.  Les  observations  faites  avec  cet  instrument  sont  corrigées  des  effets  de 
la  capillarité  et  de  ceux  qui  proviennent  du  changement  de  niveau  du  mercure  dans 
la  cuvette;  elles  sont  en  outre  ramenées  à  zéro  degré  de  température.  La  hauteur- 
moyenne  de  l’année  est  déduite  des  observations  faites  régulièrement  quatre  fois  par 
jour,  à  9  heures  du  matin,  à  midi,  à  5  heures  et  à  9  heures  du  soir. 

Les  observations  relatives  à  la  température  sont  exprimées  en  degrés  centigrades. 
Les  températures  maxima  et  minima  sont  comptées  d’un  midi  à  l’autre  et  ont  été 
données  par  deux  thermomètres ,  l’un  à  mercure  et  l’autre  à  esprit-de-vin ,  munis 
chacun  d’un  indicateur.  Ces  instruments  sont  placés  au  nord  et  à  l’ombre,  à  la  même 
hauteur  que  la  cuvette  du  baromètre.  Leur  vérification  a  fait  connaître  que  le  zéro 
de  l’échelle  du  premier  était  trop  bas  de  0,7  de  degré ,  et  celui  de  l’échelle  du  second, 
de  0,1  de  degré  :  les  observations  ont  été  corrigées  de  ces  erreurs. 

La  quantité  d’eau  recueillie  a  été  mesurée  d’un  midi  à  l’autre ,  et  comprend  aussi 
celle  qui  est  provenue  de  la  fusion  de  la  neige  et  de  la  grêle.  Le  nombre  de  jours  où 
l’on  a  recueilli  de  l’eau  a  été  distingué  du  nombre  de  jours  de  pluie  :  parmi  ce  der¬ 
nier  sont  compris  tous  les  jours  où  il  est  tombé  de  la  pluie ,  même  quand  celle-ci 
était  trop  faible  pour  être  mesurée.  Quant  aux  jours  où  il  était  tombé  de  la  pluie  et 
de  la  neige ,  ou  de  la  pluie  et  de  la  grêle ,  on  les  a  comptés  à  la  fois  parmi  les  jours 
de  pluie  et  de  neige ,  ou  de  pluie  et  de  grêle. 
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Intervalle  fie  l’échelle  parcouru . 47,08 
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Quantité  d’eau  recueillie;  nombre  de  jours  de  pluie,  de  grêle ,  de  neige,  etc.,  à  G  and,  en  1815. 
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OBSERVATIONS 


Nombre  d'indications  de  chaque  vent  à  Gond,  en  1845. 

(D’après  les  observations  faites  3  fois  par  jour  :  à  9  h.  du  m. ,  A  midi  et  à  3  h.  du  s.) 
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OBSERVATIONS 


PÉRIODIQUES  NATURELS. 


-  RÈGNE  VÉGÉTAL. 


Feuillaison  (1845.) 


NOMS  DES  PLANTES. 

BELGIQUE. 

PAYS-BAS. 

ANGLET. 

Swaffham. 

ALI.EMAG. 

Munich. 

ITALIE. 

Venise. 

Bruxelles. 

Vinderhaute. 

Ostende. 

Utrecht. 

Lochem. 

Yucht. 

Acer  campestre.  L . 

24  avril. 

27  avril. 

25  avril. 

„ 

„ 

26  avril. 

21  avril. 

14  avril. 

—  pseudo  platanus.  L . 

27  avril. 

5  mai. 

» 

- 

» 

23  avril. 

17  avril. 

—  saccharinum.  L . 

» 

27  avril. 

» 

- 

» 

» 

» 

3  mai. 

—  tataricum  L . 

» 

27  avril. 

» 

» 

>» 

» 

■> 

24  mai. 

Æsculus  liippocastanum.  L . 

21  avril. 

23  avril. 

2  mai. 

30  avril. 

24  avril. 

18  avril. 

21  avril. 

3  rrfai. 

—  lutea.  Pers . 

» 

25  avril. 

» 

» 

=• 

.. 

>. 

30  avril. 

—  macrostacbys.  Mich . 

27  avril . 

- 

» 

» 

» 

» 

1  mai. 

—  pavia.  L . 

» 

27  avril. 

» 

D 

24  avril. 

» 

» 

29  avril. 

Amygdalus  commuais.  L . 

» 

24  avril. 

22  avril. 

>/ 

» 

» 

» 

14  avril. 

—  persica.  L.  (/3  Madeleine ).  . 

19  avril. 

25  avril. 

16  avril. 

8  mai. 

» 

28  avril. 

16  avril. 

22  mai. 

Aristolochia  siplio.  L . 

» 

16  mai. 

n 

19  mai. 

7  mai. 

» 

» 

5  mai. 

Berberis  vulgaris.  L . 

14  avril. 

25  avril. 

26  avril. 

10  mai. 

?  mai. 

» 

19  avril. 

26  avril. 

28  mars. 

Belula  alba.  L . 

20  avril. 

29  avril. 

6  mai. 

12  avril. 

25  avril. 

18  avril. 

24  avril. 

3  mai. 

—  alnus.  L . 

.. 

21  avril. 

29  avril. 

■> 

23  avril. 

» 

» 

27  avril. 

Bignonia  catalpa.  L . 

>. 

5  juin. 

20  mai. 

12  juin. 

» 

» 

» 

10  juin. 

17  avril. 

—  radicans.  L . 

.. 

» 

» 

» 

» 

>- 

.. 

17  mai. 

Carpinus  americana.  Mich . 

» 

30  avril. 

» 

» 

» 

» 

» 

17  mai. 

—  betulus.  L . 

28  avril. 

» 

» 

» 

>/ 

22  avril. 

4  mai. 

*  —  orienlalis.  L . 

.. 

28  avril. 

Cercis  siliquastrum.  L . 

2  mai. 

» 

28  mai. 

18  mai. 

» 

» 

» 

» 

12  avril. 

Corchorus  japonicus.  L . 

8  avril. 

23  avril. 

10  avril. 

16  avril. 

.. 

» 

28  mars. 

Cornus  mascula.  L . 

» 

» 

29  avril. 

» 

» 

.. 

.. 

24  avril. 

Corylus  avellana.  I . 

16  avril. 

20  avril. 

27  avril. 

12  mai. 

25  avril. 

22  avril. 

22  avril. 

6  mai. 

—  colurna.  L . 

» 

23  avril. 

.. 

» 

» 

.. 

» 

6  mai. 

—  tubulosa.  Willd . 

» 

20  avril. 

.. 

.. 

.. 

» 

» 

8  mai. 

Cratægus  coccinea.  L . 

18  avril. 

26  avril. 

» 

» 

» 

» 

» 

10  mai. 

—  monogyna.  Jacq . 

» 

26  avril. 

» 

» 

» 

» 

)) 

1  mai. 

—  oxyacanlha.  L . 

16  avril. 

26  avril. 

23  avril. 

16  avril. 

26  avril. 

■■ 

16  avril. 

1  mai. 

Cytisus  laburnum.  L . 

23  avril. 

27  avril. 

7  mai. 

10  mai. 

13  mai. 

» 

26  avril. 

4  mai. 

16  avril. 

—  sessilifolius.  L . 

27  avril. 

11  mai. 

» 

» 

10  mai. 
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Feuillaison. 


NOMS  DES  PLANTES. 

BELGIQUE. 

PAYS-BAS. 

ANGLET. 

Swaffham. 

ALLEMAG. 

Munich. 

ITALIE. 

Venise. 

Bruxelles. 

Vinderhaute. 

Ostcnde. 

Utrecht. 

Lochera. 

Vucht. 

Evonymus  europæus.  L . 

19  avril. 

22  avril. 

30  avril. 

18  mai. 

» 

>, 

» 

1  mai. 

2  avril. 

—  latifolius.  Mill . 

21  avril. 

27  avril. 

4  mai. 

.» 

» 

» 

» 

1  mai. 

—  verrucosus.  Scop . 

>■ 

22  avril. 

» 

» 

» 

» 

» 

3  mai. 

Fagus  castanea.  L . 

» 

28  avril. 

» 

» 

20  mai. 

» 

n 

8  mai. 

—  sylvatica.  L . 

» 

5  mai. 

7  mai. 

16  mai. 

28  avril. 

27  avril. 

26  avril. 

4  mai. 

Fraxinus  excelsior.  L . 

.. 

27  avril. 

18  mai. 

20  mai. 

20  mai. 

28  avril. 

8  mai. 

3  mai. 

—  juglandifolia.  Lam . 

... 

27  avril. 

» 

» 

» 

»» 

» 

22  mai. 

—  ornus.  L . 

.. 

27  avril. 

Ginkgo  biloba . 

.. 

23  mai. 

Gleditschia  inermis.  L . 

» 

30  mai. 

» 

» 

>• 

>, 

10  mai. 

—  horrida.  Willd . 

26  mai. 

30  mai. 

» 

» 

» 

» 

» 

8  mai. 

—  triacanthos.  L . 

» 

» 

» 

» 

» 

.. 

» 

16  mai. 

Hippopliae  rhamnoïdes.  L . . 

21  avril. 

» 

4  mai. 

25  avril. 

» 

» 

» 

5  mai. 

14  avril. 

Hydrangea  arborescens.  L . 

» 

24  avril. 

Juglans  nigra.  L . 

» 

24  avril. 

2  juin. 

» 

» 

» 

» 

17  mai. 

—  regia.  L . 

2  mai. 

25  avril. 

24  mai. 

18  mai. 

20  mai. 

29  avril. 

30  avril. 

15  mai. 

Liriodendron  lulipifera.  L . 

» 

29  avril. 

» 

» 

20  mai. 

» 

.. 

3  mai. 

Lonicera  periclymenum.  L . 

3  avril. 

12  avril. 

16  avril. 

14  avril. 

23  avril. 

24  avril. 

26  mars. 

26  avril. 

—  sympboricarpos.  L . 

5  avrl. 

26  avril. 

» 

» 

23  avril. 

» 

» 

1  mai. 

—  tatarica.  L . 

5  avril. 

12  avril. 

21  avril. 

» 

23  avril. 

» 

» 

26  avril. 

—  xylosteum.  L . 

18  avril. 

12  avril. 

24  avril. 

» 

U 

» 

» 

26  avril. 

Magnolia  tripetala.  L . 

26  avril? 

8  mai. 

—  yulan.  Desf . 

.. 

1  mai. 

» 

25  mai. 

Mespilus  germanica.  L . 

.. 

28  avril. 

4  mai. 

12  mai. 

>■ 

22  avril. 

» 

4  mai. 

Morus  nigra.  L . 

15  mai. 

30  mai. 

6  juin. 

30  mai. 

1  juin. 

» 

» 

8  mai. 

16  avril. 

Pbiladelpbus  coronarius.  L . 

13  avril. 

22  avril. 

24  avril. 

19  avril. 

23  avril. 

24  avril. 

12  avril. 

26  avril. 

8  avril. 

—  latifolius.  Schrad . 

21  avril. 

24  avril. 

» 

„ 

>. 

.. 

» 

8  mai. 

Platanus  acerifolia.  Willd . 

» 

27  avril. 

)) 

» 

» 

» 

» 

19  mai. 

—  occideutalis.  L . 

» 

27  avril. 

30  mai. 

28  mai. 

» 

.. 

» 

20  mai. 

15  avril. 

Populus  alba.  L . 

27  avril. 

12  mai. 

6  mai. 

28  avril. 

» 

28  avril. 

17  avril. 

7  avril. 

—  fastigiata.  Poir . 

24  avril. 

» 

17  mai. 

6  mai. 

—  balsamifera.  L . 

22  avril. 

27  avril. 

25  avril. 

» 

» 

» 

3  mai. 

—  Iremula.L . 

» 

29  avril. 

14  mai. 

» 

» 

» 

15  mai. 

26  avril. 

Prunus  armeniaca.  L.  (Q.  abricotin.)  .... 

23  avril. 

25  avril. 

18  avril. 

14  mai. 

» 

» 

18  avril. 

20  avril. 

—  cerasus.  L.  ( 3 .  bigarreau  noir )  . 

21  avril. 

27  avril. 

2  mai. 

» 

29  avril. 

» 

20  avril. 

21  avril. 

—  domestica.  L.  (0.  gros  damas  viol .) . 

23  avril. 

26  avril. 

2  mai. 

22  avril. 

21  avril. 

OBSERVATIONS 


Feuillaison. 


NOMS  DES  PLANTES. 

BELGIQUE. 

PAYS-BAS. 

ANGLET 

Swaffham. 

ALLEMAG. 

Munich. 

ITALIE. 

Venise. 

Bruxelles. 

Yinderhaute. 

Oslende. 

Utrecht. 

Lochem 

Vucht. 

Prunus  padus.  L . 

20  avril. 

26  avril 

27  avril. 

14  mai. 

4  avril. 

28  avril. 

» 

30  avril. 

Ptelia  trifoliata.  L . 

» 

27  avril 

» 

» 

» 

>> 

» 

16  mai. 

Pyrus  commuais.  L.  (^3.  bergamote)  .... 

22  avril. 

26  avril. 

22  avril. 

» 

»  ■ 

20  avril. 

9  mai. 

—  japonica.  L . 

6  avril. 

5  avril. 

9  avril. 

» 

» 

» 

17  mai. 

—  malus.  L.  (/3.  calville  d'hiver). 

20  avril. 

26  avril. 

29  avril. 

22  mai. 

29  avril. 

» 

26  avril. 

30  avril. 

—  specfabilis.  Ait . 

19  avril. 

» 

» 

« 

)> 

» 

» . 

5  mai. 

Quercus  pedunculata.  Willd . 

30  avril. 

5  mai. 

» 

20  mai. 

20  mai. 

26  avril. 

17  mai. 

15  mai. 

—  sessiliflora.  Smith . 

» 

» 

29  mai. 

» 

16  mai. 

Rliamnus  catharticus.  L . 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

16  mai. 

—  fraugula.  L . 

23  avril. 

» 

» 

20  mai. 

29  avril. 

» 

■■ 

12  mai. 

Rlius  coriaria.  L . 

» 

21  mai. 

25  mai. 

» 

)) 

»> 

» 

13  mai. 

—  colinus.  L . 

» 

20  mai. 

26  mai. 

20  mai. 

» 

>1 

» 

13  mai. 

—  typhina.  L . 

26  avril. 

20  mai. 

23  mai. 

» 

» 

» 

•> 

17  mai. 

Ribes  alpinum.  L . 

» 

21  avril. 

18  avril 

» 

20  avril. 

» 

» 

3  mai. 

—  grossularia.  L . 

3  avril. 

8  avril. 

12  avril. 

» 

22  avril. 

» 

30  mars. 

27  avril. 

—  nigrum.  L.  . . 

8  avril. 

21  avril. 

22  avril. 

» 

22  avril. 

» 

9  avril. 

27  avril. 

—  rubrum.  L.  .  . 

8  avril. 

21  avril. 

24  avril. 

25  avril. 

22  avril. 

23  avril. 

12  avril. 

3  mai. 

30  mars. 

Robinia  pseudo-acacia.  L . 

29  avril. 

10  mai. 

>» 

20  mai. 

» 

-■ 

» 

3  mai. 

20  avril. 

—  viscosa.  Yent . 

30  avril. 

6  mai. 

» 

» 

» 

■> 

6  mai. 

Rosa  centifolia.  L . 

21  avril. 

23  mai. 

» 

14  mai. 

» 

» 

» 

13  mai. 

3  avril. 

—  gallica.  L . 

25  avril. 

21  mai. 

-■ 

» 

» 

» 

» 

17  mai. 

Rubus  idæus . 

16  avril. 

23  avril. 

20  avril. 

8  mai, 

24  avril. 

24  avril. 

14  avril. 

17  mai. 

—  odoratus.  L . 

22  avril. 

» 

6  mai. 

» 

« 

» 

» 

5  mai. 

Salix  alba.  L . 

» 

24  avril 

29  avril. 

» 

27  avril. 

» 

h 

27  avril. 

Sambucus  ebulus.  L . 

5  avril. 

» 

» 

» 

» 

» 

" 

26  mai. 

—  nigra.  L . 

19  avril. 

5  avril. 

29  avril. 

25  avril. 

24  avril. 

20  avril. 

27  février. 

26  avril. 

17  mars. 

—  racemosa.L . 

10  avril. 

20  avril. 

» 

« 

» 

» 

» 

26  avril. 

Sorbus  aucuparia.  L . 

18  avril. 

27  avril. 

30  avril. 

» 

24  avril. 

>• 

» 

30  avril. 

—  domestica.  L . 

» 

27  avril. 

» 

)) 

X' 

» 

30  avril. 

Spiræa  bella.  Sims . 

8  avril. 

21  avril. 

-- 

» 

>J 

“ 

» 

29  avril. 

—  hypericifolia.  L . 

28  avril? 

21  avril. 

11  mai. 

8  mai. 

» 

» 

» 

15  mai. 

—  lævigata.  L . 

4  avril. 

22  avril. 

>> 

» 

>■ 

» 

» 

25  avril. 

Stapbylæa  pinnata.  L . 

28  avril. 

28  avril. 

8  mai. 

» 

’> 

24  avril. 

4  mai. 

29  mars. 

—  trifolia.  L . 

» 

28  avril. 

- 

>• 

» 

” 

» 

10  mai. 

Syringa  persica.  L . 

16  avril. 

22  avril. 

» 

» 

27  avril. 

” 

24  avril. 

—  rothomagensis.  Hort . 

16  avril. 

22  avril. 

» 

. 

„ 

5  mai. 
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NOMS  DES  PLANTES. 

Eruxelles. 

BELGIQUE. 

PAYS-BAS. 

AXGLET. 

Swaffham. 

ALLERIAG. 

Munich. 

Yinderliaute. 

Ostende. 

Utrecht. 

Lochem. 

Yucht. 

Syringa  vulgaris.  L . 

11  avril. 

20  avril. 

24  avril. 

20  avril. 

27  avril. 

23  avril. 

4  avril. 

12  avril. 

Tilia  americana.  L . 

» 

27  avril. 

» 

» 

» 

.. 

» 

16  mai. 

—  micropbylla.  Vent . 

28  avril. 

27  avril. 

26  avril. 

8  mai. 

» 

» 

23  avril. 

30  avril. 

—  platyphylla.  Vent . 

26  avril. 

» 

29  avril. 

» 

» 

3  mai. 

Ulmus  campestris.  L . 

24  avril. 

27  avril. 

6  mai. 

10  mai. 

13  mai. 

« 

25  avril. 

9  mai. 

Vaccinium  myrtillus.  L . 

» 

28  avril. 

» 

15  avril. 

26  avril. 

» 

» 

5  mai. 

Vrburmim  lantana.  L.  .  .  , . 

: 

26  avril. 

4  mai. 

u 

» 

» 

22  avril. 

15  avril. 

—  opulus.  L.  fl.  simpl . 

» 

27  avril. 

2  mai. 

» 

» 

27  avril. 

—  —  ~L.Jl.plen . 

18  avril. 

26  avril. 

2  mai. 

18  avril. 

» 

Vilex  agnus  castus.  L . 

■■ 

» 

« 

>• 

» 

» 

20  mai. 

Vitis  vinifera.  L.  chass.  doré ) . 

2  mai. 

4  mai . 

15  mai. 

10  mai. 

» 

8  mai. 

29  mai. 

ITALIE. 

Venise. 

12  avril. 


S  avril. 

27  avril. 


U 


OBSERVATIONS 


Floraison  (1845.) 


BELGIQUE. 

PAYS-BAS. 

FRANCE 

ANGLETERRE. 

ALLEMAGNE. 

ITALIE. 

NOMS  DSS  PLANTES. 

— 

Bruxelles. 

Gand- 

Vindern. 

Ostende. 

Utrecht. 

Lochem. 

Vucht. 

Yalognes. 

SvafTham 

Polperro. 

Munich. 

Stcttin. 

Venise. 

Acanthus  mollis.  L . 

». 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

». 

21  juill. 

»> 

30  juin. 

Acer  campestre.  L. 

2S  avril. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

20  avril. 

11  mai. 

» 

25  mai. 

—  pseudo-platanus.  L. 

2  mai. 

- 

10  mai. 

28  mai. 

» 

» 

» 

n 

1  mai. 

» 

17  mai. 

—  tataricum.  L . 

» 

» 

29  avril. 

18  avril. 

Achillea  biserrata.  Bbrst.  . 

21  juïll. 

» 

-> 

>■ 

» 

» 

•• 

» 

» 

6  juill. 

—  millefolium.  L.  . 

17  juill. 

24  juill. 

15  juill. 

19,  25 juin 

» 

» 

28  juin. 

i  juin. 

5  juin. 

Aconitum  napellus.  L.  . 

12  juin. 

18  juin. 

22  juin. 

15  juin. 

>■ 

» 

» 

28  mai. 

27  juin. 

20  juin. 

Æsculus  bippocastanum.  L. 

9  mai. 

» 

25  mai. 

21  mai. 

25  mai. 

26  mai. 

1  mai. 

15  mai. 

12  mai. 

» 

13  mai. 

20  mai. 

—  Lutea.  Pers. 

» 

7  juin. 

29  mai. 

—  macrostachys.  Micb.  . 

3  août. 

1  juin. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

25  juin. 

- 

—  pavia.  L . 

» 

» 

1  juin. 

» 

>• 

» 

» 

» 

»> 

» 

17  mai. 

Ajuga  reptans.  L . 

,»  - 

10  mai. 

» 

» 

6  mai. 

» 

» 

17  avril. 

14  mai. 

» 

4  mai. 

Alcea  rosea.  L  . 

19  juill. 

22  juill. 

25  juill. 

29  juiU. 

» 

» 

» 

)) 

» 

» 

3  août. 

Alisma  plantago.  L . 

» 

10  juin. 

« 

8  juill. 

10  juill. 

19  juill. 

» 

25  mai. 

26  juill. 

>• 

1  juill. 

Allium  ursinum.  L . 

» 

■> 

1  juin. 

» 

» 

» 

>■ 

8  mai. 

» 

»» 

15  juin. 

Alnus  glutinosa.  Willd.  . 

» 

>■ 

« 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

15  avril. 

Allbea  ofbcinalis.  L . 

» 

». 

»» 

» 

» 

» 

» 

1  août. 

» 

». 

17  juin. 

Amygdalus  commuais.  L. 

8  avril. 

20  avril. 

1 1  avril. 

» 

» 

» 

6  avril. 

» 

>■ 

15  avril. 

—  persica.L.  (j3.  madel .) 

8  avril. 

5  avril. 

22  avril. 

10  avril. 

25  avril. 

24  avril. 

30  avril. 

9  avril. 

27  mars. 

» 

25  avril. 

Aacbusa  sempervireus.  L.  . 

19  mai. 

» 

» 

- 

» 

>■ 

» 

» 

14  mai. 

»  ' 

15  juin. 

Andromeda  polifolia.  L. 

20  mai. 

» 

» 

» 

» 

» 

>> 

» 

16  juill. 

Anemone  nemorosa.  L.  . 

20  avril. 

» 

23  avril 

» 

20  avril. 

24  avril. 

■> 

25  avril. 

1  mai. 

» 

7  avril. 

—  bepatica.  L. 

4  avril. 

26  mars. 

1  avril. 

3  avril. 

» 

1  avril. 

» 

» 

18  janv. 

» 

5  avril 

—  ranunculoïdes.  L. 

» 

1  mai. 

>» 

>> 

» 

» 

» 

» 

7  mai. 

Angelica  archangclica.  L. 

U 

1  juin. 

» 

» 

» 

» 

>■ 

2  juill. 

» 

» 

18  juill. 

Aatirrbiuum  majus.  L.  . 

14  juin. 

1  août. 

26  juin. 

30  juin 

» 

>■ 

6  juin. 

26  juin. 

»» 

21  juin. 

Apocynum  androsæmifolium.  L. 

3  juill. 

10  juill. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

-- 

19  juin. 

Arabis  caucasica.  Willd. 

29  mars. 

3  avril. 

•> 

» 

» 

» 

» 

>> 

12  avril. 

Aristolochia  clématites.  L.  . 

» 

2  juin. 

* 

13  juin. 

» 

15  mai. 

» 

» 

» 

■■ 

» 

20  juill. 

—  sipbo.  L.  ... 

» 

13  mai. 

» 

>• 

15  mai. 

3  juin. 

>> 

» 

>» 

» 

21  juill. 

Arum  maculatum.  L. 

» 

» 

2  juin. 

>> 

10  juin. 

» 

» 

» 

6  mai. 

» 

5  mai. 

Asarum  europeum.  L. 

» 

10  avril. 

» 

» 

■■ 

29  avril. 
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Floraison. 


NOMS  DES  PLANTES. 

BELGIQUE. 

PAYS-BAS. 

FRANCE 

Valognes. 

ANGLETERRE. 

ALLEMAGNE. 

ITALIE. 

Venise. 

Bruxelles. 

Gand. 

Vinderh. 

Ostende. 

Utrecht. 

Lochem. 

Vucht. 

Swaffham 

Polperro. 

Munich. 

Stcttin. 

Asclepias  tuberosa.  L. 

» 

17  juill. 

10  juill. 

» 

» 

„ 

» 

» 

„ 

» 

23  juin. 

—  incarnnta.  I . 

12  juill. 

5  juill. 

21  juill. 

15  juill. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

3  juill. 

—  syriaca.  L . 

28  juill. 

29  juin. 

21  juill 

16  juill 

»  , 

-• 

» 

» 

» 

12  juill 

—  vincetoxicum.  L.  .  . 

» 

2  juin. 

1  juin. 

10  juin. 

» 

» 

» 

>■ 

» 

>■ 

17  juin. 

Asperula  odorata.  L. 

» 

» 

16  mai. 

24  mai. 

» 

» 

» 

8  mai. 

8  mai. 

» 

3  mai. 

—  taurina.  L . 

-• 

18  mai. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

-> 

» 

2  mai. 

Aster  dumosus.  L . 

» 

» 

19  sept. 

» 

>■ 

» 

)) 

» 

» 

» 

17  août. 

—  novae  angliæ.  L. 

1  oct. 

21  oct. 

10  oct. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

18  août. 

—  paniculalus.  Willd.  . 

» 

1  oct. 

20  sept. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

31  juill. 

Astrantia  major.  L . 

27  mai. 

9  juin. 

25  avril 

1  juill. 

23  juin. 

n 

» 

7  juin. 

» 

» 

10  juill . 

Atropa  belladona.  L. 

» 

4  juin. 

>. 

16  juin. 

2  juin. 

» 

» 

4  juin. 

» 

» 

5  juin. 

Avena  saliva.  L . 

» 

» 

10  juill. 

22  juill. 

-• 

7  juill. 

» 

» 

» 

» 

5  juill. 

Bellis  perennis.  L . 

6  avril. 

29  mars 

22  avril. 

20  avril. 

» 

24  avril. 

» 

26  mars. 

4  avril. 

>' 

4  avril 

Berberis  vulgaris.  L. 

20  mai. 

29  mai. 

28  mai. 

30  mai. 

16  mai. 

1  juill. 

» 

10  mai. 

15  mai. 

X 

26  mai. 

27  mai. 

19  avril. 

Betula  alba.  L . 

» 

21  avril 

30  avril. 

19  avril. 

25  avril. 

» 

25  mars. 

26  avril. 

» 

15  avril. 

—  alnus.  L . 

» 

» 

6  avril. 

31  mars. 

» 

1 1  avril. 

)) 

» 

)> 

» 

4  avril . 

Bignonia  catalpa.  L . 

» 

» 

20  juill. 

Bryonia  alba.  L . 

» 

14  juin. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

)) 

14  juill. 

—  dioïca.  Jacq. 

» 

1S  juin. 

» 

21  juin. 

6  juin . 

» 

» 

8  juin. 

9  juin. 

>' 

14  juill. 

Buphlbalmum  cordifolium.  W. 

» 

24  juin. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

•> 

13  juill 

Buxus  sempervirens.  L. 

21  avril. 

29  mars. 

30  avril. 

22  avril. 

10  mai. 

» 

» 

12  avril. 

20  avril. 

•> 

14  juill. 

» 

1 0  avril. 

Carupanula  persicifolia.  L.  . 

23  juin. 

8  juin. 

14  juin. 

» 

15  juin. 

» 

)> 

» 

>• 

)> 

4  juill. 

Carduus  marianus.  L. 

» 

» 

22  juill. 

>• 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

5  juill. 

Carpinus  americana.  Mich.  . 

» 

» 

2  mai. 

>> 

» 

» 

» 

» 

» 

>. 

6  mai . 

—  betulus.  L . 

» 

» 

22  avril. 

» 

» 

» 

>< 

O 

28  avril. 

x 

6  mai. 

—  orientalis.  L.  .  . 

»> 

» 

22  avril. 

Cassia  marylandica.  L.  . 

» 

>» 

» 

» 

25  août. 

» 

» 

» 

» 

x 

30  août. 

Cercis  siliquastrum.  L.  . 

» 

19  mai. 

9  mai. 

26  mai. 

10  mai. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

»> 

29  avril. 

Cheirantbus  Cbeiri.  L.  .  . 

2  mai. 

... 

» 

a 

20  avril. 

Cbelidonium  majus.  L.  .  . 

» 

4  mai. 

5  mai. 

16  mai. 

4  mai. 

» 

» 

22  avril . 

24  mai. 

» 

10  avril. 

» 

24  avril. 

Chionanthus  virginica.  L. 

» 

10  juin. 

1  sept. 

» 

r> 

1  juill. 

Cbrysantbemum  leucanthem.  L. 

» 

» 

15  juill. 

16  juin. 

20  mai. 

20  juin. 

25  juin. 

4  juin. 

)) 

8  juill. 
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OBSERVATIONS 


Floraison 


1 

NOMS  DES  PLANTES. 

BELGIQUE. 

PAS-BAT S. 

FRANCE 

Yalognes. 

ANGLETERRE. 

ALLEMAGNE. 

ITALIE. 

Venise. 

Bruxelles. 

Gand. 

Vinderh. 

Ostende. 

ütrecht. 

Lochem. 

Yucht. 

Swaffham 

Polperro. 

Munich. 

Stettin. 

Chrysocoma  linosyris.  L. 

15  août. 

28  août. 

29  août. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

)> 

10  août. 

Cletlira  alnifolia.  L . 

5  juill. 

Colcliicum  autumnale.  L.  .  . 

» 

- 

3  sept. 

12  sept. 

20  sept. 

20  sept 

» 

17  sept. 

» 

a 

10  oct. 

Colutea  arborescens.  L.  . 

8  juin. 

» 

10  juin. 

22  juin. 

» 

3  juill 

- 

» 

» 

» 

23  juill. 

Convallaria  bifolia.  L. 

-> 

>■ 

2  juin. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

5  juin. 

—  maialis.  L.  . 

5  mai. 

7  mai. 

16  mai. 

21  mai. 

20  mai. 

19  mai. 

a 

>j 

29  mai. 

» 

31  mai. 

» 

16  avril. 

Convolvulus  arvensis.  L. 

9  juill. 

>. 

17  juin 

23  juin. 

>» 

» 

» 

19  juin. 

16  juin. 

» 

3  août. 

—  sepium.  L. 

9  juill. 

» 

■> 

» 

4  juill 

» 

» 

28  juin. 

8  juill 

» 

20  juin . 

» 

5  juin. 

Corcborus  japonieus.  L.  . 

28  avril. 

- 

2  mai. 

13  mai. 

6  mai. 

15  mai. 

» 

» 

21  avril. 

Coreopsis  tinctoria.  Nuit. 

24  août. 

25  juill. 

» 

» 

» 

» 

» 

>■ 

»> 

» 

25  juill. 

- 

—  tripleris.  L.  . 

7  juill. 

» 

» 

» 

» 

}> 

» 

» 

» 

» 

25  juill. 

Cornus  mascula.  L . 

2  avril. 

» 

6  avril. 

12  avril. 

16  avril. 

15  avril. 

» 

» 

» 

» 

18  avril. 

a 

ISmars. 

—  sanguinea.  L. 

28  mai. 

» 

3  juin. 

7  juin 

18  mai. 

20  juin. 

» 

15  mai. 

25  juin. 

» 

5  juin. 

a 

20  mai. 

Coronilla  emerus.  L. 

» 

» 

25  mai. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

»> 

6  juin. 

Corydalis  digitata.  Pers. 

» 

») 

20  avril. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

12  avril. 

Coryllus  avellana.  L. 

15  mars. 

16  fév. 

5  avril. 

25  mars. 

20  mars. 

?  fév. 

2  mai. 

1  mars. 

23  janv. 

» 

15  avril. 

Il  avril. 

—  colurna.  L. 

» 

19  fév. 

8  avril. 

>> 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

3  avril. 

—  tubulosa.  Willd.  . 

» 

19  fév. 

5  avril. 

» 

» 

» 

»> 

» 

» 

» 

1 5  avril. 

Cratægus  coccinea.L. 

28  mai. 

» 

21  mai. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

13  juill. 

—  oxyacanlha.  L. 

23  mai. 

» 

21  mai. 

3  juin. 

1S  mai. 

» 

» 

15  mai. 

1 3  mai. 

» 

30  juin. 

—  monogyna.  Jacq. 

•> 

» 

21  mai. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

17  juill. 

Crocus  mcesiacus.  Curt.  . 

» 

» 

25  mars. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

4  avril. 

—  sativus.  Sm . 

n 

» 

1  avril. 

» 

» 

» 

-> 

» 

» 

» 

1 7  avril. 

—  vernus.  Sw . 

29  mars. 

7  mars. 

25  mars. 

21  mars. 

2  avril. 

» 

» 

24mars. 

» 

4  avril. 

Cyclamen  hederæfolium.  Ait.  . 

» 

» 

3  avril. 

» 

24mars. 

» 

« 

» 

» 

» 

3  sept. 

Cynara  scolymus.  L . 

» 

» 

10  oct. 

>» 

5  août. 

■■ 

)< 

» 

» 

» 

21  juill. 

Cynoglossum  ompbalodes.  L.  . 

6  avril. 

Cytisus  laburnum.  L. 

17  mai. 

9  mai. 

30  mai. 

4  juin. 

18  mai. 

6  juin. 

» 

•> 

» 

5  juin. 

» 

2S  avril. 

—  sessilifolius .  L.  . 

» 

» 

25  mai. 

12  juin. 

Dapbne  laureola.  L . 

» 

25  mars. 

>•• 

25  mars. 

» 

» 

15mars. 

25  janv. 

» 

5  juin. 

» 

24  fév. 

—  mezereum.  L. 

- 

» 

25  mars. 

10  avril. 

12  avril 

10  avril. 

» 

» 

» 

» 

4  mai. 

» 

28  mars. 

Dianlbuscaryoph.  L.  ( v.grenad .) 

17  juin. 

30  juin. 

26  juill. 

26  juin. 

» 

28  juin. 

1  août. 

25  juill. 

» 

14  mai. 
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Floraison. 


î - 

NOMS  DES  PLANTES. 

BELGIQUE. 

PAYS-BAS 

FRANCE 

* 

Valognes. 

ANGLETERRE. 

ALLEMAGNE. 

ITALIE. 

Venise. 

Bruxelles. 

Gand. 

Vinderh. 

Ostende. 

Utrecht. 

Locliem. 

Vucht. 

Swaffham 

Polperro. 

Munich. 

Stettin. 

Dictamnus  albus.  L . 

12  juin. 

12  juin. 

13  juin. 

14  juin. 

16  juin  4. 

» 

y 

y 

16  juin. 

„ 

30  juill. 

16  mai  i. 

—  —  Fl.  Purpureo. 

11  juin. 

» 

13  juin. 

11  juin. 

» 

10  juin. 

» 

» 

« 

» 

18  juill. 

Digitalis  purpurea.  L. 

17  juin. 

» 

16  juin. 

18  juin. 

28  juin 

» 

» 

25  mai. 

» 

11  juin. 

18  juin. 

Dodecatheon  meadia  .... 

15  mai. 

Ecbinops  sphaerocephalus.  L.  . 

» 

» 

y 

11  août. 

16  juill. 

>■ 

y 

y 

■> 

» 

2  juin. 

1 

Epilobium  spicatura.  Lam.  . 

6  juin  P 

» 

30  juin. 

2  juill. 

23  juin. 

3  juill. 

» 

5  juill. 

•• 

y 

10  juill. 

Equisetum  arvense . 

16  avril 

» 

» 

» 

25  mai. 

Erica  tetralix.  L . 

» 

» 

22  juill. 

U 

» 

2  août. 

» 

21  juin. 

—  vulgaris  L . 

>■ 

22  juill. 

» 

« 

15  avril. 

y 

25  juin. 

Erithryna  crista-galli.  L. 

12  sept. 

V 

15  août. 

- 

» 

» 

» 

» 

y 

« 

20  juill. 

Escbscboltziacalifornica.Cbmss. 

1  juill. 

» 

»> 

» 

» 

y 

» 

n 

» 

28  juin. 

Evoaymus  europæus.  L. 

2  juin. 

-• 

5  juin. 

6  juin. 

29  mai. 

» 

» 

12  mai. 

» 

y 

1  juill. 

» 

16  mai. 

—  latifolius.  Mill.  . 

15  mai. 

» 

9  juin. 

30  mai. 

» 

» 

»  ' 

» 

y 

» 

3  juill. 

Fagus  castanea.  L . 

» 

» 

10  juin. 

» 

» 

y 

» 

25  mai. 

—  sylvatica.  L . 

» 

» 

10  juin. 

» 

30  juin. 

» 

» 

» 

9  mai. 

» 

5  mai. 

F  ragaria  vesca .  L.  (/3.  hortensis.) 

10  mai. 

» 

30  avril. 

20  mai. 

9  mai. 

1 0  mai. 

y 

y 

30  avril. 

y 

3  mai. 

» 

27  avril. 

Fraxinus  excelsior.  L. 

*• 

» 

25  mai. 

7  mai. 

18  avril. 

y 

28  avril. 

28  avril. 

26  avril. 

» 

20  avril. 

—  juglandifolia.  Lam.  . 

» 

»> 

28  mai. 

—  ornus.  L . 

»> 

» 

25  mai. 

» 

» 

>> 

y 

» 

y 

» 

22  mai. 

Fritillaria  imperialis.  L.  .  . 

» 

1) 

7  avril. 

2  mai. 

5  mai. 

» 

y 

14  avril. 

25  avril. 

» 

7  mai. 

» 

3  avril. 

—  meleagris  .... 

28  avril. 

Galantbus  nivalis.  L.  . 

25  mars. 

-- 

25  mars. 

18  mars. 

28  mars. 

27  mars. 

» 

8  fév. 

5  fév. 

y 

4  avril. 

Gentiana  asclepiadea.  L. 

» 

») 

2  août. 

» 

» 

y 

» 

» 

» 

» 

17  août. 

—  cruciata.  L. 

» 

» 

2  août. 

» 

10  juin. 

» 

» 

» 

» 

y 

5  juill. 

Géranium  pratense.  L.  . 

30  mai. 

28  mai. 

27  mai. 

» 

1  juin. 

» 

» 

y 

y 

•• 

3  juin. 

25  mai. 

Gladiolus  communis.  L. 

23  juin. 

» 

21  juin. 

3  juin. 

3  juin. 

» 

y 

» 

y 

» 

1  juin. 

y 

9  avril. 

Glechoma  bederacea.  L.  .  . 

» 

U 

» 

14  mai. 

15  avril. 

20  mai. 

» 

25  avril. 

19  avril. 

5  mai. 

Gleditscliia  borrida.  Willd. 

» 

» 

24  août. 

—  inermis.  L.  .  .  . 

» 

» 

26  août. 

—  triacantbos.  L. 

» 

» 

26  août. 

Hallesia  tetraptera.  L. 

» 

» 

» 

» 

» 

18  mai. 

Hedera  belix.  L.  .  .  . 

* 

■■ 

■> 

29  sept. 

20  sept. 

» 

» 

>■ 

9  nov. 

» 

- 

20  sepl . 

1  Dictamnus  fraxinella  ;  la  couleur  n’est 

pas  indiqu 

ée. 

" 

Tom.  XIX.  8 
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Floraison. 


NOMS  DES  PLANTES. 

BELGIQUE. 

PAYS-BAS. 

FRANCE 

Valognes. 

ANGLETERRE. 

ALLEMAGNE. 

ITALIE. 

Venise. 

Bruxelles. 

i 

Gand. 

Yinderh. 

Oslende. 

ütrecht. 

Lochem. 

Vucht. 

Swaffham 

Polperro. 

Munich. 

Steltin- 

Hedysarum  onobrycbis.  L. 

>i 

1  juin. 

„ 

» 

» 

» 

17  juin. 

» 

10  juill. 

Helenium  aulumnale.  L. 

» 

u 

18  juin. 

„ 

30  juill. 

» 

» 

» 

» 

» 

?  juill 

Helleborus  fœlidus.  L.  . 

o 

8  fév. 

10  niai. 

» 

» 

» 

» 

» 

25  janv 

» 

5  mai. 

—  biemalis.  L.  . 

» 

>} 

15  mai. 

1 1  mars. 

» 

» 

•> 

24  janv. 

» 

3  avril. 

—  niger.  L.  . 

1  8  mars 

1 1  janv. 

4  mai. 

» 

28  mars. 

26  mars. 

» 

« 

» 

» 

3  avril. 

» 

13mars. 

—  viridis.  L.  .  . 

>• 

12  fév. 

» 

» 

j> 

» 

r> 

20  avril. 

„ 

» 

4  avril 

Helianlbus  tuberosus.  L. 

» 

» 

» 

» 

15  oct. 

» 

» 

» 

» 

» 

30  juill. 

» 

1  sept. 

Hemerocallis  cœrulea.  Àndrs. 

23  juill. 

4  juill. 

15  juill. 

26  juill. 

» 

*> 

» 

» 

25  juill 

» 

4  aoul 

—  flava.  L.  . 

8  juin. 

» 

11  juin. 

15  juin. 

» 

6  juin. 

» 

9  juin. 

10  juin 

—  fulva.  L.  . 

3  juill. 

» 

10  juin. 

2  juill. 

18  juin. 

1  juill. 

» 

» 

6  juill. 

23  juill 

.  » 

8  juin. 

Hibiscus  syriacus.  L. 

» 

» 

10  juin. 

10  sept. 

2S  août. 

» 

» 

» 

» 

>/ 

30  mai. 

- 

7  juill. 

Hieracium  aurantiacum.  L.  . 

12  juin. 

9  juin. 

10  juin. 

■■ 

5  juin. 

» 

» 

» 

» 

» 

S  juill 

Hippopbae  rkamnoïdes.  L.  . 

» 

» 

»> 

14  mai. 

» 

» 

n 

» 

» 

» 

30  avril 

Hordeum  bexaslichum.  L.  . 

>> 

» 

10  juin. 

20  juin. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

30  mai. 

—  vulgare.  L.  .  . 

»> 

» 

1  juin. 

>> 

>■ 

» 

20  juiD. 

5  juill 

» 

30  mai. 

Hyacinlhus  orientalis  . 

14  avril. 

Hydrangea  borlensis.  Sm.  . 

25  juin. 

10  juill. 

« 

» 

» 

» 

» 

» 

5  août. 

Hydrocbaris  morsus  ranæ.  L. 

>• 

» 

» 

» 

10  juill. 

Hypericum  perforatum.  L.  . 

5  juill. 

19  juill. 

13  juill. 

10  juill. 

11  juill 

28  mai. 

6  juill 

25  juin. 

» 

3  juill. 

Iberis  sempervirens.  L.  . 

28  avril. 

» 

12  mai. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

15  mai. 

Iris  florentina.  L . 

>> 

17  mai. 

3  juin. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

23  mai. 

—  germaniea.  L. 

31  mai. 

22  mai. 

1  juin. 

6  juin. 

6  juin. 

» 

» 

» 

23  mai. 

—  purnila.  L . 

3  mai. 

» 

>* 

U 

14  mai. 

» 

» 

» 

» 

» 

>» 

n 

27  avril. 

Juglans  nigra.  L . 

» 

» 

6  avril. 

20  juin. 

» 

» 

» 

» 

» 

)> 

20  mai. 

—  regia.  L . 

U 

» 

6  avril. 

30  mai. 

12  mai. 

» 

» 

28  mai. 

27  mai. 

» 

20  mai. 

Kalmia  latifolia.  L. 

U 

)> 

14  juin. 

» 

15  mai. 

Koelreuteria  paniculata.  L. 

» 

» 

» 

■> 

2S  juill. 

» 

» 

•> 

« 

» 

» 

» 

15  juin. 

Lamium  album.  L. 

>» 

U 

5  mai. 

S  mai. 

2  mai. 

28  mai. 

» 

27  avril 

21  avril 

»> 

13  mai. 

Leontodon  taraxacum.  L.  . 

28  avril. 

» 

U 

j> 

U 

» 

» 

» 

5  mars. 

Ligustrum  vulgare.  L. 

» 

» 

» 

5  juill. 

30  juin. 

1  juill 

- 

28  juin 

» 

27  juin 

22  juin 

2  juin. 

Lilium  candidum.  L. 

•> 

25  juin. 

2  juin. 

15  juill. 

10  juill. 

» 

» 

» 

10  juill 

" 

?  juill. 

13  juin. 

—  flavum.  L. 

20  juin. 

2  juin. 

29  juin. 

»> 

" 

» 

» 

'  • 

29  juill. 

1 

1 
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Floraison. 


NOMS  DES  PLANTES. 

BELGIQUE. 

PAYS-BAS. 

FRANCE 

Valognes. 

ANGLETERRE. 

ALLEMAGNE. 

ITALIE. 

Venise. 

Bruxelles. 

Gand. 

Yinderh. 

Ostende. 

Utrecht. 

Locliem. 

Vucht. 

Swaffham 

Polperro. 

Munich. 

Stettin. 

Linum  perenne.  L . 

29  mai. 

22  mai. 

2  juin. 

15  juin. 

6  mai. 

» 

19  mai. 

,, 

» 

17  juill. 

Liriodendron  tulipifera.  L.  . 

» 

14  juin. 

28  juin. 

» 

>■ 

6  juill. 

» 

» 

» 

- 

17  juill 

Lonicera  periclymeuum.  L. 

14  juin. 

u 

28  mai. 

28  juin. 

25  mai. 

26  juin. 

8  juin 

26  juin. 

26  juin. 

15  juin 

13  mai. 

—  sympRoricarpos.  L. 

9  juin. 

>• 

28  mai. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

15  mai. 

—  tatarica.L . 

23  mai. 

» 

1  juin. 

28  mai. 

» 

26  mai. 

» 

>■ 

» 

» 

?  mai. 

—  Xylosteum.  L. 

15  mai. 

» 

28  mai. 

30  mai. 

» 

- 

» 

» 

-> 

n 

17  mai. 

Lupinus  polypRyllus.  Dougl.  . 

11  juin. 

23  mai. 

\  juin. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

9  juin. 

LycRnis  cRalcedonica.  L. 

2  juill. 

- 

16  juin. 

3  juill. 

» 

>i 

■> 

27  juin. 

X) 

» 

?  juill. 

LysimacRia  nemorum.  L. 

28  mai. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

30  avril. 

» 

» 

10  mai. 

LytRrum  salicaria.  L. 

» 

» 

19  juin. 

1  juill. 

» 

n 

» 

28  mai. 

26  juill. 

» 

29  juill. 

Magnolia  tripetala.  L. 

» 

» 

22  avril. 

—  yulan.  L . 

>■ 

» 

22  avril 

» 

10  mai. 

Malva  sylvestris.  L.  . 

» 

11  juin. 

20  mai. 

25  juin. 

16  juin. 

» 

- 

19  mai. 

25  juin. 

» 

15  mai. 

Melissa  officinalis.  L. 

» 

» 

25  juill. 

» 

30  juill. 

i> 

» 

15  juill. 

» 

» 

10  juill. 

Melittis  melissopRyllum.  L. 

» 

» 

2  juin. 

» 

» 

>■ 

» 

» 

» 

» 

15  juin. 

Menispermum  canadense.  L. 

» 

» 

» 

» 

30  mai. 

>* 

» 

» 

»> 

» 

30  juin. 

MenlRa  piperita.  L . 

» 

» 

4  août. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

16  juin. 

Mespilus  germanica.  L.  .  . 

» 

b 

3  juin. 

12  juin. 

2  juin 

X» 

1  juin. 

23  mai. 

» 

» 

15  mai. 

Milella  grandiflora.  PurscR. 

5  mai. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

10  juin. 

Morus  nigra.  L.  .  •  .  .  .  . 

» 

» 

30  juin. 

21  juin. 

30  mai. 

» 

» 

- 

» 

» 

30  mai. 

15  mai. 

Narcissus  pseudo-narcissus.  L. 

13  avril. 

» 

s 

1 4  avril. 

25  avril. 

6  juin. 

» 

19  avril. 

4  avril 

» 

26  avril. 

>■ 

16  avril. 

—  jonquilla  .... 

24  avril. 

NympRea  alRa.  L . 

U 

7  juin. 

13  juin. 

» 

» 

20  juin. 

» 

19  mai. 

» 

» 

23  mai. 

—  lutea.  L . 

» 

21  juin. 

11  juin. 

» 

» 

20  juin. 

» 

19  mai. 

» 

» 

29  mai. 

OrcRis  latifolia.  L . 

» 

» 

» 

» 

18  mai. 

» 

» 

28  mai. 

» 

» 

10  juill. 

OroRus  vernus.  L . 

w 

4  mai. 

22  avril 

50  avril . 

18  avril. 

» 

» 

» 

» 

*> 

7  mai. 

» 

i9  avril. 

Oxalis  acetosella.  L . 

» 

» 

19  juin. 

» 

» 

>■ 

m 

» 

» 

23  avril 

7  mai. 

—  stricta.  L . 

» 

» 

19  juin. 

ij 

10  juin. 

-■ 

» 

28  juin. 

» 

» 

?  juin. 

Papaver  Rracteatum.  L.  . 

8  juin. 

1  juin. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

13  juin 

» 

30  mai. 

—  orientale.  L. 

19  juin. 

3  juin. 

10  juin. 

16  juin. 

1  juin. 

U 

» 

» 

12  juin. 

» 

1  juin. 

Paris  quadrifolia.  L . 

» 

30  juin. 

XI 

3  juin 

)> 

10  mai. 

» 

» 

16  mai. 
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Floraison. 


NOMS  DES  PLANTES. 

BELGIQUE. 

PAYS-BAS. 

FRANCE 

Valognes. 

ANGLETERRE. 

ALLEMAGNE. 

ITALIE. 

Venise. 

Bruxelles. 

Gand. 

Vinderh. 

Ostende. 

Utreclit. 

Lochem. 

Vucht. 

Swaffham 

Polperro. 

Munich. 

Stettin. 

Philadelphus  coronarius.  L. 

7  juin. 

28  mai. 

10  juin. 

13  juin. 

10  juiu. 

9  juin. 

15  mai. 

» 

10  juin. 

u 

5  juin. 

12  juin. 

10  mai. 

—  latifolius.  Schrad. 

•> 

» 

16  juin. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

17  juin. 

|  Plilox  divaricata.  L . 

U 

» 

29  mai. 

» 

» 

» 

» 

» 

)> 

» 

26  mai. 

—  setacea.L . 

26  mai. 

» 

9  mai. 

» 

.. 

>j 

» 

» 

» 

» 

31  mai. 

Piiysalis  alkekengi.  L.  .  .  . 

22  juin. 

» 

10  juin. 

» 

15  juin. 

■■ 

» 

» 

» 

» 

20  juill 

Plantago  major.  L . 

23  mai. 

» 

» 

21  juin. 

25  mai. 

» 

» 

20  juin 

» 

» 

17  mai. 

» 

27  mai. 

Platanus  occidentalis.  L. 

» 

» 

28  avril 

» 

10  juill 

» 

» 

» 

.. 

n 

» 

» 

1  mai. 

Polemonium  cœruleum.  L,  . 

11  juin. 

28  mai. 

11  juin. 

15  juin. 

12  mai. 

» 

» 

» 

» 

» 

27  mai. 

j  Polygonum  bistorta.  L. 

» 

» 

5  juin. 

28  juin. 

20  juin 

» 

» 

» 

n 

13  mai. 

» 

27  juill. 

B  Populus  alba.  L . 

» 

» 

1 5  juin. 

>» 

13  avril. 

26  avril. 

» 

» 

» 

» 

29  avril. 

23  avril. 

25  mars. 

5  —  balsamifera.  L. 

18  avril. 

» 

15  juin. 

ii  —  fasligiata.  Poir.  .  . 

20  avril. 

» 

» 

» 

19  avril. 

—  tremula.  L . 

» 

D 

20  avril. 

» 

>5 

» 

» 

29  avril. 

i  avril  i. 

» 

» 

18  avril. 

Primula  elatior.  L . 

» 

4  avril. 

5  avril 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

)) 

4  avril. 

25  avril  2. 

Prunus  armeniaca.  L.  (Q.  abr.) 

25  avril. 

>• 

22  avril 

4  avril. 

6  mai. 

n 

» 

20  avril. 

15  mars. 

» 

10  mai. 

—  cerasus.  L.  (Q.  big.  n .) 

28  avril 

26  avril 

5  mai. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

11  mai. 

—  domest.  (L.  (Q.  g.  d.  'y.) 

25  avril. 

>■ 

23  avril. 

25  avril. 

n 

» 

» 

18  avril. 

» 

» 

?  avril. 

—  padus.  L . 

» 

H 

26  avril 

17  mai. 

6  mai. 

3  mai. 

8  mai. 

» 

» 

» 

» 

12  mai. 

Ptelia  trifoliata.  L. 

» 

U 

27  avril. 

» 

» 

1  juill. 

» 

» 

» 

» 

28  juin. 

Pulmonaria  officinalis.  L. 

» 

» 

25  avril. 

5  avril. 

20  avril 

» 

n 

» 

d 

» 

18  avril. 

18  avril. 

—  virginica.  L.  .  . 

1  mai. 

» 

28  avril. 

» 

» 

» 

» 

» 

23  avril. 

» 

7  mai. 

Pyrus  communis  ( Bergamote )  . 

28  avril. 

» 

30  avril. 

26  avril 

» 

20  mai. 

» 

15  avril. 

24  avril 

» 

5  mai 

—  cydonia.  L . 

•> 

28  mai. 

» 

» 

» 

» 

18  mai. 

—  japonica.  L . 

1  mai. 

» 

27  avril. 

14  avril. 

» 

17  mai. 

—  malus  ( calville  d’hiver ) . 

5  mai. 

» 

4  mai. 

15  mai. 

14  mai. 

10  mai. 

D 

28  avril. 

9  mai. 

u 

7  mai. 

20  mai. 

—  spectabilis.  Ait. 

14  mai. 

» 

» 

» 

» 

» 

)> 

» 

» 

» 

24  mai 

Quercus  pedunculata.  Willd.  . 

>■ 

» 

22  juin. 

» 

8  mai. 

» 

11 

21  mai. 

2  juin. 

—  sessiliflora.  Smitb.  . 

» 

» 

22  juin. 

13  juin. 

Ranunculus  acris.  L.  {Jl.  plen .) 

3  mai. 

» 

25  mai. 

26  mai 

» 

» 

» 

1 1  mai. 

13  mai. 

» 

5  mai. 

—  ficaria.  L.  .  . 

» 

» 

12  avril. 

18  avril 

16  avril. 

» 

)> 

21  avril. 

1 1  mars 

» 

23  avril. 

22  avril. 

—  lingua.  L.  .  .  . 

» 

V 

22  juill. 

» 

» 

” 

»> 

25  juill. 

» 

» 

10  juill. 

1  Pleine  floraison.  2  Primula  veris. 
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Floraison. 


NOMS  DES  PLANTES. 

BELGIQUE. 

PAYS-BAS. 

FRANCE 

Valogncs. 

ANGLETERRE. 

ALLEMAGNE. 

ITALIE. 

Venise. 

Bruxelles. 

Gand. 

Vinderh. 

Ostende. 

Utreclit. 

Lochem. 

Yucht. 

Swaffham 

Polperro. 

Munich. 

Stettin. 

Rhamnus  frangula.  L. 

28  mai. 

„ 

» 

5  juill. 

» 

» 

25  mai. 

Rheum  undulatum.  L.  .  .  . 

» 

20  mai. 

14  juin. 

20  mai. 

» 

» 

» 

» 

» 

1  juin. 

Rhododendron  ferrugineum.  L. 

- 

- 

2  juin. 

» 

» 

» 

» 

» 

u 

» 

10  juin. 

—  ponLicum.L.  . 

12  mai. 

» 

29  mai. 

6  juin. 

» 

6  juin. 

» 

» 

» 

» 

28  mai. 

Rhus  coriaria.  L . 

» 

•• 

28  juill. 

22  juill. 

» 

23  juill. 

—  cotinus.  L . 

» 

» 

28  juill. 

23  juin. 

10  juill. 

)) 

- 

» 

« 

» 

30  août. 

—  typhina . 

17  juill. 

» 

2*9  juill. 

Il  juill. 

>1 

» 

» 

» 

» 

30  juill. 

Ribes  alpinum.  L . 

» 

n 

25  avril. 

29  avril. 

» 

8  mai. 

n 

» 

» 

» 

10  mai. 

—  grossularia.  L.  (Fr.  vir.) 

22  avril. 

n 

25  avril. 

25  avril. 

>• 

8  mai. 

» 

10  avril. 

20  avril. 

» 

7  mai. 

26  avril. 

—  nigrum.  L . 

30  avril. 

» 

25  avril. 

30  avril. 

» 

)i 

» 

» 

30  avril. 

» 

7  mai. 

—  rubrum.  L . 

22  avril. 

n 

25  avril. 

27  avril. 

8  mai. 

8  mai. 

28  avril. 

10  avril . 

23  avril. 

» 

7  mai. 

U 

28  avril. 

—  —  (Fruct.  albo ) . 

» 

» 

25  avril. 

27  avril. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

7  mai._ 

Robinia  pseudo-acacia.  L.  .  . 

12  juin. 

3  juin. 

12  juin. 

» 

10  juin. 

28  juin. 

» 

» 

» 

>• 

5  juin. 

i> 

16  mai. 

—  viscosa.  Vent.  . 

16  juin. 

14  juin. 

14  juin. 

B 

i) 

1  juill. 

« 

» 

» 

« 

10  juin. 

Rosa  centifolia.  L . 

11  juin. 

»> 

22  juin. 

I) 

12  juin. 

» 

») 

» 

i> 

» 

15  juin. 

I) 

17  mai. 

—  gallica.  L . 

» 

V 

8  juin. 

» 

» 

)) 

» 

» 

» 

» 

?  juill. 

Rosmarinus  officinalis.  L. 

U 

» 

8  juin. 

16  mai. 

» 

» 

>■ 

»> 

» 

« 

?  juin. 

Rubia  tinctorum.  L . 

X) 

» 

» 

» 

16  juill. 

« 

» 

u 

21  juin. 

» 

16  juill. 

Rubus  idaeus«  L . 

28  juin. 

23  mai. 

10  juin. 

6  juin. 

3  juin. 

)) 

8  juin. 

15  juin. 

3  juin. 

» 

5  juin. 

—  odoratus.  L;  . 

14  juin. 

6  juin. 

10  juin. 

20  juin. 

» 

20  juin. 

» 

» 

-■ 

M 

16  juin. 

Ruta  graveolens.  L . 

h 

14  juill. 

») 

4  juill. 

15  juin. 

» 

» 

9  juill. 

» 

» 

3  août. 

)) 

25  mai. 

Salix  alba.  L . 

» 

» 

27  mai. 

19  avril. 

»> 

» 

» 

» 

» 

» 

15  avril 

Sagittaria  sagittifolia.  L. 

» 

4  juin. 

» 

O 

» 

» 

20  juill. 

26  juill. 

» 

10  août. 

Salvia  officinalis.  L . 

» 

4  juin. 

15  juin. 

25  juin. 

24  mai. 

» 

» 

13  juin. 

» 

U 

4  juill. 

i) 

30  mai. 

Sambucus  ebulus.  L.  .  .  . 

>» 

» 

10  juin. 

»> 

» 

» 

» 

6  juin 

» 

» 

15  juill. 

—  nigra.  L . 

12  juin. 

29  mai. 

9  juin. 

16  juin. 

30  mai. 

16  juin. 

11  juin. 

20  mai. 

13  juin. 

» 

20  mai. 

)> 

21  mai. 

—  racemosa.  L. 

1  mai. 

» 

10  juin. 

» 

» 

» 

>• 

» 

» 

» 

5  mai. 

Sanguinaria  canadensis.  L.  # 

22  avril. 

» 

20  avril. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

28  mai. 

Satureia  monlana.  L.  . 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

■■ 

10  juill. 

» 

l» 

?  juill. 

Saxifraga  crassifolia.  L.  . 

27  avril. 

» 

20  avril. 

9  mai. 

25  avril. 

23  avril. 

■■ 

« 

» 

» 

31  mai. 

Scabiosa  arvensis.  L. 

» 

» 

» 

22  juin. 

» 

■> 

» 

20  juin. 

6  juill. 

» 

25  mai. 

—  succisa.  L.  . 

15  juill. 

5  juin. 

» 

16  juill. 

» 

» 

28  juin. 

» 

M 

1  juin. 
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Floraison. 


NOMS  DES  PLANTES. 

BELGIQUE. 

PAYS-BAS. 

FRANCE 

Valognes. 

ANGLETERRE. 

ALLEMAGNE. 

ITALIE. 

Venise. 

Bruxelles. 

Garni. 

Vinderh. 

Ostende. 

Utrecht. 

Lochem. 

Vucht. 

Swaffham 

Polperro. 

Munich. 

Stettin. 

Scrophularia  nodosa.  L.  . 

i* 

28  mai. 

„ 

„ 

22  mai. 

» 

2  juin. 

21  mai. 

Secale  cereale.  L . 

» 

» 

4  juin. 

17  juin. 

30  mai. 

Il  juin. 

» 

» 

» 

» 

15  juin. 

7  juin. 

Sedum  acre.  L. 

19  juin. 

3  juin. 

17  juin. 

20  juin. 

» 

». 

»» 

20  mai. 

25  juin. 

15  juin 

5  mai. 

17  juin. 

—  album.  L . 

22  juiu. 

» 

» 

» 

» 

>i 

» 

15  juill. 

» 

20  juin. 

—  telephium.  L. 

I  sept. 

» 

4  août. 

» 

30  juill. 

>i 

» 

14  sept. 

U 

U 

10  juill. 

Solanum  dulcamara.  L.  . 

» 

1  juin. 

25  juill. 

4  juin. 

16  mai. 

13  juin. 

» 

2  juin. 

» 

», 

8  juill. 

Sorbus  aucuparia.  L. 

15  mai. 

» 

26  mai. 

30  mai. 

» 

»» 

» 

» 

», 

» 

4  mai. 

—  domestica.  L. 

» 

» 

26  mai. 

» 

.. 

». 

»» 

„ 

,» 

)> 

20  mai. 

—  hybrida.  L . 

» 

»» 

2  juiu. 

.. 

» 

» 

» 

» 

», 

)) 

20  mai. 

Spartium  scoparium.  L.  . 

» 

13  mai. 

•> 

30  mai. 

.. 

6  juin. 

» 

28  avril. 

» 

» 

20  mai. 

- 

Spiræabella.  Sims . 

6  juin. 

» 

19  juin. 

» 

» 

» 

», 

,, 

» 

» 

31  mai. 

—  fîlipendula.  L. 

16  juin. 

» 

15  juin. 

» 

» 

»» 

» 

21  juin. 

» 

») 

20  juill. 

—  hypericifolia.  L.  . 

» 

•• 

10  juin. 

27  mai. 

19  mai. 

»» 

» 

20  mai. 

,, 

», 

10  juin. 

—  lævigala.  L . 

15  mai. 

U 

19  juin. 

» 

» 

» 

» 

» 

»» 

)) 

10  juin. 

Stapbylea  pinnata.  L.  . 

10  mai. 

» 

15  juin. 

29  mai. 

8  mai. 

» 

V 

»» 

14  mai. 

n 

30  mai. 

» 

3  mai. 

—  trifolia.  L. 

24  mai. 

■' 

4  mai. 

» 

». 

», 

,, 

» 

U 

V 

29  juin. 

Statice  armeria.  L . 

» 

» 

16  mai. 

27  mai. 

20  mai. 

» 

» 

18  mai. 

» 

« 

26  mai. 

—  limonium.  L. 

27  août. 

» 

10  juill. 

6  août. 

» 

». 

U 

15  juill. 

Sympliylum  officinale.  L.  .  . 

» 

» 

1  juin. 

2  juin. 

5  mai. 

31  mai. 

U 

20  avril. 

u 

», 

30  mai. 

SyriDga  persica.  L . 

17  mai. 

19  mai. 

20  mai. 

» 

» 

» 

» 

>» 

» 

b 

10  mai. 

—  rolhomagensis.  Hort.  . 

15  mai. 

■> 

24  mai. 

—  vulgaris.  L . 

13  mai. 

14  mai. 

20  mai. 

24  mai. 

30  mai. 

20  mai. 

29  avril. 

10  mai. 

15  mai. 

» 

10  mai. 

»> 

14  avril. 

Taxus  baccata.  L . 

£ 

» 

» 

6  avril. 

6  mai. 

» 

U 

20  avril. 

29  mars. 

„ 

u 

» 

23  avril. 

Tiarella  cordifolia.  L.  .  . 

7  mai. 

•> 

29  avril. 

» 

»» 

»» 

», 

»> 

» 

» 

7  mai. 

Thymus  serpillum.  L.  .  .  . 

>» 

- 

18  juin. 

i) 

» 

4  juill. 

», 

5  juin. 

13  juin. 

)) 

5  juin. 

—  vulgaris.  L . 

» 

U 

18  juin. 

3  juin. 

>■ 

>» 

»» 

» 

» 

» 

10  juin. 

Tilia  americana.  L . 

» 

O 

1  juin. 

—  microphylla.  Vent. 

6  juill. 

U 

15  juin. 

5  juill. 

w 

» 

» 

1  juill. 

» 

?  juill. 

6  juill. 

—  platyphylla.  Veut.  .  . 

11  juin. 

U 

2  juin. 

» 

»» 

4  juill. 

» 

» 

»> 

,, 

14  juin. 

Tradescantia  virginica.  L. 

11  juin. 

28  mai. 

27  avril. 

25  juin. 

30  mai. 

l9  juin. 

», 

» 

13  juin 

» 

21  juin. 

» 

1  mai. 

Trifolium  pratense.  L.  . 

27  mai. 

” 

14  juin. 

» 

10  mai. 

10  juin. 

3  juin. 

» 

13  mai. 

» 

4  mai. 

—  sativum.  L. 

1 7  juin. 

12  juin. 

» 

28  avril. 

» 

5  juin. 

i 
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Floraison. 


NOMS  DES  PLANTES. 

BELGIQUE . 

PAYS-BAS 

F RANCI 

Valognes. 

ANGLETERRE. 

ALLEMAGNE. 

ITALIE. 

Venise. 

Bruxelles. 

Gand. 

Yinderh. 

Ostende. 

ütrecht. 

Lochcm. 

Vucht. 

Swaffham 

Polperro. 

Munich. 

Slettin. 

Triticum  sativum.  L.  (X.  æst.) 

» 

» 

18  juin . 

„ 

„ 

» 

» 

» 

„ 

» 

15  juill. 

—  —  ((3.  hybevn .) 

» 

» 

18  juin. 

6  juill. 

31  mai 

- 

.  " 

7  juin. 

26  juin. 

» 

?  juill. 

Tulipa  suaveolens.  Rolh. 

1  mai. 

Tussilago  fragrans.  L. 

» 

•> 

fi 

» 

» 

y 

» 

>■ 

29  mars. 

» 

5  avril. 

—  petasites.  L.  . 

» 

» 

» 

» 

- 

n 

» 

25  avril. 

» 

» 

3  avril. 

16  avril. 

TJImus  campestris.  L. 

7  avril. 

» 

28  mai. 

20  avril. 

16  avril 

26  avril . 

» 

19  avril. 

4  avril 

» 

?  avril. 

22  avril  *. 

Yaccinium  xnyrtillus  .... 

>• 

» 

- 

6  juin 

■■ 

» 

2  mai. 

» 

» 

1 1  mai. 

Valeriana  rubra.  L . 

12  juin. 

» 

» 

-• 

« 

U 

28  mai. 

Veratrum  album.  L . 

-- 

16  juin. 

» 

>■ 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

27  juin. 

—  nigrum . 

» 

» 

» 

10  août. 

Verbena  officinalis.  L.  .  .  . 

» 

20  juin. 

10  juin. 

» 

30  juill. 

» 

» 

18  juin 

17  juill. 

» 

13  juin. 

» 

17  juin. 

Veronica  gentianoïdes.  L. 

» 

29  mai. 

20  mai. 

n 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

13  mai. 

—  spicata.  L . 

D 

10  juin. 

1  juin. 

» 

» 

» 

« 

15  juill. 

» 

>■ 

15  mai. 

Yiburnum  lantana.  L. 

■■ 

12  mai. 

3  juin. 

29  mai. 

» 

» 

» 

» 

» 

« 

13  mai. 

—  opulus.  (F/,  simpl.) 

» 

» 

5  juin. 

13  juin. 

» 

6  juin. 

» 

7  mai. 

4  juin. 

» 

21  mai. 

—  —  (Fl.  plen.) . 

28  mai. 

•> 

5  juin. 

15  juin. 

20  mai. 

10  juin. 

>• 

12  mai. 

» 

» 

5  juin. 

” 

20  mai. 

13  avril. 

» 

12  avril. 

20  avril. 

16  mai. 

2  mai. 

>■ 

18  avril. 

21  avril. 

» 

4  avril 

Yiola  odorata.  L . 

4  avril. 

12  mars 

10  avril. 

17  avril. 

20  avril. 

20  avril. 

>• 

28  mars. 

29  mars. 

1  avril 

25  avril. 

f) 

10  mars. 

Yitis  vinifera.  (L.  (3  Chas,  doré.) 

6  juill. 

» 

20  juin. 

5  juill. 

24  juin. 

» 

» 

19  juin. 

» 

- 

» 

>■ 

7  juin. 

Waldsteinia  geoïdes.  Kit. 

21  avril. 

12  mai. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

23  avril. 

1  U-  effusa. 


64 


OBSERVATIONS 


Fructification  (  i  845  ). 


NOMS  DES  PLANTES. 

BELGIQUE. 

PAYS-BAS. 

FRANCE. 

Valognes. 

ANGLETERRE. 

ALLEE. 

Munich. 

ITALIE. 

Venise. 

Bruxelles. 

Gartd. 

Yinherh. 

Ostende. 

ütrecht. 

Lochem. 

Vucht. 

Swaffham. 

Polperro. 

Acanthus  mollis.  L . 

.. 

» 

» 

n 

» 

» 

10  sept. 

»> 

» 

?  nov. 

26  août. 

Acer  campestre.L . 

• 

U 

» 

» 

■■ 

» 

» 

H 

- 

» 

19  août. 

—  pseudo-platanus.  L.  - 

» 

1) 

» 

1  nov. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

10  août. 

Achillea  biserrata.  Bbrst. 

•• 

» 

18  oct. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

>. 

10  sept. 

—  millefolium.  L. 

» 

» 

18  oct. 

6  sept. 

Aconitum  napellus.  L. 

» 

5  sept. 

6  sept. 

18  août. 

Æsculus  bippocastanum.  L. 

-• 

-■ 

6  oct. 

» 

18  sept. 

10  sept. 

1  oct. 

20  sept. 

8  oct. 

» 

10  oct. 

—  Lutea.  Pers. 

» 

» 

20  sept. 

—  macrostachys.  Midi.  . 

» 

)> 

1  oct. 

—  pavia.  L . 

- 

» 

28  oct. 

» 

» 

» 

» 

» 

n 

10  oct. 

Ajuga  reptans.  L.  . 

» 

12  juin. 

» 

18  juiil. 

» 

» 

» 

■> 

a 

5  août. 

Alcea  rosea.  L . 

» 

*• 

25  oct. 

7  oct. 

» 

» 

» 

« 

» 

» 

20  sept. 

Alisma  plantago.  L . 

>■ 

18  août. 

» 

14  sept. 

25  sept. 

•> 

• 

» 

o 

» 

10  août. 

Amygdalus  commums.  L. 

» 

» 

6  sept. 

12  nov. 

—  persica.L.^.mtfcfe/.). 

11  sept. 

4  sept. 

19  sept. 

20  sept. 

6  sept. 

D 

» 

12  août. 

Anemone  nemorosa.  L.  • 

>■ 

» 

» 

» 

18  juin. 

» 

» 

V 

» 

3  juin. 

Angelica  archangelica.  L. 

» 

29  août. 

» 

- 

-- 

» 

» 

28  août. 

» 

» 

5  août. 

Antirrhinum  majus.  L.  . 

■> 

6  août. 

n 

29  août. 

16  sept. 

" 

» 

22  août. 

V 

» 

30  août. 

Apocynumandrosaemifolium.  L. 

>■ 

» 

15  sept. 

Aristolocbia  clématites.  L. 

■> 

28  août. 

10  oct. 

16  sept. 

•> 

» 

• 

u 

20  sept. 

—  siplio.  L. 

« 

» 

26  oct. 

Arum  maculatum.  L. 

» 

» 

» 

» 

15  août. 

» 

» 

» 

30  août. 

n 

30  août. 

Àsarum  europeum.  L. 

» 

• 

» 

» 

30  juill. 

U 

-• 

» 

» 

D 

6  août. 

Asclepias  tuberosa.  L.  .  . 

» 

»> 

6  sept. 

—  incarnata.L.  . 

■■ 

» 

6  sept. 

» 

» 

» 

>' 

» 

- 

» 

20  oct. 

—  syriaca.  L.  . 

» 

n 

6  sept. 

>• 

•> 

)) 

» 

» 

» 

» 

20  oct. 

—  vincetoxicum.  L.  . 

» 

2  oct. 

18  sept. 

29  sept. 

» 

'■ 

» 

» 

» 

10  oct. 

Asperula  odorata.  L. 

- 

» 

3  sept. 

» 

» 

» 

)> 

2  juill. 

» 

» 

5  août. 

Aster  dumosus.  L.  .  .  . 

V 

» 

5  nov. 

n 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

10  oct. 

—  novæ  angliæ.  L. 

» 

» 

10  nov. 

■> 

» 

» 

» 

» 

» 

10  oct. 

—  paniculatus.  Willd.  . 

» 

n 

16  oct. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

10  oct. 

Astrantia  major.  L . 

28  août. 

1  sept. 

20  août. 

10  sept. 

y, 

l 

•  1 

» 

■ 

20  août. 

> 
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Fructification. 


NOMS  DES  PLANTES. 

BELGIQUE. 

PANS-BAS. 

FRANCE. 

Yalognes. 

ANGLETERRE. 

ALLE3I . 

Munich. 

—, 

ITALIE. 

Venise. 

Bruxelles. 

Gand. 

Vinderh. 

Ostende. 

Utrecht. 

Lochem. 

Yucht. 

Swaffham. 

Polperro. 

Atropa  belladona.  L.  .  . 

11  août. 

» 

26  août. 

30  sept. 

„ 

» 

>i 

» 

» 

30  août. 

|  Avena  sativa.  L . 

» 

» 

1  sept. 

1  sept. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

30  août. 

Bellis  perennis.  L . 

>» 

» 

20  août. 

10  août. 

» 

» 

» 

» 

.  » 

» 

30  juill. 

Berberis  vulgaris.  L . 

« 

» 

15  sept. 

22  sept. 

« 

>■ 

» 

X) 

» 

» 

30  oct. 

26  août. 

Belula  alba.  L . 

i> 

» 

15  sept. 

o 

28  sept. 

20  août. 

■  » 

25  août. 

Bignonia  catalpa.  L . 

» 

» 

30  oct. 

Bryonia  alba.  L . 

h 

24  sept. 

» 

» 

» 

» 

» 

„ 

» 

» 

15  sept. 

—  dioïca.  Jacq.  .... 

» 

2  oct. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

10  oct. 

Bupbthalmüm  cordifolium.  W. 

» 

14  oct. 

» 

)) 

>• 

» 

» 

» 

» 

10  sept. 

Buxus  sempervirens.  L.  . 

- 

>■ 

14  oct. 

10  sept. 

» 

» 

u 

u 

» 

» 

20  sept. 

Campaaula  persicifolia.  L.  . 

» 

20  juill. 

4  oct. 

» 

8  sept. 

» 

» 

» 

» 

10  août. 

Carduus  marianus.  L.  . 

» 

» 

4  oct. 

» 

» 

» 

» 

- 

» 

>> 

20  sept. 

Cercis  siliquaslrum.  L.  . 

« 

» 

» 

» 

n 

il 

» 

» 

» 

» 

10  oct. 

30  sept. 

Cbrysanthemum  leucantbem.  L. 

l> 

» 

19  août. 

15  juill. 

» 

>» 

5  août. 

>i 

» 

20  août. 

Cbelidonium  majus.  L.  . 

5  juill. 

15  août. 

» 

10  août. 

» 

» 

» 

X) 

n 

8  sept. 

Colcbicum  autumnale.  L. 

■> 

» 

» 

» 

26  juin. 

» 

» 

» 

.. 

» 

10  mai. 

Colutea  arborescens.  L. 

>> 

« 

20  août. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

15  août. 

Gonvallaria  maialis.  L.  . 

« 

» 

9  sept. 

15  sept. 

» 

» 

» 

21  juill. 

CoqvoIvuIus  arvensis.  L.  .  . 

>■ 

« 

18  août. 

—  sepiura.  L. 

■> 

» 

» 

20  sept. 

» 

» 

- 

u 

n 

1  5  août 

Coreopsis  tinctoria.  Nutt.  . 

18  oct. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

20  sept. 

Cornus  mascula.  L . 

« 

» 

28  sept. 

24  sept. 

» 

» 

» 

» 

» 

4  sept. 

13  août. 

j  —  sanguinea.  L. 

» 

» 

28  sept. 

5  oct. 

10  sept. 

» 

» 

* 

” 

17  août. 

24  août. 

S  Coronilla  emerus.  L. 

» 

» 

» 

19  sept. 

9  Corydalis  digitata.  Pers, 

» 

22  sept. 

)> 

» 

)> 

» 

» 

.. 

>■ 

25  mai. 

8  Corylus  avellana.  L . 

27  août. 

20  sept. 

30  août. 

30  sept. 

»> 

15  sept. 

17  sept. 

5  juill. 

10  août. 

8  —  colurna.  L . 

■■ 

27  août. 

26  sept. 

» 

» 

» 

.  » 

» 

» 

X» 

30  sept. 

|  —  tubulosa.  Willd. 

» 

9  sept. 

20  sept. 

» 

» 

» 

» 

» 

30  sept. 

S  Cratægus  coccinea.  L.  . 

» 

>1 

29  sept. 

« 

)> 

» 

» 

» 

10  oct. 

1  —  oxyacantba.  L. 

» 

» 

29  sept. 

20  sept. 

19  sept. 

» 

» 

10  nov. 

28  sept. 

9  —  monogyna.  Jacq.  .  . 

» 

29  sept. 

|  Crocus  mœsiacus.  Curt.  .  . 

- 

15  juin. 

» 

» 

» 

» 

■> 

» 

20  juin.  | 

—  sativus.Sm . 

15  juin. 

■ 

! 

Tom.  XIX.  9 
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OBSERVATIONS 


Fructification. 


-  — 

BELGIQUE. 

PAYS-BAS. 

FRANCE. 

Valognes. 

ANGLETERRE. 

ALLE3I. 

Munich. 

ITALIE. 

Venise. 

NOMS  DES  PLANTES. 

Bruxelles. 

Gand. 

Yinderh. 

Ostendc. 

Utrccht. 

Lochera. 

Vucfct. 

SwafTham. 

Polperro. 

Crocus  vernus.  Svv . 

» 

„ 

15  juin. 

» 

10  mai. 

>, 

„ 

» 

20  juin. 

Cyclamen  hederœfolium.  Ait.  . 

» 

» 

» 

» 

28  mai. 

» 

» 

» 

» 

.. 

?  nov. 

Cynara  scolymus.  L . 

« 

» 

20  juill. 

Cytisus  laLurnum.  L. 

» 

» 

20  oct. 

4  oct. 

12  sept. 

» 

» 

» 

» 

10  août. 

—  sessilifolius.  L. 

» 

» 

20  oct. 

» 

)» 

« 

» 

» 

>. 

>. 

20  sept. 

Daphné  laureola.  L . 

» 

» 

» 

15  juill. 

» 

» 

« 

3  juill. 

—  mezereum.  L. 

>» 

» 

>> 

21  juill. 

2  juill. 

» 

» 

« 

» 

)> 

30  juill. 

Dianlhus  caryop.  L.  (y.gren.). 

» 

» 

3  nov. 

» 

15  oct. 

■> 

» 

>> 

» 

30  août. 

21  juin. 

Dictamnus  albus.  L . 

» 

29  août. 

6  sept. 

8  sept. 

20  août  *. 

» 

» 

-- 

» 

» 

10  sept. 

—  —  Tl.  Purp. 

» 

•• 

6  sept. 

8  sept. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

10-sept. 

Digitalis  purpurea.  L. 

>• 

>> 

1  sept. 

29  juill. 

15  sept. 

« 

» 

20  juill. 

» 

>• . 

15  août. 

Ecliinops  spliaerocephalus.  L.  . 

» 

» 

>■ 

1  oct. 

12  sept. 

- 

” 

» 

» 

>■ 

10  sept. 

Epilobium  spicatum.  Lam.  . 

» 

» 

» 

15  sept. 

19  sept. 

» 

» 

» 

» 

» 

15  août. 

Evonymus  europæus.  L. 

» 

» 

10  oct. 

12  oct. 

20  oct. 

». 

» 

» 

» 

» 

30  sept. 

1 5  sep. 

—  lalifolius.  Mill.  .  . 

>■ 

» 

10  oct. 

28  sept. 

>• 

» 

» 

w 

>■ 

» 

30  sept. 

Fagus  castanea.  L.  .  .  : 

» 

>■ 

12  oct. 

» 

» 

20  sept. 

—  sylvalica.  L . 

- 

» 

» 

» 

19  oct. 

» 

» 

20  oct. 

4  oct. 

» 

10  oct. 

Fragaria  vesca.  L.  (0 Hortensis ) 

20  juin. 

» 

15  juin. 

19  juin. 

20  mai. 

» 

» 

15  juin. 

25  juin. 

» 

18  juill. 

9  mai. 

Fraxinus  excelsior.  L. 

■■ 

14  oct. 

» 

» 

>• 

» 

» 

» 

» 

20  sept. 

—  juglancîifolia.  Lam.  . 

» 

» 

4  oct. 

>• 

» 

» 

>■ 

>■ 

» 

» 

30  sept. 

—  ornus.  L . 

» 

>■ 

4  oct. 

Fritillaria  imperialis.  L. 

» 

» 

12  oct. 

■■ 

5  juin. 

-> 

» 

12  juin. 

» 

» 

?  juill. 

Galanthus  nivalis.  L. 

» 

» 

» 

» 

30  mai. 

» 

» 

» 

» 

» 

?  mai. 

Genliana  asclepiadea.  L. 

» 

» 

30  oct. 

» 

« 

n 

>> 

« 

» 

>• 

20  sept. 

—  cruciala.  L. 

» 

- 

2  oct. 

» 

30  sept. 

» 

» 

•• 

» 

» 

20  sept. 

Géranium  pralense.  L.  . 

>> 

17  juin. 

25  sept. 

>■ 

18  sept. 

» 

» 

« 

» . 

10  août. 

28  juin. 

Gladiolus  communis.  L. 

» 

- 

4  sept. 

» 

25  août. 

» 

>< 

» 

» 

»  . 

?  août. 

Gleclioma  hederacea.  L. 

>■ 

" 

15  août. 

» 

5  juill. 

” 

» 

>■ 

» 

>• 

20  août. 

Gleditschia  horrida.  Willd. 

» 

» 

10  oct. 

—  inermis.  L.  . 

» 

- 

10  oct. 

—  Iriacanlhos.  L. 

-> 

•> 

10  oct. 

Hedysarum  onobrychis.  L.  . 

» 

» 

30  août. 

» 

» 

» 

>■ 

» 

■■ 

10  sept. 

Helenium  autumnale.  L. 

» 

” 

30  août. 

» 

30  sept . 

» 

» 

30  sept. 

1  Dictamnus  albus;  la  couleui 

n’est  pas 

indiquée. 
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Fructification. 


NOMS  DES  PLANTES. 

BELGIQUE. 

PAYS-BAS. 

FRANCE. 

ANGLETERRE. 

ALLEM. 

ITALIE. 

Bruxelles. 

Gand. 

Vinderh. 

Ostende. 

Utrecht. 

Lochem. 

Yucht. 

Valognes. 

Swaffliam. 

Polpcrro. 

Munich. 

Venise. 

Helleborus  fcetidus.  L. 

» 

4  juill. 

„ 

» 

» 

„ 

» 

» 

» 

„ 

30  juin. 

—  niger.  L . 

» 

» 

» 

» 

22  août. 

» 

» 

« 

>• 

» 

10  juin. 

Hemerocallis  cœrulea.  Andrs.  . 

» 

22  oct. 

25  sept. 

» 

« 

» 

» 

» 

»  . 

30  sept. 

— :  flava.  L. 

» 

» 

6  sept. 

» 

» 

)> 

» 

» 

30  juill. 

—  fulva.  L.  .  .  . 

» 

» 

15  sept. 

» 

15  sept. 

» 

» 

„ 

» 

?  août. 

Hibiscus  syriacus.  L. 

» 

* 

1  juill. 

» 

20  oct. 

» 

» 

» 

» 

.» 

8  sept 

13  oct. 

Hieracium  aurantiacum.  L.  . 

« 

29  juin. 

» 

» 

5  juill. 

» 

» 

» 

» 

8  août. 

Hippopbaë  rharanoïdes.  L.  . 

» 

» 

-> 

19  août. 

» 

» 

» 

>; 

>> 

» 

5  août. 

Hordeum  bexastichum.  L.  . 

» 

» 

10  juill. 

23  juill. ,  10 
ctl8  août  U 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

8  sept. 

—  vulgare.  L. 

» 

» 

6  juill. 

» 

» 

•> 

» 

» 

» 

» 

8  sept. 

Hypericum  perforatum.  L.  . 

» 

24  sept. 

10  oct. 

» 

20  sept. 

» 

» 

» 

» 

» 

15  sept. 

27  août. 

Juglans  regia.  L . 

» 

» 

29  sept. 

29  sept. 

10  sept. 

» 

2  oct. 

20  sept. 

4  oct. 

» 

20  sept. 

Kalmia  latifolia.  L . 

» 

» 

» 

» 

20  sept. 

Koelreuteria  paniculata  L.  . 

» 

» 

» 

>■ 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

25  sept. 

Lamium  album.  L . 

» 

» 

» 

» 

1  juill. 

» 

» 

» 

» 

» 

7  août. 

Ligustrum  vulgare.  L.  . 

» 

» 

» 

18  oct. 

» 

» 

21  août. 

» 

» 

20  sept. 

4  nov. 

Lilium  flavum.  L . 

» 

» 

1  oct. 

Linum  perenne.  L . 

» 

29  juin. 

>• 

15  août. 

18  sept. 

» 

» 

» 

)) 

» 

10  sept. 

Liriodendron  tulipifera.  L.  . 

>■ 

» 

21  nov. 

» 

» 

■» 

» 

» 

30  sept. 

Lonicera  periclyménum .  L. 

>■ 

» 

20  oct. 

5  sept. 

25  juill. 

» 

» 

20  août. 

« 

22  sept. 

—  symphoricarpos.  L.  . 

>■ 

» 

20  oct. 

» 

» 

» 

» 

>> 

10  oct. 

—  tatarica.  L.  ... 

» 

» 

» 

16  août. 

» 

» 

„ 

» 

» 

10  oct. 

—  Xylosteum.  L.  .  . 

» 

« 

1  oct. 

10  août. 

» 

» 

„ 

» 

15  août. 

Lupinus  polypliyllus.  Dougl.  . 

» 

5  août. 

25  juill. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

3  août. 

Lychnis  cbalcedonica.  L. 

» 

» 

7  sept. 

6  sept. 

» 

» 

•> 

» 

20  août. 

Lytbrum  salicaria.  L.  . 

» 

•> 

20  sept. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

- 

10  sept. 

Magnolia  tripetala.  L. 

» 

» 

22  nov. 

• 

|  Malva  sylvestris.  L . 

« 

28  juill. 

25  sept. 

16  août. 

20  oct. 

- 

* 

» 

’’ 

» 

20  août. 

Melissa  officinalis.  L. 

>> 

». 

16  oct. 

» 

28  sept. 

» 

» 

■' 

» 

10  oct. 

Meatha  piperita  L . 

» 

» 

20  oct. 

» 

» 

» 

» 

» 

” 

» 

20  sept. 

Mespilus  germanica.  L.  •  . 

» 

30  oct. 

10  nov. 

20  nov. 

» 

2  nov. 

28  nov. 

Morus  nigra.  L . 

” 

” 

8  sept. 

18  sept. 

10  août. 

15  sept 

5  sept. 

» 

20  août. 

16  juill. 

1  Epis  le  10  juin. 

1 

i 

1 

i 
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Fructification. 


NOMS  DES  PLANTES. 

BELGIQUE. 

PAYS-BAS. 

FRANCE. 

Valognes. 

ANGLETERRE. 

ALLEM. 

Munich. 

ITALIE. 

Venise. 

Bruxelles. 

Gand. 

Yinderh. 

Ostende. 

ütreclit. 

j  Locliem. 

1 

Vucht. 

Swaffbam. 

1 

Polperro. 

Narcissus  pseudo-narcissus.  L. 

» 

„ 

» 

» 

18  mai. 

Nepeta  cataria.  L . 

» 

» 

» 

10  sept. 

30  sept. 

» 

» 

» 

- 

» 

20  août. 

IYymphea  alba.  L . 

» 

» 

1  sept. 

—  lutea.  L . 

» 

» 

1  sept. 

Orcliis  lalifolia.  L . 

» 

» 

» 

25  juill. 

•> 

» 

» 

» 

» 

15  août. 

Orobus  vernus.  L . 

» 

1  juill. 

23  juill. 

» 

6  juin. 

>■ 

» 

>• 

» 

h 

15  août. 

Oxalis  stricta.  L . 

» 

» 

18  août. 

» 

10  sept. 

» 

>> 

» 

» 

» 

20  août. 

Papaver  bractealum.  L. 

» 

12  août. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

15  sept. 

i  —  orientale.  L. 

» 

18  août. 

25  sept. 

» 

28  juill. 

» 

» 

» 

» 

» 

20  août. 

Paris  quadrifolia.  L . 

» 

» 

» 

» 

>> 

» 

>’ 

» 

» 

» 

10  août. 

Pbiladelphus  coronarius.  L. 

» 

» 

28  sept. 

» 

15  sept. 

» 

» 

» 

» 

» 

20  sept. 

—  lalifolius.  Scbrad. 

» 

» 

28  sept. 

» 

» 

» 

» 

>■ 

i> 

» 

20  sept. 

Pblox  divaricala.  L . 

» 

» 

25  sept. 

—  selacea.  L . 

>» 

» 

25  sept. 

Pbysalis  alkekengi.  L. 

« 

» 

18  sept. 

» 

25  sept. 

» 

» 

» 

•  » 

» 

10  oct. 

Plantago  major.  L . 

» 

» 

3  nov. 

17  août. 

10  juill. 

» 

» 

27  août. 

» 

5  août. 

16  juin. 

Platanus  occidentalis.  L. 

» 

» 

25  oct. 

» 

25  oct. 

» 

» 

» 

>■ 

» 

3  déc.  ? 

Polemonium  cœruleum.  L. 

« 

17  juill. 

9  oct. 

1 8  août. 

1  août. 

» 

» 

» 

* 

« 

20  août. 

Polygonum  bistorta.  L.  . 

» 

» 

» 

» 

14  juill. 

» 

)? 

» 

» 

•• 

20  août. 

Po]  ulus  alba.  L . 

•> 

- 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

20  août. 

Primula  elalior.  L . 

» 

» 

12  juill. 

» 

» 

>> 

>■ 

» 

» 

1  août. 

Prunus  armeniaca.  L.  (/3  abric, ). 

1 1  sept. 

« 

25  août. 

1  sept. 

10  sept. 

-■ 

» 

8  août. 

» 

» 

?  août. 

—  cerasus.  L.  (fibig.  noir). 

24  juin. 

>' 

3  juill. 

25  juill. 

» 

» 

» 

» 

■■ 

?  août. 

—  domeslicai.~L.(gr.dcan.v.) 

» 

» 

4  août. 

20  août. 

-> 

» 

» 

15  août. 

» 

» 

?  août. 

—  padus.  L . 

» 

18  août. 

14  août. 

10  sept. 

» 

» 

» 

» 

» 

10  sept. 

Pulmonaria  officiualis.  L. 

» 

■’ 

» 

» 

8  juill. 

» 

»> 

» 

» 

» 

20  juill. 

Pyrus  commuais  ( Bergamote )  . 

14  sept. 

» 

20  sept. 

» 

» 

» 

» 

2  sept. 

—  cydonia.  L. 

» 

» 

iO  oct. 

>■ 

» 

20  oct. 

29  oct. 

—  malus  ( calville  d'hiver). 

» 

» 

14  oct. 

» 

12  sept. 

Quercus  pedunculata.  Willd. 

» 

)> 

16  oct. 

» 

30  oct. 

—  sessiliflora.  Smilli. 

« 

» 

16  oct. 

Ranunculus  ficaria.  L. 

« 

») 

>• 

2  mai. 

» 

»> 

•> 

» 

17  juill. 

PJiamnus  frangula.  L.  . 

•  1 

» 

1 

20  oct. 

» 

15  août. 
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Fructification. 


BELGIQUE. 

PAYS-BAS. 

FRANCE. 

ANGLETERRE. 

ALLEM. 

ITALIE. 

NOMS  DES  PLANTES. 

Bruxelles. 

Gand. 

Vinderh. 

Ostendc. 

Utrccht. 

Lochem. 

Vucht. 

Yalogues. 

SwaHham. 

Polperro. 

Munich. 

Venise. 

Rheum  undulalum.  L.  . 

Rb  us  cotinus.  L.  . 

» 

» 

» 

» 

» 

10  juill. 

» 

» 

20  sept. 

)> 

» 

» 

» 

» 

?  août. 

Ribes  alpinum.  L . 

» 

•> 

5  août. 

30  juill. 

» 

» 

)> 

» 

» 

» 

8  août. 

—  grossularia.L  Tr.J^irid. 

8  juill. 

» 

16  juill. 

30  juill. 

» 

» 

» 

15  juin. 

23  juill. 

» 

5  août. 

—  nigrum.  L . 

27  juin. 

-- 

28  juill. 

14  juill. 

» 

» 

» 

25  juin. 

8  juill. 

» 

?  août. 

—  rubrum.  L . 

29  juin. 

6  août. 

12  juill. 

6  juill. 

» 

22  juill. 

» 

8  juill. 

» 

?  août. 

28  juin. 

—  —  J'ruct.  alb. 

» 

» 

5  août. 

10  juill. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

?  août. 

Robinia pseudo-acacia.  L. 

» 

» 

15  sept. 

» 

12  sept. 

» 

» 

» 

» 

.. 

?  août. 

28  sep. 

R.osa  centifùlia.  L . 

» 

» 

)> 

» 

12  sept. 

» 

» 

» 

» 

» 

10  oct. 

Rosmarinus  officinalis.  L. 

» 

» 

6  oct. 

12  juill. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

10  sept. 

Rubia  tinctorum.  L . 

» 

» 

» 

)> 

15  oct. 

» 

» 

» 

» 

» 

10  sept. 

5  oct. 

Rubus  idaeus.  L . 

7  juill. 

» 

29  juill. 

1  août. 

30  juin. 

» 

24  juill. 

25  juill. 

5  juill. 

» 

6  août . 

—  odoratus.  L . 

» 

» 

29  juill. 

» 

» 

» 

)) 

» 

» 

» 

7  sept. 

Rula  çraveolens.  L . 

-» 

29  août. 

» 

3  nov. 

19  sept. 

» 

» 

» 

» 

» 

10  oct 

5  sept. 

Salvia  officinalis.  L . 

Sambucus  ebulus.  L.  .  . 

» 

11  août. 

)> 

15  sept. 

20  sept. 

31  août. 

» 

8  juill. 

» 

»» 

» 

» 

30  sept. 

—  nigra.  L . 

» 

22  sept. 

20  sept. 

12  sept. 

10  sept. 

20  sept. 

1  oct. 

» 

1  oct. 

» 

30  sept. 

23  août. 

—  racemosa.  L. 

» 

- 

20  sept. 

» 

» 

»> 

» 

» 

» 

» 

30  sept. 

Saxifraga  crassifolia.  L.  . 

» 

20  juin. 

» 

3  juill. 

» 

» 

» 

» 

» 

20  sept. 

Scabiosa  arvensis.  L. 

» 

» 

» 

28  août. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

20  août. 

—  succisa.  L.  .  .  j  . 

» 

>> 

25  juill. 

» 

20  sept. 

» 

» 

•> 

» 

» 

20  août. 

Scropbularia  nodosa.  L. 

)) 

1  août. 

15  août. 

» 

12  juill. 

» 

» 

» 

» 

» 

10  août. 

Secale  cereale.  R. . 

» 

» 

25  juill. 

18  août  U 

1  août. 

» 

» 

» 

” 

» 

1  août. 

! 

Sedum  acre.  L . 

» 

» 

19  août. 

21  août. 

» 

» 

)) 

)> 

» 

» 

10  août. 

—  telephium.  L.  .  . 

» 

» 

15  oct. 

» 

6  oct. 

» 

» 

» 

») 

10  sept. 

Solanum  dulcamara.  L. 

>■ 

4  sept. 

10  sept. 

8  août. 

15  sept. 

» 

» 

» 

» 

» 

20  août. 

ï 

Sorbus  aucuparia.  L.  . 

» 

» 

29  sept. 

9  sept. 

» 

20  sept. 

» 

» 

» 

» 

20  août. 

—  domeslica.  L.  . 

» 

» 

29  sept. 

» 

» 

» 

)) 

» 

» 

» 

20  sept. 

—  hybrida.  L . 

» 

» 

27  sept. 

» 

» 

» 

>' 

» 

» 

» 

20  sept. 

Spartium  scoparium.  L. 

>• 

27  août. 

» 

25  sept. 

» 

» 

» 

» 

)) 

» 

30  août. 

Spiræa  bella.  Sims.  .... 

» 

» 

4  oct. 

» 

» 

>* 

» 

» 

» 

» 

10  oct. 

—  filipendula.  L. 

») 

» 

11  août. 

» 

U 

» 

-- 

» 

» 

» 

30  août. 

—  hypericifolia.  L.  . 

» 

» 

27  sept. 

» 

, 

» 

» 

” 

>i 

10  oct. 

4  Épis  le  25  mai. 
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Fructification. 


NOMS  DES  PLANTES. 

BELGIQUE. 

PAYS-BAS. 

FRANCE. 

Valognes. 

ANGLETERRE. 

ALLEU. 

Munich. 

ITALIE. 

Venise. 

Bruxelles. 

Gand. 

Yinderh. 

Ostende. 

Utrecht. 

Lochem. 

Yuckt. 

Swaffham. 

Polperro. 

Spiræa  lævigata.  L . 

,, 

1  oct. 

»» 

» 

» 

» 

» 

» 

20  oct. 

Staphylea  pinnata.  L.  ... 

» 

» 

15  sept. 

1  nov. 

25  oct. 

» 

» 

» 

» 

» 

15  août. 

8  oct. 

—  trifolia.  L . 

>> 

» 

1  sept. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

i* 

30  sept. 

Statice  armeria.  L . 

>■ 

n 

20  sept. 

» 

8  juill. 

» 

» 

» 

» 

» 

20  août. 

—  limonium.  L . 

" 

27  sept. 

Symphylum  officinale.  L. 

>» 

» 

20  oct. 

» 

8  juill. 

» 

» 

28  août. 

>» 

» 

10  août. 

Syringa  persica.  L . 

» 

» 

19  oct. 

» 

» 

w 

» 

>» 

» 

20  sept. 

—  rothomagensis.  Hort.  . 

» 

19  oct. 

—  vulgaris.  L . 

24  août. 

19  oct. 

>» 

» 

>• 

*> 

» 

>> 

» 

20  sept. 

Taxus  Laccata.  L . 

» 

■> 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

4  oct. 

» 

» 

27  sept. 

Thymus  serpillum.  L. 

» 

» 

30  sept. 

» 

» 

» 

» 

■> 

•> 

»  - 

10  oct. 

—  vulgaris.  L . 

-- 

» 

10  oct. 

n 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

10  oct. 

Tilia  americana.  L . 

» 

» 

3  oct. 

—  micropbylla.  Yent. 

» 

>> 

6  oct. 

)> 

18  sept. 

» 

») 

» 

» 

- 

?  août. 

—  platyphylla.  Vent. 

» 

>» 

6  oct. 

» 

» 

» 

>» 

» 

î> 

» 

10  oct. 

Tradescantia  virginica.  L.  . 

>• 

>» 

9  sept. 

» 

25  sept. 

•> 

>» 

>■ 

» 

» 

20  août. 

Trifolium  pratense.  L.  .  .  . 

» 

» 

». 

» 

30  juin. 

)> 

» 

»» 

»» 

» 

20  août. 

—  sativum  L . 

» 

ii  juin  lr  c. 

10  sept.  2e  c. 

Triticum  sativum.  L .aœstiviim. 

» 

» 

6  août. 

» 

5  août. 

» 

» 

14  août. 

—  —  L.  @  hybern. 

« 

» 

6  août. 

21  août  *■ 

» 

« 

» 

14  août. 

Ulmus  campestris.  L. 

» 

” 

12  oct. 

» 

30  mai. 

» 

» 

» 

» 

» 

5  mai. 

Vaccinium  myrtillus.  L. 

)> 

” 

» 

30  sept. 

5  juill. 

» 

30  juill. 

»» 

» 

19  juill, 

Yeratrum  album.  L . 

>• 

19  oct. 

11  oct. 

» 

20  sept. 

« 

» 

» 

>» 

» 

10  sept. 

Verbena  officinalis.  L. 

» 

■> 

8  oct. 

» 

2  nov. 

» 

» 

» 

» 

» 

10  sept. 

30  sept. 

Veronica  gentianoïdes  L. 

- 

21  juill. 

25  juill. 

» 

» 

» 

» 

• 

» 

» 

10  août. 

—  spicata.  L . 

» 

3  août. 

26  sept. 

»» 

- 

•> 

» 

>» 

» 

20  août. 

Viburnum  lantana.  L. 

» 

» 

20  oct. 

20  août. 

» 

>» 

» 

« 

» 

>» 

22  sept. 

—  opulus.  Fl.  Sim pl .  . 

>» 

» 

20  oct. 

18  sept. 

20  sept. 

» 

-> 

» 

» 

» 

10  oct. 

7  nov. 

-  Fl.  Plen.  . 

» 

» 

20  sept. 

Viola  odorata  L . 

» 

2  juin. 

20  juill. 

28  juill. 

22  juill. 

” 

»» 

>» 

» 

» 

10  juin. 

Yitis  vinifera.  (L.  £  Chas.  dore). 

6  oct. 

» 

» 

21  nov. 

10  nov. 

” 

» 

10  oct. 

» 

« 

» 

19  sept. 

Épis  le  26  juin. 


-  Maturité  imparfaite  et  commencement  <le  pourriture. 
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NOMS  DES  PLANTES. 

BELGIQUE. 

PAYS-BAS. 

ANGLET. 

Swaffham. 

ALLEMAG. 

Munich. 

ITALIE. 

Venise. 

Bruxelles. 

Vinderhaute. 

Ostende. 

Utrecht. 

Lochem. 

Vucht. 

Acer  campestre.  L . 

25  oct. 

23  oct. 

18  oct. 

18  oct. 

„ 

>> 

20  oct. 

3  nov. 

—  pseudo  platanus.  L . 

1  nov. 

20  oct. 

» 

» 

3  nov. 

» 

1  nov. 

20  sept. 

—  saccharinum.  L . 

» 

23  oct. 

»» 

» 

>» 

» 

»> 

20  sept. 

—  tataricum.  L . 

» 

20  oct. 

»» 

» 

» 

»» 

» 

20  sept. 

Æsculus  hippocastanum.  L . 

25  oct. 

20  oct. 

8  oct. 

15  oct. 

23  oct. 

24  oct. 

27  oct. 

20  oct. 

—  Lutea.  Pers  . 

>> 

20  sept. 

»» 

» 

» 

» 

20  oct. 

—  pavia.  L . 

1  nov. 

2  oct. 

»> 

23  oct. 

» 

»» 

20  oct. 

—  macrostachys.  Mich.  ...... 

1  nov. 

10  oct. 

ii 

» 

>» 

>» 

)) 

30  oct. 

Amygcîalus  commuais.  L.  ...... 

10  nov. 

18  oct. 

18  nov. 

» 

» 

»» 

» 

20  oct. 

—  persica.  L.  (/3  Madeleine)  .  .  . 

10  nov. 

18  oct. 

26  nov. 

5  nov. 

» 

16  oct. 

» 

20  oct. 

Aristolochia  sipho.  L . 

» 

20  oct. 

»» 

28  oct. 

» 

» 

>» 

10  oct. 

Betula  alba.  L . 

1  nov. 

15  oct. 

19  oct. 

28  oct. 

20  oct. 

26  oct. 

8  nov. 

30  oct. 

! 

—  alnus.  L . 

» 

6  nov. 

21  oct. 

» 

25  oct. 

»» 

>» 

10  nov. 

Berberis  vulgaris.  L . 

25  oct. 

3  nov. 

7  nov. 

» 

» 

- 

»» 

30  nov. 

18  nov. 

Bignonia  catalpa.  L . 

» 

18  oct. 

30  oct. 

18  oct. 

» 

» 

10  oct. 

3  nov. 

Carpinus  americana.  Micb . 

» 

20  oct. 

« 

« 

». 

» 

10  oct. 

—  betulus.  L . 

» 

20  oct. 

» 

» 

»» 

» 

4  DO v. 

20  oct. 

—  orientalis.  L . 

»» 

20  oct. 

Celtis  orientalis.  L . 

» 

» 

»» 

»» 

»» 

». 

»» 

10  oct. 

Cercis  siliquastrum.  L . 

» 

». 

10  nov. 

5  nov. 

» 

»» 

»  . 

,> 

1S  nov. 

Corcborus  japonicus.  L . 

>> 

10  oct. 

19  oct. 

5  nov. 

! 

Corylus  avellana.  L . 

1  nov. 

20  oct. 

30  oct. 

3  nov. 

1  nov. 

28  oct. 

1  nov. 

20  oct. 

—  colurna.  L . 

» 

20  oct. 

—  tubulosa.  Willd . 

» 

20  oct. 

» 

»» 

» 

»» 

» 

20  oct. 

Cratægus  coccinea.  L . 

» 

25  oct. 

»> 

» 

>» 

» 

» 

20  oct. 

—  monogyna.  Jacq . 

K 

25  oct. 

» 

» 

>» 

» 

» 

20  oct. 

—  oxyacanlha.  L . 

25  oct. 

25  oct. 

13  nov. 

28  oct. 

1  nov. 

>» 

4  nov. 

20  oct. 

Cytisus  laburnum.  L . 

4  nov. 

14  oct. 

8  nov. 

20  nov. 

20  oct. 

» 

4  nov. 

20  oct. 

29  nov. 

—  sessilifolius.  L . 

» 

16  oct. 

» 

» 

>» 

»> 

» 

20  oct. 

Evonymus  europæus.  L . 

25  oct. 

12  oct. 

7  nov. 

5  nov. 

>» 

>» 

» 

20  oct. 

3  déc. 

—  latifolius.  Mill . 

25  oct. 

15  oct. 

29  oct. 

» 

» 

» 

>» 

20  oct. 

—  verrucosus.  Scop . 

« 

12  oct. 

»> 

» 

•>» 

»» 

30  oct. 

Fagus  castanea.  T . 

» 

18  oct. 

>» 

>» 

1  nov. 

»» 

>» 

20  sept. 

—  sylvatica.  L . 

» 

23  oct. 

18  oct. 

30  oct. 

20  oct. 

26  oct. 

28  oct. 

30  oct. 

Fraxinus  excelsior.  L . 

» 

27  oct. 

14  oct. 

»> 

18  oct. 

26  oct. 

28  oct. 

30  sept. 

—  juglandifolia.  Lam . 

» 

27  oct. 

>» 

)> 

>» 

»» 

» 

30  sept. 

1 

—  ornus.  L . . 

>» 

27  oct. 

» 

» 

» 

>» 

»» 

30  sept. 

Ginkgo  biloba . 

20  oct. 

» 

» 

»> 

, 

30  sept. 

1 
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NOMS  DES  PLANTES. 

BELGIQUE . 

PAYS-BAS. 

ANGLF.T. 

Swaffham. 

ALLEMAG. 

Munich. 

ITALIE. 

Venise. 

Bruxelles. 

Vinderhaute. 

Ostende. 

Utrecht. 

Lochem. 

Vucht. 

Gledilschia  inermis.  L . 

» 

20  oct. 

» 

» 

» 

» 

n 

20  oct. 

—  horrida  Willd . 

1  110V. 

20  oct. 

» 

•• 

» 

» 

» 

30  oct. 

J  —  triacnnllios.  L . 

» 

20  oct. 

» 

» 

3  nov. 

« 

» 

20  oct. 

j  Hippophaë  rhamnoïdes.  L . 

» 

» 

5  nov. 

15  oct. 

» 

» 

» 

20  oct. 

3  déc. 

Hyd  rangea  arborescens.  L . 

>• 

16  oct. 

Juglans  regia.  L . .  . 

1  nov 

14  oct. 

4  nov. 

15  oct. 

5  nov. 

24  oct. 

3  nov. 

20  oct. 

—  nigra.  L . 

» 

14  oct. 

10  nov. 

•> 

» 

» 

» 

20  oct. 

Lonicera  periclymenum.  L . 

25  oct. 

18  oct. 

4  nov. 

3  nov. 

7  nov. 

2  oct. 

>■ 

20  oct. 

—  symplioricarpos.  L . 

» 

20  oct. 

» 

» 

5  nov. 

» 

» 

20  oct. 

—  tatarica.  L.  . 

» 

» 

25  oct. 

» 

5  nov. 

» 

20  oct. 

—  xylosteum.  L . 

» 

20  oct. 

7  nov. 

» 

» 

» 

•• 

10  oct. 

Lyriodendron  tulipifera.  L . 

» 

24  oct. 

)) 

» 

5  nov. 

» 

» 

30  sept. 

Magnolia  tripetala.  L . 

» 

20  oct. 

—  yulan.  Desf. . 

» 

3  nov. 

» 

18  sept. 

Mespilus  germanica.  L .  . 

» 

28  oct. 

2  nov. 

3  nov. 

» 

24  oct. 

» 

20  oct. 

Morus  nigra.  L . 

» 

15  oct. 

7  nov. 

28  oct. 

10  nov. 

28  oct. 

» 

30  sept. 

29  nov. 

Pliiladalphus  coronarius.  L . 

1  nov. 

20  oct. 

30  oct. 

20  oct. 

10  nov. 

28  oct. 

29  oct. 

20  oct. 

18  nov. 

—  latifolius.  Schrad . 

.. 

20  oct. 

>» 

» 

>• 

» 

» 

20  oct. 

Platanus  acerifolia.  Willd . 

» 

23  oct. 

» 

» 

■■ 

» 

» 

30  sept. 

—  occidentalis.  L . 

.. 

23  oct. 

8  nov. 

3  nov. 

» 

« 

» 

30  sept. 

7  déc. 

Populus  alba.  L . 

25  oct. 

25  sept. 

24  oct. 

» 

20  oct. 

» 

2  nov. 

10  oct. 

8  déc. 

—  fastigiala . 

8  nov. 

» 

5  nov. 

28  oct. 

—  balsamifera.  L . 

1  nov. 

20  sept. 

24  oct. 

» 

» 

» 

» 

10  oct. 

—  tremula.  L . . 

8  nov. 

28  sept. 

15  oct. 

» 

21  nov. 

« 

>• 

20  oct. 

Prunus  armeniaca.  L.  abric.) . 

» 

25  oct. 

10  nov. 

20  oct. 

» 

» 

15  nov. 

—  cerasus.  L.  (/3.  big.  noir )  ..... 

25  oct. 

18  oct. 

21  oct. 

1  nov. 

—  doraestica.  L.  {B- gr.  d.  'V.')  .... 

20  oct. 

25  oct. 

4  nov. 

—  padus  L . 

» 

20  oct. 

26  oct. 

20  oct. 

20  oct. 

15  oct. 

» 

20  oct. 

Ptelia  trifoliata.  L . 

» 

25  oct. 

» 

.. 

» 

.. 

» 

20  oct. 

Pyrus  communis.  L.  ( /3  bergamote )  .... 

1  nov. 

16  oct. 

8  nov. 

—  japonica.  L . 

» 

» 

15  nov. 

—  malus.  L.  (0.  calville  d’hiver). 

» 

15  oct. 

5  nov. 

3  nov. 

» 

>. 

4  nov. 

—  spectabilis.  Ait . 

» 

» 

y. 

» 

)) 

» 

» 

20  oct. 

j  Quercus  pedunculata.  Willd . 

» 

30  oct. 

■ » 

28  nov. 

7  nov. 

28  oct. 

4  nov. 

30  oct.. 

|  —  sessiliflora.  Smith . 

» 

30  oct. 

7  nov. 

Pvhamnus  catharticus.  L . 

» 

» 

•> 

” 

» 

20  oct. 

—  frangula . 

» 

» 

5  nov. 

1  nov. 

» 

20  oct. 

\ 
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BELGIQUE. 

PAYS-BAS. 

ANGLET.  j 

ALLE3IAG . 

ITALIE. 

NOMS  DES  PLANTES. 

Bruxelles. 

Vinderhaute. 

Ostende. 

Utrecht. 

Lochem. 

Vucht. 

Swaffham. 

Munich. 

Venise. 

Rhus  coriaria.  L . 

—  cotinus.  L . 

« 

12  octob. 

16  octob. 

15  octob.  ' 

16  déc. 

19  octob. 

» 

20  octol». 

—  lypbina.  L . 

2  nov. 

18  octob. 

15  octob. 

»> 

.» 

». 

>» 

10  octob. 

Ribes  alpinum.  L . 

» 

12  octob. 

20  nov. 

» 

l> 

» 

». 

10  octob. 

—  grossularia.  L.  {Fr.  virid.) . 

25  octob. 

15  octob. 

» 

20  octob. 

» 

4  nov. 

10  octob. 

—  nigrum.  L . 

25  octob. 

10  octob. 

19  octob. 

» 

»» 

>» 

»» 

20  octob. 

—  rubrum.  L . 

20  octob. 

10  octob. 

14  octob. 

19  octob. 

” 

2  octob. 

29  octob 

20  octob. 

27  nov. 

Pvobinia  pseudo-acacia.  L.  ...... 

1  nov. 

16  octob. 

5  nov. 

5  nov. 

10  nov. 

» 

»" 

10  octob. 

30  nov. 

—  viscosa.  Vent . 

1  nov. 

25  octob. 

» 

» 

». 

>» 

10  octob. 

Rosa  centifolia.  L . 

» 

3  octob. 

» 

5  nov. 

» 

» 

» 

10  nov. 

10  déc. 

—  gallica.  L . 

» 

30  octob. 

» 

» 

»» 

»> 

n 

20  nov. 

Rubus  idæus . 

25  octob. 

10  octob. 

1  nov. 

5  nov. 

»» 

1  nov. 

»» 

30  octob. 

—  odoratus.  L . 

» 

10  octob. 

3  nov. 

» 

»» 

»» 

10  octob. 

Salix  alba.  L.  . . 

» 

15  octob. 

4  nov. 

» 

21  nov. 

»■ 

»» 

20  octob. 

Sambucus  ebulus  L . 

» 

» 

» 

« 

» 

» 

H 

20  octob. 

—  nigra  L . 

1  nov. 

15  octob. 

30  octob. 

20  nov. 

7  nov. 

15  octob. 

». 

10  octob. 

13  nov. 

—  racemosa.  L . 

1  nov. 

3  nov. 

» 

». 

■» 

»» 

n 

10  octob. 

Sorbus  aucuparia.  L . 

» 

23  octob. 

16  octob. 

». 

»» 

.» 

»» 

10  octob 

—  domestica.  L . . 

»» 

23  octob. 

» 

» 

»» 

.. 

i) 

20  octob. 

Spiræa  bella.  Sims . 

20  octob. 

3  nov. 

» 

». 

» 

20  octob. 

—  bypericifolia.  L . 

20  octob. 

3  nov. 

21  octob. 

5  nov. 

'  )» 

»> 

»»  ' 

20  octob. 

—  lævigata.  L.. . 

20  octob. 

3  nov. 

)> 

»» 

» 

>» 

»»' 

10  octob. 

Stapbylea  pinnata.  L . 

1  nov. 

3  nov. 

5  nov. 

5  nov. 

»■ 

.» 

» 

20  octob. 

1  déc. 

—  trifolia.  L . 

» 

3  nov. 

» 

»» 

». 

» 

20  octob. 

Syringa  persica.  L . 

» 

28  octob. 

» 

». 

»» 

»» 

»» 

20  octob. 

—  rothomagensis.  Hort . 

—  vulgaris.  L . 

5  nov. 

28  octob. 

28  octob. 

4  nov. 

. 

20  octob. 

3  nov. 

20  octob. 

13  nov.  ! 

Tilia  americana.  L . .  . 

>  » 

16  octob. 

» 

»» 

.» 

» 

»» 

10  octob. 

—  microphylla.  Vent . 

25  octob. 

18  octob. 

10  octob. 

30  octob. 

»» 

». 

18  octob. 

20  octob. 

—  platypliylla.  Vent . 

25  octob. 

16  octob. 

15  octob. 

» 

»» 

»» 

». 

20  octob. 

Ulraus  campestris.  L . .  ,  .  . 

1  nov. 

12  octob. 

29  octob. 

10  nov. 

»» 

». 

16  nov. 

10  octob. 

Vaccinium  myrtillus.  L . 

». 

» 

» 

3  nov. 

»» 

n 

?  octob. 

Viburnura  lantana.  L . 

■  » 

25  octob. 

10  nov. 

»» 

» 

» 

». 

10  nov. 

—  opulus.  L.  {Fl.  simpl.),  .  ... 

» 

25  octob. 

29  octob. 

15  nov. 

10  nov. 

»» 

1  nov. 

20  octob. 

12  nov. 

—  —  L.  {Fl.  plen .) . 

» 

25  octob. 

» 

15  nov. 

10  nov. 

» 

»,  . 

» 

12  nov.  | 

Vitex  agnus  castus.  L . 

» 

» 

.. 

» 

»» 

»» 

», 

20  nov. 

Vitis  vinifera  L.  {Q.  chasselas  doré.)  .... 

4  nov. 

3  nov. 

9  nov. 

20  nov. 

» 

l 

3  nuv. 

” 

30  octob. 

27  nov. 
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Observations  1  faites  au  jardin  de  botanique  de  Dijon,  pendant  l’année  1845, 

par  M.  Fleurot,  directeur. 


Nuta.  Les  espèces  dont  le  nom  est  précédé  d’un  +  ne  sont  point  comprises  dans  la  liste  publiée  par  l’Académie  de  Bruxelles. 


NOMS  DES  PLANTES. 


FLORAIS. 


Abies  larix . 

Acer  campestre 

*  —  platanoïdes,  Lin.  . 
Æsculus  liippocastanum 
Ajuga  replans. 

Alisma  plantago  . 

Alous  glutinosa  .  . 

Amygdalus  persica  . 
Anemone  nemorosa  . 
Anserina  bonus  benricus 
Antirrhinum  majus  . 

k  Anisodus  luridus,  Link. 
Aristolochia  clematitis  . 
Armeniaca  vulg.  (plein 

*  Antbyllis  montana,  Lin. 
Arum  maculatum 
Asarum  europæum 
Aster  grandiüorus 
Astrantia  major  . 

Atropa  belladona. 

Berberis  vulgaris  . 

Belula  alba 

*  —  pumila  ,  Lin 
Bignonia  catalpa  . 

Bryonia  dioïca. 

Campanula  persicifo 
Capnites  digilata  . 

Cassia  marylandica 
Castanea  vesca 
Centranllius  latifolius  . 
Cercis  siliquaslrum  . 
Cbrysanthcm.  leucanlbem 
Chelidonium  majus  . 

*  Clematis  erecta 
Colchicum  aulumnale  . 

*  Collinsonia  canadensis,  Lin 
Convallaria  maialis  . 


15  avril. 

30  avril. 
22  avril. 
12  avril. 

9  avril. 
25  avril. 
18  avril. 
17  avril. 

5  avril. 

28  mars. 

24  avril. 

31  mai. 

25  avril. 
27  avril. 
12  avril. 

10  avril. 
20  avril. 

17  avril. 
12  avril. 

18  avril. 
17  avril. 
25  avril. 
25  avril. 

29  mai. 
20  avril. 
12  avril. 
10  mars. 

19  mai. 

2  mai. 
12  avril. 

3  mai. 
14  avril. 

1  avril. 
16  avril. 
14  avril. 
3  mai. 
24  avril. 


20  mai. 
12  mai. 

15  avril. 

9  mai. 

2  mai. 

2  juill. 
12  avril. 

9  avril. 
18  avril. 

27  avril. 
12  juin. 
23  juin. 
30  mai. 
20  avril. 

14  mai. 
12  mai. 

4  mai. 

15  oclob, 

10  juin. 

3  juin. 

14  mai. 
23  avril. 
23  avril. 
17  juill. 

28  mai. 

15  juin. 
25  mars. 
22  août. 

2  juill. 
8  juin. 
20  mai. 
28  mai. 
30  avril. 

6  juin. 
12  sept. 

12  août. 

13  mai. 


22  sept. 
14  sept. 
18  sept. 
18  juin. 

8  août. 
28  octob. 
28  août. 

25  mai. 

8  juin. 

20  août. 

26  août. 
12  août. 
10  août. 
20  juill. 

4  août. 


20  juill. 
25  juill. 
28  août. 
28  sept. 
20  octob. 
» 

1  août. 
25  juill. 

8  mai. 

4  oclob 
6  août. 

12  sept. 

2  juill. 
14  juin. 
22  sept. 
10  juin. 
24  sept. 

5  août. 


5  nov. 
25  oclob. 
18  sept. 
18  sept. 

2  août. 
20  octob. 

28  oclob. 

29  octob. 
12  juin. 
23  août. 

14  octob. 

28  sept. 

29  octob 


12  octob. 
10  oclob. 
20  sept. 
22  octob 
20  oclob 

29  octob 
12  sept. 
12  sept. 
20  mai. 
20  sept. 

14  octob 
24  octob. 

30  octob 
26  août. 
22  août. 

2  nov. 
30  juin. 

15  oclob 
20  sept. 


NOMS  DES  PLANTES. 


FEUILL. 


FRUCTIF. 


Convolvulus  sepium.  . 
Cornus  mascula  . 

—  sanguinea. 

*  Cotoneaster  vulgaris,  Lindl 
Corylus  avellana  communis 
Cratægus  oxyacanlba 

¥  Coronilla  Iberica  ,  Bieb. 
Cyclamen  europæum 
Cydonia  vulgaris  . 
Cynanchum  vincetoxicum 
Cynara  scolymus. 

Cylisus  laburnum 
Dapbne  mezereum 

—  laureola  . 

*  Deutzia  scabra,  Thunb. 
Dictamnus  fraxinella 

—  —  var.  alba 

Ecbinops  spkæroceplialus 
Epilobium  spicatum  . 
Eryngium  campestre,  Lin 
Evonymus  europæus. 
Fagus  sylvatica  . 

Fragaria  vesca. 

Fraxinus  excelsior  . 
Fritillaria  imperialis. 
Galanlhus  nivalis. 
Galcobdolon  lutcum. 
Genisla  scoparia  . 
Gentiana  cruciata. 

—  lutea,  Lin. 
Géranium  prateuse  . 

—  —  r»ar.albu 
Gladiolus  communis. 
GIcchoma  liederacea. 
Iledera  belix  . 

Helenium  aulumnale 
Hulleborus  fœtidus  . 


26  avril. 
26  avril. 

17  avril. 

18  avril. 
18  avril. 
10  avril. 
18  avril. 

1  juin. 
14  avril. 
26  avril. 
18  avril. 

1  mai. 
30  avril. 
26  avril. 
18  avril. 
18  avril. 
14  avril. 

14  avril. 
18  avril  ! 
16  avril. 

15  avril. 

2  mai. 
12  avril. 

2  mai. 
20  mars. 
10  mars. 

6  avril. 
30  avril. 

16  avril. 
18  avril. 

4  avril. 

16  avril. 
26  mars. 

6  mai. 
14  avril. 
10  avril. 


5  juill. 

12  avril. 
11  juin. 

30  avril. 
26  mars. 
24  mai. 
23  mai. 
28  juin. 
16  mai. 

1  juin. 
28  juill. 

28  mai. 

23  mars. 

1  avril. 

13  juin. 

7  juin. 

4  juin. 

29  juill. 
18  juin  ! 

6  juill. 

29  mai. 

31  mai. 
28  avril. 
22  avril. 

14  avril. 
20  mars. 

3  mai. 

24  mai. 
20  juill. 
11  juin. 

8  juin. 

30  mai. 
16  juin. 
10  avril. 

25  sept. 

2  août. 
13  mars. 


8  sept. 
25  août. 

4  sept. 

1  juill. 
20  sept. 
13  sept. 

4  août. 

12  octob. 
1  octob. 

10  août. 
18  sept. 

6  sept. 

13  juin. 
25  juin. 

» 

22  août. 
18  août. 
16  sept. 
18  juill.  ! 

24  août. 

5  nov. 
28  sept. 

7  juin. 

15  sept. 

16  juin. 
18  mai. 
13  juin. 
12  août. 

» 

25  juill. 
18  juill. 
10  juill. 

5  août. 

6  juin. 

10  octob 
10  juin. 


EFFEUILL 


10  octob. 

22  octob. 
28  octob. 
18  sept. 
10  octob. 

23  octob. 


25  octob. 
20  sept. 

» 

29  octob. 
25  octob. 

4  nov. 
10  octob, 
4  octob, 
8  octob, 

28  sept. 
20  sept. 
10  nov. 
25  octob 
22  octob, 

29  octob 
16  juin. 
10  juin. 
28  août. 


12  octob 
20  octob, 
12  octob. 
30  août. 
4  août. 

» 

24  octob. 


>  Ces  observations  nous  sont  parvenues  pendant  l’impression  des  tableaux  précédents  et  n’unt  pu  y  cire  comprises. 


DES  PHÉNOMÈNES  PÉRIODIQUES 
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NOMS  DES  PLANTES. 

FEDILL. 

FLORAIS. 

FRUCTIF. 

EFFEUILL . 

NOMS  DES  PLANTES. 

FEUILL. 

FLORAIS. 

FRUCTIF. 

EFFEUILL . 

Helianthemum  vulgare  . 

10 

avril. 

3 

juin. 

6 

août. 

„ 

Pulmonaria  officinalis  . 

1 

avril. 

15 

avril. 

15 

juin. 

8  août. 

Heiianllius  tuberosus 

2 

mai. 

12 

octob. 

» 

» 

Pyrus  malus  (calville  d’biv.). 

26 

avril. 

2 

mai. 

12 

octob. 

29  octob. 

Hemerocallis  fulva  . 

8 

avril. 

20 

juin. 

w 

23 

sept. 

Quercus  robur  .... 

10 

mai. 

25 

mai. 

28 

sept. 

20  octob. 

Hippopliaë  rhamnoïdes  . 

17 

avril. 

29 

avril. 

» 

12 

octob. 

Ranunculus  fîcaria  . 

20 

mars. 

6 

avril. 

22 

mai. 

2  juin. 

Hocquartia  sipho  .... 

1 

mai. 

28 

mai. 

» 

18 

sept. 

Pvbamnus  frangula  .  . 

30 

avril. 

28 

mai. 

18 

sept. 

28  octob. 

Hibiscus  syriacus  .... 

12 

mai. 

28 

juin. 

29 

sept. 

16 

octob. 

Rliododendrum  birsutum  . 

3 

mai. 

31 

mai. 

» 

» 

Hypericum  perforatum  . 

12 

avril. 

25 

juin. 

27 

août. 

19 

octob. 

Rhus  cotinus . 

2 

mai. 

8 

juin. 

18 

août. 

10  octob. 

Hex  aquifolium  .... 

28 

avril. 

25 

mai 

16 

sept. 

» 

Ribes  rubrum . 

15 

avril. 

23 

avril. 

25 

juin. 

14  sept. 

Iris  pumila . 

13 

avril. 

24 

avril. 

» 

22 

sept. 

Robinia  pseudo-acacia  . 

3 

mai. 

8 

juin. 

23 

sept. 

20  octob. 

Juglans  regia . 

27 

avril. 

10 

mai. 

24 

sept. 

10 

octob. 

Rosa  centifolia  .... 

23 

avril. 

14 

juin. 

» 

23  octob. 

Kerria  japonica  .... 

19 

avril. 

30 

avril. 

» 

» 

Rubia  tinctorum  .... 

18 

avril. 

13  juill. 

19 

sept. 

20  octob. 

Lamium  album  .... 

6 

avril. 

29 

avril. 

18 

juin. 

26 

août. 

Rubus  idæus . 

10 

avril. 

i 

juin. 

5 

juill. 

22  octob. 

*  Laurus  benzoïn,  Lin.  . 

23 

avril. 

15 

avril. 

4 

octob. 

25 

octob. 

Rumex  scutatus  .... 

14 

avril. 

22 

mai. 

18 

juill. 

24  octob. 

Ligustrum  vulgare  . 

13 

avril. 

12 

juin. 

20 

sept. 

29 

octob. 

Ruta  graveolens  .... 

18 

avril. 

14 

juin. 

18 

sept. 

28  octob. 

Lilac  vulgaris . 

14 

avril. 

3 

mai. 

10 

sept. 

12 

octob . 

Salix  capræa . 

22 

avril. 

5 

avril. 

» 

20  octob. 

Lilium  candidum. 

8 

avril. 

3 

juill. 

1 

sept. 

12 

octob. 

Salvia  officinalis  .... 

17 

avril. 

6 

juin. 

26 

août. 

15  octob. 

Linum  perenne  .... 

15 

avril. 

11 

mai. 

1 

juill. 

29 

sept. 

Sambucus  nigra  .... 

15 

avril. 

4 

juin. 

20 

août. 

29  sept. 

*  —  nervosum,  W.  et  K. 

18 

avril. 

4 

juin. 

29 

juin. 

24 

octob. 

Saxifraga  crassifolia  . 

25 

avril. 

25 

avril. 

4 

août. 

» 

*  Liriodendron  tulipifera,  L. 

27 

avril. 

20 

juin . 

» 

15 

octob. 

Scropbularia  nodosa. 

17 

avril. 

2 

juin. 

6 

juill. 

29  sept. 

* Lonicera  caprifolium ,  Lin 

2 

avril. 

1 

juin. 

20 

août. 

» 

Scabiosa  succisa  .... 

13 

avril. 

3 

sept. 

12 

octob. 

» 

Lytbrum  salicaria 

23 

avril. 

5 

juill. 

18 

sept. 

20 

octob. 

Secale  cereale  . 

23 

mars. 

14 

mai. 

15 

juill. 

» 

Magnolia  yulan  .... 

30 

avril. 

23 

avril. 

» 

8 

nov. 

Sedum  telepkium. 

14 

avril. 

6 

juill. 

18 

sept. 

10  octob. 

Malva  sylvestris  .... 

20 

avril. 

18 

juin. 

19 

août. 

» 

Solanum  dulcamara  . 

25 

avril. 

31 

mai. 

16 

juill. 

20  sept. 

Melissa  officinalis.  . 

14 

avril. 

10 

juill. 

12 

sept. 

14 

octob. 

*Sorbus  americana,  Pursb. 

29 

avril. 

31 

mai. 

4 

sept. 

25  sept. 

Menispermum  canadense  . 

27 

avril. 

20 

juin. 

» 

28 

octob. 

*  —  aucuparia ,  Lin. 

18 

avril. 

17 

mai . 

26 

août. 

15  sept. 

Mespilus  germanica  . 

18 

avril. 

29 

mai. 

20 

octob. 

20 

octob. 

Spiræa  bypericifolia  . 

18 

avril. 

12 

mai. 

24 

août. 

26  octob. 

Moriis  nigra . 

24 

mai. 

6 

juin. 

10 

août. 

20 

sept. 

*  —  ariæfolia,  Smitb. 

15 

avril. 

3 

juill. 

» 

18  octob. 

Narcissus  pseudonarcissus. 

28 

mars. 

25 

avril. 

4 

juin. 

6 

juill. 

Stapbylea  pinnata 

18 

avril. 

4 

mai. 

29  juill. 

18  sept. 

Nepeta  caLaria . 

14 

avril. 

14 

juin. 

4 

août. 

16 

octob. 

Statice  armeria  .... 

14 

avril. 

15 

mai. 

5 

juill. 

26  août. 

Nupbarluteum  .... 

2 

juin. 

15 

juin. 

20 

août. 

26 

octob, 

Slellaria  bolostea. 

8 

avril. 

29 

avril. 

10 

juin. 

26  août. 

Ompbalodes  verna  . 

25 

mars. 

12 

avril. 

6 

juin. 

» 

Symphylum  officinale  . 

17 

avril. 

17 

mai. 

15 

juin. 

18  octob. 

Onobrycbis  saliva.  . 

5 

avril. 

30 

mai. 

5 

juill. 

» 

Tilia  micropbylla.  . 

1 

mai. 

5  juill. 

28 

sept. 

25  octob. 

Orobus  vernus  .... 

1 

avril. 

22 

avril. 

1 

juill. 

4 

sept. 

—  macropbylla  .  . 

24 

avril. 

21 

juin. 

14 

sept. 

8  octob. 

Oxalis  stricta . 

30 

avril. 

13 

juin. 

2 

août. 

18 

octob. 

Tradescantia  virginica  . 

12 

avril. 

2 

juin. 

20 

août. 

25  nov. 

Papaver  orientale. 

8 

avril. 

29 

mai. 

10 

juill. 

1 

août. 

Trifolium  pratensesativum. 

10 

avril. 

26 

mai. 

1 

juill. 

» 

Petasites  vulgaris. 

10 

avril. 

12 

avril. 

20 

mai. 

14 

octob. 

Triticum  bybernum  . 

5 

avril. 

10 

juin. 

25  juill. 

» 

Fbiladelpbus  coronarius 

16 

avril. 

1 

juin. 

15 

sept. 

30 

octob. 

IJlmus  campestris.  . 

27 

avril. 

12 

avril. 

28 

mai. 

25  octob. 

Pbysalis  alkekengi  . 

30 

avril. 

5 

juin. 

26 

août. 

28 

sept. 

Yeratrum  nigrum 

6 

avril. 

16  juill. 

8  octob. 

20  octob. 

Plantago  major  .... 

18 

avril. 

18 

juin. 

20 

août. 

15 

octob. 

Yerbascum  thopsus  . 

12 

avril. 

2 

juill. 

10 

sept. 

12  octob. 

Platanus  occidentalis  .  . 

1 

mai . 

5 

juin. 

>» 

29 

octob. 

Yerbena  officinalis  .  .  . 

20 

avril. 

20 

juin. 

24 

août. 

24  oclob. 

Polemonium  cœruleum. 

8 

avril. 

23 

mai. 

18 

juin. 

23 

sept. 

*Yernonia  præalta,  Willd. 

15 

mai. 

22 

sept. 

15 

octob. 

6  nov. 

*Plumbago  europæa,  Lin. 

24 

avril. 

28 

août. 

15 

octob 

» 

Yiburnum  opulus 

18 

avril. 

29 

mai. 

18 

août. 

29  octob. 

Polygonum  bistorta  . 

i 

avril. 

30 

mai . 

4 

juin. 

20 

octob. 

+  —  lantana ,  Lin.  . 

» 

11 

mai. 

22 

août. 

29  octob. 

Populus  alba . 

30 

avril. 

26 

mars. 

» 

26 

octob. 

Vinca  minor . 

10 

avril. 

28 

avril. 

» 

» 

—  fastigiata.  . 

24 

avril. 

8 

avril. 

» 

15 

octob. 

Viola  odorata . 

28 

mars. 

10 

avril. 

25 

juin. 

1  août. 

1  Primula  elatior  .... 

28 

mars. 

20 

avril. 

10 

juin. 

4 

juill. 

Yitis  vinifera . 

29 

avril. 

18 

juin. 

8 

octob. 

22  octob. 

Prunus  padus . 

16 

avril. 

14 

mai. 

» 

26 

sept. 

Xylosteum  dumetorum. 

21 

avril. 

13 

mai. 

16 

juill. 

24  octob. 
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OBSERVATIONS 


PHÉNOMÈNES  PÉRIODIQUES  NATURELS. 

RÈGNE  ANIMAL. 


BELGIQUE. 


Observations  faites  dans  les  environs  de  Bruxelles,  pendant  l’année  1845 , 

par  31.  Vincent  1. 

PÉRIODE  DE  PRINTEMPS. 

7,  8,  9  et  10.  Anser  segetum  passe.  Quelques  individus  restent  dans  les  champs 
pendant  plusieurs  jours. 

51.  Âlaada  arvensis  -,  Loxia  clitoris,  Fringilla  ccelebs,  Fr.  montifringilla,  Embe- 
riza  citrinclla,  Fringilla  cannabina  passent  toute  la  journée,  dans  la  direc¬ 
tion  de  lest  à  1  ouest.  Ces  oiseaux  étaient  en  compagnies  très-nombreuses, 
surtout  les  deux  dernières  espèces.  Ail  heures,  passage  maximum.  (Il  avait 
neigé  toute  la  nuit  du  50  au  51.) 

11.  Fringilla  citrinclla  arrive  en  ville  (12°,5  C.) 

15.  —  montifringilla  passe  de  nouveau. 

15.  Telrao  perdix  sont  accouplés.  • — ■  J  5  juin ,  jeunes. 

24.  Motacilla  alba  arrive.  (La  terre  est  couverte  de  neige.) 

24.  Fringilla  ccelebs  commence  à  chanter. 

15.  Corvus  monedula  vole  par  couple5.  —  Le  2  avril  commence  à  construire  son  nid; 
15  mai,  jeunes. 

1  Communiquées  à  l’Académie ,  le  8  janvier  1846. 

Depuis  la  neige  du  30  au  31  janvier,  les  passages  de  1  '  Alauda  arvensis  ont  continué  jusqu’au  7  février  ;  les  princi¬ 
paux  ont  eu  lieu  le  3 1  janvier,  le  4  et  le  7  février,  toujours  dans  la  même  direction  de  l’est  à  l’ouest.  Il  est  à  remarquer 
que  ces  passages  ont  précédé  les  grands  froids  du  mois  de  février. 

Les  Corvus  monedula  avaient  commence  à  s’entre-baltre  vers  le  14  janvier,  et  les  Fringilla  domestica ,  vers  le  24 
du  même  mois;  n’ayant  plus  observé  depuis  leur  cbamaillis,  il  est  probable  que  l’appariage  aura  été  interrompu  par 
les  froids  qu’il  a  fait  ensuite. 


Janvier 


Février 


Mars 


DES  PHÉNOMÈNES  PÉRIODIQUES. 


i  i 


Mars  15  au  20.  Charadrius  pluvialis  et  Tringa  vanellus  passent. 

16.  Alauda  arvensis  repasse  (le  l’ouest  à  l’est.  Le  temps  s’est  radouci  (  -+-  1°  R.). 
- —  20  mars,  commence  à  chanter;  petits  vers  le  10  mai;  cesse  de  chanter 
vers  le  5  août  1. 

24.  Anser  segclum  repasse. 

24,  27,  29,  à  10  f  h.  du  s.  Recurvirostra  avocetta  passe.  Passe  encore  le  8  avril. 

25.  Sylvia  phœnicurus  arrive. 

25.  Hirundo  ruslica.  Première  apparition.  (Pluie,  vent  d’ouest.) 

25.  Fringilla  cœlebs  et  Fr.  monti fringilla  arrivent.  —  La  plus  grande  partie  des  fe¬ 

melles  n’arrivent  que  quelques  jours  plus  tard,  le  30  mars. 

26.  Scolopax  rusticola  passe. 

26.  Motacilla  flava  passe. 

26.  Emberiza  miliaria  arrive  2. 

Avril  1.  Anas  boschas  et  Recurvirostra  avocetta  se  trouvent  en  assez  grande  quantité 

dans  les  prairies  inondées  de  la  vallée  de  la  Senne. 

2.  Palumbus  columba  arrive.  —  Construit  son  nid  le  22. 

6,  10  h.  s.  Tringa  cinclus  passe. 

10.  Turdus  musicus  arrive  5. 

15.  Frin  g  ilia  cannabina  arrive  (il  a  son  plumage  d’été). —  Un  couple  niche  accidentel¬ 

lement  dans  les  environs  de  Bruxelles  (à  Schaerbeek). 

16.  Hirundo  urbica  arrive. 

19  au  20  (nuit  du).  Tetrao  coturnix  arrive  en  assez  grand  nombre.  —  Les  jeunes  chan¬ 
tent  le  17  juillet,  et  partent  vers  le  15  août.  Les  vieux  sont  déjà  partis. 

19  au  20  (nuit  du).  Emberiza  hortulana  arrive. 

20.  Hirundo  riparia  arrive. 

20.  Sylvia  lucinia  arrive. 

21.  —  alricapilla  arrive. 

25.  Cuculus  canorus  arrive. 

26.  Cypselus  apus  arrive. 

27.  Sylvia  curruca  arrive. 

Mai  18.  —  hippolaïs.  Première  apparition. 

26.  Rallus  crex.  Première  apparition. 


PÉRIODE  D’AUTOMNE. 

25.  Emberiza  hortulana.  Les  vieux  commencent  à  émigrer. 

5.  Sylvia  hippolaïs  commence  à  émigrer. 

6.  Cypselus  apus  émigre.  Passe  encore  le  19  août. 

6  (9  h.  du  soir).  Tringa  cinclus.  Première  apparition  (temps  pluvieux,  vent  d’ouest;  : 
passe  encore  le  27  août  (10  h.  du  soir). 

1  Cette  année ,  la  couvée  a  été  tardive  :  le  2  mars  \' Alauda  arvensis  volait  encore  en  compagnie. 

1  Une  partie  de  ces  oiseaux  n’a  pas  émigré  cette  année  :  on  en  voyait  encore  dans  les  champs  vers  la  fin  de  novembre. 
3  On  ne  voit  presque  plus  de  nichées  de  ces  oiseaux  dans  nos  environs ,  leur  nombre  diminue  sensiblement  d’année 
en  année.  Au  contraire  l 'Emberiza  hortulana  devient  plus  nombreux  ;  il  y  a  trois  quarts  de  siècle ,  on  ne  voyait  pas 
ici  ce  dernier,  ou  du  moins  il  y  était  très-rare. 


Juillet 

Août 
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Août 


Septembre 


Octobre 


Novembre 

Décembre 


22  (il  {  h.  du  matin).  Ciconia  alba  passe.  (Beau  temps  après  six  semaines  de  pluie). 
25.  Tringa  vanellus  passe. 

29.  Hirundo  riparia  émigre. 

9.  Anthus  arborais  et  Motacilla  campestris  commencent  à  passer. 

14.  Scixicola  œnanthe  commence  à  partir. 

20.  Hirundo  urbica  commence  à  émigrer. 

21.  Anthus  pratensis  commence  à  passer.  Passe  en  très-grande  quantité  le  50. 

21.  Charadrius  pluvialis  passe. 

21.  Sturnus  vülgaris  arrive  en  compagnie  dans  les  joncs  de  Woluwe-S'-Lambert. 
25.  Hirundo  rastica  commence  à  émigrer. 

25.  Parus  major  et  Parus  ceruleus  commencent  à  émigrer. 

28.  Alauda  arvensis  commence  à  émigrer.  —  12  et  25  octobre,  passe  en  assez 
grandes  compagnies. 

50.  Fringilla  cannabina  commence  à  passer. 

5.  Fringilla  cœlebs.  Première  apparition.  (Vent  fort,  temps  doux.) 

10.  Turdus  musicus.  Première  apparition.  Passe  encore  le  10  novembre.  Les  passages 
ont  eu  lieu  à  de  longs  intervalles. 

12.  Corvus  corone  et  Corvus  cornix.  Première  apparition.  Passent  jusque  vers  le 
15  décembre.  Leur  passage  a  été  considérable  cette  année. 

7  et  8.  Fringilla  spinas  arrive  en  grand  nombre.  Le  passage  a  eu  lieu  bien  plus  tôt 
que  les  années  précédentes. 

14.  Alauda  arvensis  arrive  en  grandes  quantités  dans  nos  champs. 


Apparition  accidentelle. 

Décembre.  1 5.  Un  Otis  houbara  mâle  a  été  tué  dans  la  plaine  de  Dieghem  ;  il  y  séjournait  depuis 
quelques  jours  et  se  tenait  constamment  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la 
plaine. 

Une  circonstance  assez  singulière  me  fit  découvrir  la  présence  dans  nos  champs  de  ce  bel  oiseau  d'Afrique  :  me  trouvant 
à  la  chasse  avec  un  fermier ,  dans  les  environs  de  la  plaine  de  Dieghem  ,  à  une  lieue  de  Bruxelles  ,  le  7  décembre  dernier,  je  vis  a 
une  très-grande  distance  de  moi,  un  épervier  planant  au-dessus  d’un  endroit  ordinairement  assez  giboyeux.  Comme  je  m’imagi¬ 
nais  que  ce  pouvaient  être  des  perdreaux  que  cet  oiseau  de  proie  épiait,  je  me  dirigeai  de  ce  côté.  Arrivé  à  quelques  centaines  de  pas 
de  là ,  j’aperçus ,  dans  un  sillon ,  un  oiseau  d’une  grandeur  extraordinaire  pour  ces  contrées ,  ayant  les  plumes  tout  hérissées  et  la 
queue  ouverte  en  éventail,  forme  qu’il  prit  sans  doute,  pour  témoigner  sa  colère  à  l’ennemi  qui  le  menaçait.  Dès  que  je  fus 
parvenu  à  une  distance  de  300  pas  de  lui  environ,  il  se  dressa  tout  à  coup,  et  prit  la  fuite  en  courant  avec  une  vitesse  extrême 
et  en  battant  des  ailes.  Il  était  si  sauvage  dans  ce  moment,  qu’il  me  fut  impossible  de  l’approchera  une  portée  de  fusil.  Quel¬ 
ques  jours  après,  le  13,  malgré  sa  méfiance,  il  fut  surpris  et  tué  au  même  endroit,  par  le  chasseur  qui  m’accompagnait  le  7. 
C'est  alors  seulement  que  je  reconnus  que  c’était  une  Outarde  houbara  mâle  du  jeune  âge. 


Mars  26.  Première  apparition  des  chauve-souris  (vent  du  sud,  temps  doux). 

50.  —  —  des  papillons  (très-beau  temps). 

Avril  21.  —  —  des  hannetons  (très-beau  temps). 


Pommes  de  terre.  —  C’est  dans  l’après-midi  du  25  juillet  qu’on  s’est  aperçu  pour  la  première 
fois,  dans  les  communes  des  environs  de  Bruxelles,  de  la  maladie  dont  étaient  atteintes  les  pommes 
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de  terre.  Le  matin,  les  plantes  de  ce  tubercule  présentaient  encore  l’aspect  le  plus  sain;  vers  7 
heures  du  soir,  leur  belle  verdure  avait  perdu  sa  fraîcheur  et  les  têtes  ou  couronnes  étaient  pen¬ 
chées.  Une  pluie  torrentielle  était  tombée  dans  la  matinée. 


Observations  faites  à  Garni,  pendant  l’année  1845,  par  M.  Fr.  Cantraine, 
professeur  de  zoologie  et  d’anatomie  comparée  à  l’Université  de  Gand. 


Apparition  des  chauve-souris,  31  mars. 


Cypselus  apus, 
Hirundo  rustica, 

Sylvia  luscinia, 
Turdus  torquatus , 
—  musicus , 

Amer  segelum, 


Ciconia  alba, 


arrivée  le  30  avril.  —  Départ  le  9  août;  il  commença  le  4. 

—  51  mars.  —  Départ  le  17  septembre.  —  J’ai  vu  encore,  à  Lahamaide, 

deux  individus  le  15  octobre. 

—  18  avril. 

16  avril. 

—  8  octobre. 

—  12  mars  (du  midi  vers  le  nord). 

—  26  octobre  (du  nord  vers  le  midi  ).  —  Le  passage  s’est  fait  fort  irré¬ 

gulièrement. 

—  24  mars  (du  midi  vers  le  nord). 

—  5  août  (du  nord  vers  le  midi). 


Rnna  esculenta,  réveil  le  1  avril. 

Triton  cristatus ,  —  5  avril. 

Scomber  scombrus,  observé  le  6  ou  7  mai. 
Melolonlha  vulgdris,  —  5  mai. 


NB.  A  Gand,  sur  les  pêchers,  les  pucerons  (Aphis)  ont  été  rares  et  ils  s’y  sont  montrés  tort  tard.  Ils  ont  paru 
sur  le  poirier  le  25  avril. 


Observations  faites  à  Liège  et  ci  Waremme,  pendant  l’année  1845, 
par  M.  Ed.  de  Selïs-Longchamps,  corresp.  de  l’Académie. 


(Les  noms  des  mammifères,  reptiles,  poissons  et  insectes  sont  en  lettres  petites  capitales.) 


PÉRIODE  DE  PRINTEMPS. 

Mars  9.  Motacilla  alba,  observée  pour  la  première  fois  venant  du  sud. 

Du  14  au  25.  Cygnus  islandicus  (Eewicki),  passage  accidentel,  venant  du  nord, 
26  et  29.  Ciconia  alba,  passe  du  sud  vers  le  nord. 

50.  Vespertilio  pipistrellus,  vole  au  soleil.  Therm.  -t-  10°  à  12°  Réaumur, 

50.  Colias  rhamni  ,  )  , 

(  volent. 

30.  Vanessa  urticae, 
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Avril 


Mai 


1.  Sylvia  tithys ,  arrive. 

2.  —  trochilus,  arrive. 

2.  Hirundo  rustica,  arrive. 

2.  Rana  temporaria,  en  copulation. 

10.  Upupa  epops,  arrive. 

12.  Sylvia  luscinia,  observée  (le  4,  selon  d'autres  personnes). 

21.  —  curruca,  \ 

21.  —  atricapilla,  '■  arrivés. 

22.  Cuculus  canorus,  ) 

23.  Clüpea  alosa,  remonte  la  Meuse  (peut-être  plus  tôt). 

25.  Hirundo  urbica ,  arrive. 

28.  Melolontha  volgaris  ,  observé. 

2.  Muscicapa  ficedula,  passe. 

8.  Cypselus  apus,  arrive. 

14.  Hippolaïs  icterina,  arrive  et  chante. 

Vers  le  25.  Sylvia  palustris. 


PÉRIODE  D’AUTOMNE. 


Août 

Septembre 


Octobre 
No  vembre 


25.  Régulas  ignicapillus ,  commence  à  repasser. 

9.  Loxia  curvirostra,  arrive  et  séjourne  jusqu’au  20  décembre. 

Du  22  au  25.  Les  Hirundo,  principalement  X urbica,  se  rassemblent  eu  troupes  pour 
le  départ. 

14.  Corvus  cornix,  arrive  du  nord. 

6.  Fringilla  spinus ,  arrive  en  grand  nombre. 

II.  Yespertilio  pipistrelles,  observé  pour  la  dernière  fois  volant  le  soir. 

16.  Motacilla  alba,  encore  observée. 

Du  19  au  50.  Loxia  bifasciala.  J'en  ai  tué,  à  Longchamps-sur-Geer,  deux  exemplaires 
dans  une  troupe  de  L.  curvirostra.  Cet  oiseau  est  de  passage  très-accidentel. 


NB.  Pendant  mon  absence,  M.  Michel  Ghaye,  instituteur  et  géomètre  à  Waremme,  a  tenu  note  des  observations 
pour  lesquelles  il  m’a  déjà  assisté  pendant  les  années  précédentes. 


Observations  faites  à  Ostende,  en  1845,  par  M.  Mac  Leod  l. 

Janvier  15.  Longues  lignes  de  canards  ou  d’oies,  rasant  la  mer  vers  le  nord-est. 
Février  2.  Abondance  d'alouettes  (sans  huppe). 


1  L’observateur  regrette  de  ne  pas  être  à  même  de  fournir  des  renseignements  plus  réguliers.  Il  ne  présente  les 
annotations  suivantes  que  parce  qu’il  suppose  que  d’autres  personnes  parviendront  à  y  saisir  les  faits  susceptibles 
d’être  utilisés. 
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Mars 


Avril 


Mai 

Juin 

Août 


Septembre 


Octobre 


j ,  2,  3.  Quelques  oies ,  vers  le  nord-est. 

1  i.  Oies  et  vanneaux. 

■3  4.  Cinq  cygnes. 

26,  27.  Oies,  pluviers  (Spurlut). 

29.  Pluviers,  vanneaux. 

30.  Vanneaux. 

33.  Combats  des  moineaux. 

3.  Les  Corvus  cornix,  qui  habitent  ici  pendant  l’hiver,  se  rassemblent  en  grandes 
troupes. 

4,  5,  6,  8,  9,  10.  Le  soir  et  la  nuit,  passage  continuel  de  différents  oiseaux,  van¬ 
neaux,  pluviers,  oies,  etc. 

10.  Hirondelles  dans  les  campagnes. 

18.  Les  grenouilles  pataugent  dans  des  amas  de  leurs  œufs. 

26.  Hirondelles  en  ville. 

27.  Moucherons  (beaux  jours,  chaleur). 

14,  15,  16.  Pluviers. 

26.  Hannetons. 

6.  Au  matin,  Corvus  monedula  (Kauwen)  volant  haut  et  au  hasard;  n’habitent  pas 
ici  ;  peut-être  un  détachement  des  tours  de  Bruges. 

1 ,  2  (la  nuit).  Passage  de  grands  oiseaux  vers  le  sud-ouest. 

5.  Idem  et  vanneaux. 

27.  Idem  et  pluviers. 

•1  ,2,  3,  4  (la  nuit).  Pluviers. 

25.  Lignes  de  canards  ou  d’oies,  rasant  la  mer. 

28.  29.  Départ  des  hirondelles  de  la  ville. 

6.  Corvus  cornix  (Bonte  Kraeye),  arrive. 

10.  Passage  par  troupes  de  petits  oiseaux,  vers  le  sud-ouest. 

10.  Grandes  troupes  de  vanneaux  dans  les  pâturages, 
i  1 .  Quelques  hirondelles  se  reposant  en  ville. 

14.  Troupes  d’étourneaux  (Spreeuwen)  dans  les  pâturages. 

44.  Passage  de  Corvus  cornix. 

14.  Au  coucher  du  soleil,  vers  le  sud-ouest,  passage  d’immenses  troupes,  peut-être 

d’étourneaux,  ne  criant  point,  formant  des  nuages  de  300  mètres,  et  (pour 
l’oreille  du  promeneur  isolé  dans  la  campagne)  occasionnant  par  leur  vol,  un 
bruit  pareil  à  celui  d’un  ouragan. 

15,  16.  Passage  de  Corvus  cornix. 

21.  Lignes  d’oies  le  long  de  la  côte. 


Tom.  XIX. 


Il 


8-2 


OBSERVATIONS 


PAYS-BAS. 

Observations  faites  à  Lochem  en  Gueldre,  en  18T5,  par  M.  W.-C.-H.  Staring. 


MAMMIFÈRES. 

Avril 

! .  Apparition  des  chauve-souris. 

Février 

OISEAUX. 

Corvus  cornix  part. 

Fringilla  spinus  part. 

Mars 

21.  Motacilla  alba  et  Yarrelii  arrivent  1 . 

25.  Ciconia  alba  arrive. 

Avril 

5.  Hirundo  rustica  arrive. 

1 2.  Sylvia  phœnicurus  arrive. 

19.  Upupa  epops  arrive. 

20.  Sylvia  luscinia  arrive. 

25.  Saxicola  œnanthe  arrive. 

24.  Motacilla  flava,  Tenik.  arrive. 

24.  Cuculus  canorus  arrive. 

Mai 

5.  Cypselus  apus  arrive. 

4.  Oriolus  galbula  arrive. 

9.  Columba  turtur  arrive. 

28.  Perdix  coturnix  arrive. 

Août 

Septembre 

Octobre 

15.  Ciconia  alba  part. 

Saxicola  œnanthe  part. 

2.  Hirundo  rustica  part. 

15.  Corvus  cornix  arrive. 

15.  Grus  cinerea.  Passage  d’automne;  point  de  passage  du  printemps. 
Fringilla  spinus  arrive. 

Turdus pilaris  arrive  en  automne,  reste  pendant  l’hiver. 

J’ai  observé  une  douzaine  d’avant-coureurs  le  5  février. 
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FRANCE. 


Observations  faites  à  Yalognes,  département  de  la  Manche,  en  1845, 

par  M.  Armand  Benoist. 


MAMMIFÈRES. 

Apparition  des  chauve-souris,  4  avril. 
Retraite  des  chauve-souris,  10  octobre. 
Sommeil  des  loirs,  12  novembre  F 
Fin  de  ce  sommeil ,  1 7  avril. 


oiseaux.  —  Date  des  migrations. 


Cypselus  apus. 

arrivée  22  avril, 

départ  1  octobre. 

Hirundo  urbica , 

—  17  avril, 

—  8  octobre. 

—  rustica, 

—  25  avril, 

—  8  octobre. 

Muscicapa  grisola, 

—  1  mai, 

—  7  septembre. 

Motacilla  flava, 

4  avril, 

—  10  octobre. 

Saxicola  rubetra , 

28  mars, 

8  octobre. 

—  œnanthe , 

4  avril, 

—  20  septembre. 

Sylvia  phœnicurus , 

1  avril. 

1  octobre. 

—  atricapilla, 

6  avril , 

—  1  octobre. 

—  hippoldis , 

15  avril, 

10  octobre. 

Upupa  epops , 

4  mai, 

—  25  août . 

Cuculus  canorus. 

20  avril, 

—  8  août  2. 

Columba  turtur , 

20  mai, 

—  1  octobre. 

Oiseaux  qui  séjournent  tout  l'hiver  ou  une  partie  de  l'hiver  dans  l’Europe  centrale. 


Corvus  cornix, 

Fringilla  spinus , 

—  monti fringilla , 

Regulus  cristalus , 

Parus  ater. 


arrivée 


10  octobre, 

15  novembre, 
2  décembre, 
19  novembre, 
1  septembre, 


départ  2  avril. 

—  24  mars. 

—  5  mars. 

—  15  avril. 

!  mai. 


Une  erreur,  de  la  part  de  l’auteur  de  ces  observations ,  s’est  glissée  l’année  dernière  dans  l’observation  du  sommeil 
loirs ,  qui  devait  être  noté  le  5  novembre  au  lieu  du  5  septembre. 

Entendu  encore  le  27  juillet. 
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Oiseaux  de  passage  double  et  régulier  au  printemps  et  en  automne. 

Turdus  viscivorus ,  printemps,  10  mars,  automne,  18  novembre. 

—  pilaris,  —  20  mars,  —  27  novembre. 

—  musicus,  —  20  mars,  —  25  octobre. 

Nota.  Un  assez  grand  nombre  d’individus  de  ces  trois  espèces  de  Turdus  séjournent  une  partie  de  l’hiver  dans  le 
département. 


ANGLETERRE. 


Observations  faites  à  Stvaffham-Bulbeck ,  Cambridgesliire  (Angleterre) ,  en  1845, 

par  M.  Léonard  Jenyns. 


MAMMIFÈRES. 

Mai  27.  Vespertilio  pipistrellus ,  vu  volant  pour  la  première  fois. 


Oiseaux.  —  Époque  où  commence  le  chant  ou  les  amours. 


Mars 

26.  Columba  palumbus. 

Février 

5. 

Parus  major. 

Février 

27.  Emberiza  citrinella. 

Mars 

21. 

Turdus  merula. 

Avril 

16.  Fringilla  cannabina. 

Janvier 

13. 

—  musicus. 

Mars 

20.  —  chions. 

Mars 

10. 

—  viscivorus. 

Février 

19.  —  cœlebs. 

OISEAUX. 

Migration  d’eté.  —  Première  apparition. 

Migration  d’hiver.  —  Première  apparition. 

Mai 

o.  Columba  turtur. 

Octobre 

27. 

Scolopax  rusticola. 

1 .  Cuculus  canorus. 

Novembre 

1. 

Turdus  pilaris. 

Avril 

Mai 

22.  Hirundo  rustica. 

2-4.  - —  urbica. 

Départ  des  compagnies  d’hirondelles. 

31.  Saxicola  rubetra. 

Août 

15. 

Les  hirondelles  et  les  marti¬ 

Avril 

Mai 

23.  Sylvia  atricapilla. 

6.  —  cinerea. 

Octobre 

10. 

nets  s’assemblent. 

Les  troupes  d’hirondelles  et 

Avril 

24.  —  curruca. 

de  martinets  partent. 

Mai 

12.  —  hortensis. 

15. 

Hirundo  rustica  et  Hirundo 

Avril 

24.  —  luscinia. 

urbica  vues  pour  la  der¬ 

Mai 

6.  —  pliragmitis. 

nière  fois. 

Avril 

25.  —  phœnicurus. 

— 

22.  —  trochilus. 

Mars 

14. 

Corv.  frugileg.,  bâtit  son  nid. 

22.  Yunx  torquilla. 

Août 

50. 

Strurn.vulgar.,  se  réunissent 

par  troupes  nombreuses. 
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MOLLUSQUES. 

17.  Hélix  nemoralis,  vu  dehors  pour  la  première  fois. 
25.  —  aspera,  —  — 


insectes.  —  Première  apparition. 

Avril 

3.  Meloe  proscurabæus. 

Mars 

31. 

Goneptergx  rhamni. 

Juin  (?) 

13.  Melolontha  vulgaris. 

Juillet 

9. 

Hipparchia  janira. 

Juillet 

6.  —  solstitialis. 

Avril 

24. 

Pontia  brassicœ. 

Juin 

3.  Pœcilus  cupreus. 

Juin 

2. 

—  cardamines. 

2.  Telephorus  rusticus. 

Avril 

19. 

—  napi. 

2.  Ephemera  vulgata. 

Mai 

12. 

—  rapœ. 

13.  Libellula  -i-maculata. 

Avril 

4. 

Vanessa  io. 

Mai 

1.  Sialis  lutarius. 

3. 

—  urticœ. 

Avril 

23.  Antliophora  retusa. 

Mai 

3. 

Cidex  pipiens. 

Mars 

31.  Apis  mellifica. 

Juin 

2. 

Rhyphus  fenestralis. 

31.  Bombus. 

3. 

Stomoxys  calcitrans. 

Avril 

20.  Vespa  vulgaris. 

Février 

18. 

Trichoccra  hiemalis. 

Septembre 

12.  Catocala  nupta. 

La  coupe  du  foin  a  commencé  le  24  juin. 

La  récolte  du  froment  a  commencé  le  18  août. 


Observations  faites  à  Polperro ,  dans  le  Cornouailles ,  pendant  l’année  J  845  , 
par  M.  Jonathan  Couch,  memb.  de  la  soc.  géolog.  du  Cornouailles. 


Mars 

23.  Sylvia  œnanthe  se  montre. 

Avril 

14.  Cuculus  canorus  entendu. 

24.  Papilio  cardamines  paraît. 

29.  Hirundo  rustica  paraît. 

Mai 

2.  Cypselus  apus  paraît. 

3.  Hirundo  urbica  paraît. 

5.  Coccinellu  septempunctata  paraît. 

7.  Lanius  rufus  paraît. 

Juin 

1 1 .  Cicada  spumaria -,  larve. 

21.  Libellula  grandis  paraît. 

Août 

14.  Cypselus  apus  vu  pour  la  dernière  fois. 

Octobre 

8.  Turdus  pilaris  vu. 
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SUISSE. 

Observations  faites  dans  les  environs  de  Lausanne,  en  1845, 
par  M.  le  docteur  Depierre. 


Falco  milvus. 

arrivé  le  4  avril, 

parti  le 

9  octobre. 

—  haliæthus , 

—  12  avril. 

— 

? 

Corvus  monedula, 

28  mars, 

— 

15  novembre. 

Oriolus  yalbula, 

1 2  avril , 

— 

10  octobre. 

Sturnus  vulgaris , 

8  mars, 

— 

20  octobre. 

Sylvia  luscinia, 

—  1 0  avril , 

— 

? 

—  atricapilla , 

4  avril , 

— 

20  octobre. 

—  Ujthis , 

—  18  mars, 

- — 

15  novembre. 

Régulas  ignicapillus , 

—  25  mars, 

— 

17  septembre. 

Saxicola  rubetra , 

25  mars. 

— 

1 8  novembre. 

Motacilla  alba, 

18  mars, 

— 

9  octobre. 

—  boarula , 

2  avril , 

— 

28  septembre. 

Fringilla  serinus , 

28  mars, 

— 

? 

Cuculus  canorus , 

12  avril, 

— 

? 

Hirundo  rustica , 

27  mars, 

— 

26  octobre. 

Scolopax  rusticola. 

9  mars, 

— 

8  novembre. 

Nota.  La  précocité  très-remarquable  du  printemps  en  1846  .  apportera  de  grands  changements  dans  les  détermi¬ 
nations. 


ITALIE. 


Observations  faites  dans  les  États  de  Parme,  en  1845,  par  M.  Camille  Rondani. 


ÉPOQUE 

de  l’apparition. 

ORDRE. 

NOMS  GÉNÉRAUX  ET  SPECIFIQUES. 

AUTEURS. 

Janvier,  du  lraul0. 

Coléoptère. 

Ptinus  testaceus . 

Olivier. 

Diptère. 

Sciara  precox . 

Meig. 

— 

Riphus  fenestraiis . . 

ld. 

— 

Blepbariptera  domestica . 

Rob.-D. 

du  11  au  20. 

Coléoptère. 

Dermestes  lardarius . 

Fab. 

du  21  au  50. 

Aphodius  fimelarius . 

Les  observations  manquent. 

ld. 

Février,  du  lr  au  10. 

Diptère. 

Anthomya  canicularis . 

Fab. 

du  1 1  au  20. 

— 

Pollenia  rudis . 

ld. 

- 

Curtoneura  pratorum . 

Meig. 

du  21  au  28. 

„ 

Les  observations  manquent. 

Mars,  dit  îr  au  10. 

Diptère. 

Scatopse  latrinarum . 

De  Geer. 

— 

Phora  fuscipes . 

Aiacq. 

du  1 1  au  20. 

— 

Bibio  Johannis . 

De  Geer. 

du  21  au  24. 

— 

Spbœrocera  subsultans . 

Lin. 
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ÉPOQUE 

de  l’apparition. 

ORDRE. 

NOMS  GÉNÉRAUX  EX  SPÉCIFIQUES. 

AUTEURS. 

Avril,  du  lrau  10. 

Coléoptère. 

Callidium  sanguineum . 

Lin. 

Diptère. 

Scatophaga  merdaria . 

Fab. 

— 

Ramphomya  sulcata . 

Meig. 

— 

Syrphus  balteatus . 

De  Geer. 

— 

Eristalis  oeneus . 

Scopoli. 

— 

Stomoxis  irritans . 

Lin. 

Coléoptère. 

Thanasimus  formicarius . 

Fab. 

du  11  au  20. 

Diptère. 

Lispa  tentaculata . 

Meig. 

— 

Pachirbyna  maculosa . 

Lin. 

— 

Bibio  rnarci . 

Id. 

— 

Empis  tessellata . 

Fab. 

— 

Bombylius  discolor . 

Mik. 

—  du  21  au  50. 

Coléoptère. 

Telephorus  anlicus . 

Fab. 

Diptère. 

Sepedon  sphægeus . 

Id. 

— 

Pipiza  virescens .  . 

Meig. 

— 

Merodon  funestus . 

Id. 

— 

Volucella  dryaphila . 

Scopoli. 

Syritla  pipiens . 

Lin. 

Chrysotoxum  arcuatum . 

Fab. 

Coléoptère. 

Melolontha  vulgaris . 

Lin. 

Orthoptère. 

Forficula  minor . 

Fab. 

Diptère. 

Asilus  teutonus . 

Mgn. 

— 

Ctenophora  elegans . 

Id. 

Lépidoptère. 

Pieris  cardamines . . 

Fab. 

Mai,  du  Pau  10. 

Diptère. 

Sargus  auratus . 

Mgn. 

— 

Syphona  tachinaria . 

Fab. 

— 

Ceria  clavicornis . 

Id. 

— 

Musca  macula  ta . 

Id. 

—  du  1 1  au  20. 

Coléoptère. 

Dasites  ater . 

Lin. 

Diptère. 

Syrphus  ornatus . 

Mgn. 

Hyménopt. 

Tenthredo  dumetorum . 

Hart. 

Lépidoptère. 

Zigena  filipendulæ . 

Lin. 

Coléoptère. 

Lampyris  italica . 

Fab. 

Diptère. 

Ocyptera  bicolor . 

Olivier. 

Coléoptère. 

Amphicoma  abdominalis . 

Fab. 

—  du  21  au  51 . 

Lépidoptère. 

Pieris  cratægi . 

Lin . 

Diptère. 

Bombylius  ater . 

Scopoli. 

— 

Tetanocera  argus . 

Fab. 

— 

Cheilosia  flavimana . 

Mgn. 

Juin,  du  lrau  10. 

Diptère. 

Lomatia  paniscus . 

Rossi. 

—  du  1 1  au  20. 

— 

Myntho  præceps . 

Scopoli. 

Lépidoptère. 

Botys  farinalis . 

Fab. 

Coléoptère. 

Omaloplia  ruricola . . 

Id. 

—  du  21  au  50. 

— 

Leplura  hastata . 

Id. 

Diptère. 

Flebotomus  papatasii . 

Scopoli. 

Coléoptère. 

Attagenus  magatoma . 

Fab. 

Toutes  les  observations  sont  faites  en  plaine. 
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SUR  LES 


OBSERVATIONS  QUI 


PRÉCÈDENT. 


En  publiant  les  observations  sur  les  phénomènes  périodiques,  faites  pendant  les  années 
précédentes,  nous  avons  donné  les  renseignements  qui  nous  sont  parvenus  sur  la  ma¬ 
nière  d’observer  dans  les  différentes  localités.  Nous  croyons  inutile  de  les  reproduire  ici, 
nous  nous  bornerons  à  donner  les  renseignements  qui  peuvent  offrir  quelque  intérêt 
nouveau. 


Gand.  —  M.  le  professeur  Kickx,  en  transmettant  les  observations  de  Gand  et  d’Ostende,  fait  les 
remarques  suivantes  :  «•  Les  observations  sur  la  floraison  faites  à  Ostende,  sont  beaucoup  plus  com¬ 
plètes  que  celles  des  années  antérieures  ;  en  revanche ,  celles  de  Gand  sont  moins  nombreuses.  Les 
pluies  ont  exercé  une  influence  fâcheuse  sur  la  maturation  des  fruits  et  des  graines  de  beaucoup  de 
plantes;  et ,  précisément  aux  époques  de  la  feuillaison  et  de  l’effeuillaison  ,  M.  Donckelaer  a  été  en¬ 
voyé  en  Angleterre  et  à  Vienne,  époques  qui  ont  coïncidé,  d’autre  part,  avec  les  absences  que  j’ai  dvi 
faire.  » 

Je  saisis  avec  empressement  cette  occasion  pour  remercier  M.  Kickx  de  l’obligeance  avec  laquelle 
il  veut  bien  me  seconder  dans  le  pénible  travail  qui  se  rapporte  à  la  mise  en  ordre  et  à  la  publication 
des  observations  concernant  les  phénomènes  périodiques. 

Valogne.  —  «  Une  erreur  de  ma  part,  je  pense,  s’est  glissée  dans  les  observations  de  1844  con¬ 
cernant  le  règne  animal,  à  l’article  sommeil  des  Loirs ,  qui  ne  doit  pas  être  noté  5  septembre,  mais  bien 
le  o  novembre.  Dans  la  copie  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  adresser,  j’aurai  sans  doute  pris  le  mois 
de  septembre  pour  le  mois  de  novembre  et  de  là  l’erreur.  ( Lettre  de  M.  Benoist.) 
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Swaffiiam-Bulbeck.  —  M.  Léonard  Jenyns  a  joint,  à  ses  observations  sur  les  plantes  et  les  ani¬ 
maux ,  le  tableau  suivant,  qui  indique  les  températures,  la  pluie,  les  vents  et  le  caractère  général 
du  temps  à  Swaffbam-Bulbeck  dans  le  Cambridgesbire ,  pendant  l’année  1845  L 


TEMP.  CENT.  DE  CHAQUE  MOIS. 

QUANTITÉ 

VENTS 

MOIS. 

Maximum. 

Minimum. 

MOYENNE 

des 

max.  et  min. 
diurnes. 

de  pluie  par 

mois, 

en  millimèt. 

dominants 

pendant 

chaque  mois. 

CARACTÈRE  GÉNÉRAL  DU  TEMPS. 

Janvier  .  . 

9°4 

—  5°8 

3°61 

49,555 

SO.  et  O. 

Généralement  doux  et  clair  :  les  5  derniers  jours  plus  rigou¬ 
reux,  gelée  vive  et  bourrasques  de  neige. 

Février  .  . 

8,6 

—10,6 

0,12 

20,345 

Variable. 

Temps  d’hiver  rigoureux  pendant  tout  le  mois  et  gelée  iorte 
presque  chaque  nuit;  quelquefois  de  la  neige. 

Mars  .  .  . 

14,2 

—  13,9 

1,57 

71,805 

NE.  et  NO. 

Lesô  prem.  semaines  temps  plus  rigoureux  encore  qu’en  fcv.,  avec 
gelées  interrompues  :  les  dix  derniers  jours  doux  et  agréable. 

Avril  .  .  . 

19,7 

—  1,9 

8,40 

30,785 

E.  et  NE. 

Temps  de  printemps  et  de  saison  :  pluie  par  intervalles. 

Mai  .... 

18.6 

2,0 

9,66 

70,509 

N.  et  NO. 

Frais  et  très-nuageux,  avec  une  bonne  quantité  de  pluie. 

Juin.  .  .  . 

27,8 

6,7 

16,88 

45,949 

SO. 

Beau  temps  d’été;  du  9  au  22  très-chaud  :  la  dernière  semaine 
du  mois  variable. 

Juillet.  .  . 

27,5 

6,7 

15,60 

48,565 

SO.  et  O. 

Généralement  frais  et  nuageux  (2  ou  3  jours  de  chaleur  ex¬ 
ceptés).  Pluies  fréquentes,  quoique  rarement  fortes,  et  ton¬ 
nerre  quelquefois. 

Août  .  .  . 

21,7 

6,4 

14,60 

63,931 

NO. 

Généralement  froid  et  variable  avec  beaucoup  d’humidité  pen¬ 
dant  les  3  premières  semaines  :  plus  beau  vers  la  fin  du  mois. 

Septembre. 

22,8 

—  0,6 

11,55 

29,134 

NE.  et  E. 

Première  moitié  du  mois  très-belle  avec  vent  frais  de  l’E.;  5e  se¬ 
maine  humide  et  orageuse  avec  forts  coups  de  vent  du  SO.;  a 
la  fin  du  mois  temps  plus  calme ,  mais  froid  et  nuageux. 

Octobre  .  . 

18,9 

—  0,3 

10,17 

27,965 

SO. 

Dix  premiers  jours  humides  ;  ensuite  remarquablement  beau 
et  sec  jusqu’à  la  fin  du  mois. 

Novembre. 

14,4 

—  3,9 

7,09 

43,078 

variable. 

Très-beau  et  sec,  avec  très-peu  de  gelée. 

Décembre . 

12, S 

—  3,3 

4,49 

73,735 

SO.  et  NO. 

Doux  et  en  grande  partie  humide,  spécialement  pendant  la 
seconde  moitié  du  mois,  et  forts  coups  de  vent  par  inter¬ 
valles  :  quelques  gelées,  mais  peu  fortes. 

Moyenne. 

18,0 

—  1,5 

8,64 

47,946 

L’année  a  été  principalement  remarquable  par  un  été  frais  (en 
exceptant  le  mois  de  juin)  et  un  ciel  très-nuageux,  suivi 
d’un  automne  sec  très -beau  et  d’un  temps  doux  continuel 
jusqu’à  la  fin  de  l’année.  L’hiver  précédent  a  ti lé  long  et 
rigoureux. 

TEMPERATURES  EXTREMES  DE  L  ANNEE. 


Maximum . 27“8 

Minimum . — 15,9 


TEMPERATURE  MOYENNE  DE  L  ANNEE. 


D’après  les  maxima  et  minima  diurnes . 8°G4 

—  —  mensuels . 8,25 

—  les  extrêmes  de  l’année . 6,95 


Ecart . 41,7 

Pluie.  —  Quantité  totale  pendant  l'année .  ...  375,356  millimètres. 

NB.  La  température  moyenne  a  été,  pour  le  moins,  d’un  degré  au-dessous  de  la  moyenne  ordinaire.  La  quantité  de 
pluie  a  été  d’un  demi-pouce  (  12mm,7)  environ  au-dessus  de  quantité  moyenne. 


«  Les  observations  sur  le  temps,  ajoute  M.  Jenyns ,  sont  semblables  à  celles  de  l’année  précé¬ 
dente  :  les  instruments  employés  et  leur  exposition  sont  exactement  les  mêmes  qu’alors,  et  n’exigent 
pas  d’autres  renseignements  que  ceux  que  j’ai  donnés  lors  de  ma  dernière  communication. 

»  Dans  cette  contrée,  toute  la  saison  a  été  remarquablement  tardive,  à  cause  de  l’hiver,  qui  s’est 
prolongé  Irès-tard,  et  de  la  basse  température  dé  l’été,  généralement  accompagnée  de  très-peu  de  soleil. 
Cette  année  peut  presque  être  considérée  comme  extraordinaire;  du  moins  je  n’ai  pas  vu  encore  les 
arbres  fleurir  et  bourgeonner,  en  général,  aussi  tard  que  pendant  l’année  qui  vient  de  s’écouler.  » 

1  Nous  avons  réduit  en  degrés  centésimaux  les  températures  données  en  degrés  de  l’échelle  de  Fahrenheit  :  la  quantité  de  pluie 
jaugée  en  pouces  anglais  a  été  convertie  en  millimètres. 
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Munich.  —  M.  le  conseiller  de  Hartius ,  en  transmettant  les  observations  de  Munich,  écrit  qu’elles 
ont  été  recueillies  dans  le  jardin  de  l’Université  et  dans  les  environs  de  la  ville.  Outre  les  tableaux  de¬ 
mandés  par  l’Académie,  le  savant  professeur  Bavarois  a  fait  parvenir  encore  des  tableaux  très-instructifs 
sur  la  floraison,  en  ayant  égard  aux  différences  des  lieux  où  naissent  les  plantes,  et  en  faisant  la  dis¬ 
tinction  des  plantes  qui  croissent,  soit  spontanément ,  soit  par  la  culLure.  Nous  regrettons  de  ne  pou¬ 
voir  donner  ces  tableaux,  qui  nous  forceraient  à  sortir  du  cadre  adopté  par  l’Académie. 

Slettiu.  —  En  donnant  les  résultats  des  observations  faites  en  1845,  M.  le  recteur  Hess  y  a  joint 
le  tableau  suivant  qui  résume  les  observations  faites,  à  Stettin,  de  1839  à  1844.  Les  degrés  de  tem¬ 
pérature  et  d’humidité  en  regard  de  chaque  plante  sont  des  moyennes  déduites  des  résultats  observés 
depuis  la  floraison  de  Primula  veris.  Le  signe  —  indique  une  avance  par  rapport  à  la  même  plante. 


COMMENCEE. 

FIN. 

JOURS 

d’avance  ou  de 

relard. 

TEMP.  CENT. 

HUMIDITÉ. 

18-43-46. 

FEUILLAISON,  FRUCTIFICATION,  ANIMAUX. 

22  avril  .  .  . 

28  mai.  .  .  . 

0 

10°9 

63,7 

Dapbne  mezereum  fol. 

16  mars  .  .  . 

20  avril  .  .  . 

—  37 

5,5 

70,3 

Aiauda  cantat. 

24  mars  .  .  . 

22  mai.  .  .  . 

—  29 

6,3 

69,9 

Coccinellæ.  Primula  veris  fol. 

29  mars  .  .  . 

15  avril  .  .  . 

—  24 

6,7 

69,2 

Vespertilio  volât.  Capsella  Bursa  fol. 

6  avril  .  .  . 

18  avril  .  .  . 

—  16 

7,4 

69.6 

Cardamine  prat.  fol. 

11  avril  .  .  . 

28  avril  .  .  . 

—  11 

7,6 

70,2 

Ribes  gr.  foliat.  Hirundo. 

18  avril  .  .  . 

24  avril  .  .  . 

—  4 

9,5 

66,3 

Lonicera  tatarica  fol. 

26  avril  .  .  . 

2  mai.  .  .  . 

4 

10,8 

64,6 

Sorbus ,  cralægus  fol. 

1  mai.  .  .  . 

19  mai.  .  .  . 

9 

11,3 

68,2 

Betula,  fagus  fol.  Ciconia.  Ranæ. 

6  mai .... 

25  mai .... 

14 

11,5 

67,0 

Tilia  grandifolia  fol. 

12  mai.  .  .  . 

28  mai.  .  .  . 

20 

11,8 

67,6 

Fraxinus  excel.  fol. 

20  mai.  .  .  . 

6  juin  .  .  . 

28 

12,1 

66,3 

Robinia  pseudac.  fol. 

31  mai.  .  .  . 

14  juin  .  .  . 

39 

12,7 

65.7 

Holosteum  umb.,  draba  verna  fructif. 

8  juin  . 

7  juillet  .  . 

47 

13,3 

65,4 

Fragaria  vesca  fructif. 

15  juin  .  .  . 

27  novembre. 

54 

13,8 

65,2 

Salix  caprea  fructif. 

25  juin  .  .  . 

23  juillet  .  . 

64 

14,0 

65,9 

Vaccinium  myrtellus  fructif. 

8  juillet  .  . 

29  juillet  .  . 

77 

14,4 

65,7 

Ribes  nigrum  fructif. 

22  juillet  .  . 

11  septemb.  . 

91 

14,9 

66,3 

Rubus  idæus  fructif. 

30  juillet  .  . 

28  septemb.  . 

99 

15,1 

67,1 

Prunus  cerasus  fructif. 

14  août  .  .  . 

13  septemb.  . 

114 

15,2 

67,4 

Triticum  vulg.,  pyrus  com.  (Schmalzbirne)  fr. 

25  août  .  .  . 

15  septemb.  . 

125 

15,3 

67,7 

Pyrus  com.  ( Tafelbirne )  fructif. 

7  septemb.  . 

27  novembre. 

138 

15,4 

68,4 

Prunus  armen.  fructif. 

14  décembre. 

175 

15,1 

69,9 

Sambucus  nigra  fructif. 

RÉSUMÉ 

DES 

OBSERVATIONS  MAGNÉTIQUES, 

FAITES 

A  DES  ÉPOQUES  DÉTERMINÉES. 
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Variations  de  la  déclinaison  magnétique ,  observées  à  Bruxelles,  de  3  en  3  rn . ,  et  pendant  24  h., 
à  partir  du  22  janvier  1845,  à  10  h.  du  soir,  temps  moyen  de  Gôttingue  (i). 


HEURES. 

0™. 

om. 

10ra. 

lo™. 

20™. 

2om. 

50™. 

5om. 

O 

8  ^ 

4  a*. 

oO™. 

odm. 

10  h.  du  soir  .  . 

68,64 

68,75 

68,67 

68,86 

68,90 

68,81 

68,77 

08,85 

08,82 

68,75 

68,85 

68,91 

Il  — 

68,84 

68,80 

68,79 

68,70 

68,65 

68,55 

69,58 

70,46 

70,55 

70,17 

69,70 

69,15 

Minuit . 

68,78 

68,71 

68,29 

07.70 

67.68 

67,72 

68,50 

68,94 

69,22 

69,42 

69,51 

69,20 

1  h.  du  matin.  . 

69,00 

69,40 

69,48 

69,57 

69,29 

69,10 

69,04 

68,97 

09,00 

68,97 

68,99 

68,97 

<2  _ 

69,14 

69,28 

69,40 

69,40 

69,51 

69,75 

69,45 

69,47 

69,64 

69,70 

69,55 

69,54 

3  — 

69.49 

69,50 

69.57 

69,49 

09,40 

69,59 

69,58 

69,50 

09.44 

69,45 

69,32 

69,24 

4  — 

69,25 

69,21 

69,52 

69,28 

69,25 

69,57 

69,54 

69,50 

69.52 

69,52 

69.58 

69,44 

5  — 

69,24 

69,11 

69,01 

68,96 

68,96 

68.80 

68,94 

68,99 

68,95 

08,92 

68,96 

69,00 

6  — 

68,98 

69,06 

69,05 

69,05 

69,01 

69,04 

68,96 

69,00 

69,01 

68,92 

68,78 

68,65 

7  — 

68,54 

68,49 

68,54 

68.51 

68.52 

68,65 

08,71 

68,79 

68,77 

08,84 

68,87 

08.78 

8  — 

68.75 

68,76 

68,80 

08,72 

68,69 

68,59 

68,00 

08,59 

68,56 

68,52 

68,48 

68,61 

9  — 

68,51 

68,52 

68,55 

08,59 

08,42 

08,27 

68,18 

68,10 

08,05 

68,05 

68,07 

68,16 

10  — 

68,18 

68,25 

68,21 

68,26 

68,16 

68,01 

67,87 

67,76 

67,78 

67,61 

67,53 

67,52 

11  - 

67.65 

67.74 

67,75 

67,64 

67,75 

67,80 

67,84 

08,00 

67,75 

67,46 

67,26 

07,15 

Midi . 

67,15 

67,15 

67,45 

67,61 

67,65 

07,66 

67,79 

07,94 

68,1 1 

68,08 

68,24 

68,53 

1  h.  du  soir  .  . 

68,24 

68,17 

68.08 

07,89 

67,71 

67,50 

67,51 

67,60 

67,90 

68,03 

67,95 

67,80 

2  _ 

67,60 

67,50 

67,61 

07,48 

67,55 

07,76 

67,78 

67,96 

68,40 

68,59 

68,45 

68,38 

3  — 

68,24 

68,15 

68,08 

67,80 

67,64 

67,51 

67,77 

67,75 

67,91 

68,02 

08,01 

68,00 

4  — 

67,94 

68,02 

67,94 

67,85 

07,84 

67,78 

67,72 

67,81 

67,72 

67,70 

67,66 

67,80 

5  — 

67,99 

67,89 

67.94 

08,02 

08,14 

68,28 

68,29 

68,50 

08,52 

68,41 

68,42 

68,58 

6  — 

68,55 

68,55 

68,46 

68,44 

68,44 

68,45 

68,49 

68,51 

68.60 

68,60 

68,08 

68,80 

7  — 

68,74 

68,77 

68,82 

68,97 

68,89 

68,85 

68,84 

68,87 

68,95 

68,95 

68,85 

68,80 

8  — 

68,85 

68.81 

68,85 

68.88 

68.90 

69,04 

69,15 

69,04 

09.06 

69,1 1 

69,25 

69.48 

9  — 

69,81 

70,10 

70,54 

70.51 

70,55 

70,29 

69,40 

68,02 

68.57 

68.61 

69,09 

69,50 

(i)  Pour  la  valeur  des  divisions  de  l'éclielle,  voyez  les  notes  placées 

à  la  suite  de  ces  tableaux. 

DES  PHÉNOMÈNES  PÉRIODIQUES 
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Variations  de  la  déclinaison  magnétique ,  observées  à  Bruxelles ,  de  5  en  5  m.,  et  pendant  24  h., 
à  partir  du  21  février  1845,  à  10  h.  du  soir ,  temps  moyen  de  Gôttingue. 


HEURES. 

Om. 

Sm. 

10m. 

15”. 

20m. 

25”. 

50”. 

oom. 

40”. 

4ora. 

SO”. 

oora. 

10  h.  du  soir  .  . 

68,60 

68,79 

68,98 

69,12 

69,27 

69,42 

69,56 

69,74 

69,75 

69,76 

69,79 

69,83 

11  — 

69,66 

69,55 

69,55 

69,44 

69,45 

69,25 

69.40 

69,58 

69,27 

69,25 

69,28 

69,25 

Minuit . 

69,42 

69,59 

69,65 

69,50 

» 

69,00 

68,57 

68,26 

67,84 

67,68 

67,57 

67,72 

1  h.  du  matin.  . 

67,81 

67,97 

68,40 

68,01 

67,97 

68,08 

67,95 

68,07 

68,19 

68,17 

68,14 

68,27 

2  _ 

68,87 

68,47 

68,56 

68,68 

68,68 

68,71 

68,80 

68,82 

68,74 

68,85 

68,85 

68,65 

5  — 

68,78 

68,88 

68,87 

68,99 

69,05 

68,95 

68,94 

69,06 

69,09 

69,21 

09,15 

69,06 

4  — 

69,0) 

69,00 

68,87 

68,83 

68,94 

68,86 

68,73 

68,75 

68,70 

68,75 

68,70 

68,74 

5  — 

68,84 

68,81 

68,70 

68,80 

68,74 

68,61 

68,75 

68,58 

68,54 

68,60 

68,00 

68,58 

6  — 

68,56 

68,70 

68,52 

68,55 

68.66 

68,65 

68,90 

68,81 

68,62 

68,56 

68,48 

68,55 

7  — 

68,46 

68,36 

68,50 

68.28 

68,51 

68,58 

68,53 

68,65 

68,70 

68,67 

68,75 

08,68 

8  — 

68,77 

68,80 

68,88 

68,94 

68,84 

68,90 

68,96 

68,75 

68,75 

68,88 

08,64 

08,52 

9  — 

68,60 

68,55 

68,42 

68,44 

68,44 

68,42 

68,30 

68,41 

68,59 

68,37 

68,26 

68,12 

10  — 

68,09 

68,48 

68,32 

68,32 

68,28 

68,02 

68,04 

68,01 

68,09 

08,24 

68,17 

68,04 

11  — 

67,94 

67,92 

67,97 

67,88 

67,88 

68,06 

68,19 

67,95 

67,69 

67.02 

67,36 

07,29  | 

Midi . 

67,25 

67,56 

67,50 

67,65 

67,72 

67,78 

67,65 

67,58 

67,55 

67,49 

67,42 

67,40 

1  h.  du  soir  .  . 

67,48 

67,56 

67.58 

67,54 

67,52 

67,47 

67,55 

67,39 

67,25 

60,90 

60,68 

66,67 

2  — 

66,77 

66,95 

67,00 

67,03 

67,08 

67,26 

67,22 

67,51 

67,30 

67.22 

67,14 

07,50 

O  — 

67,52 

67,56 

67,59 

67,44 

67,26 

67,25 

67,37 

67,49 

67,49 

07,61 

67,57 

07,52 

4  — 

67,52 

67,49 

67,28 

67,1 8 

67,44 

07,65 

67,82 

68,29 

68.29 

68,51 

68,92 

69,49 

5  — 

69.88 

70,16 

70,10 

69,87 

69,58 

69,51 

69,20 

68,96 

68,55 

68,27 

68,25 

68,20 

6  — 

67,89 

68,05 

67,91 

67,95 

67,97 

67,89 

ft 

67,94 

68,01 

68,11 

68,26 

68,19 

7  — 

68,07 

68,05 

68,05 

68,15 

68,23 

68,25 

68,21 

68,50 

68,54 

68,42 

68,45 

08.47 

8  — 

68,44 

68,49 

68,58 

68,54 

68,40 

68,55 

68,55 

68,55 

68,56 

68,58 

68,65 

68,71 

;  9  - 

68,88 

68,77 

68,78 

68,76 

69,56 

70,07 

70,26 

70,58 

70,69 

1 

70,48 

70,27. 

70,09 
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OBSERVATIONS 


Variations  de  la  déclinaison  magnétique ,  observées  à  Bruxelles,  de  6  en  6  m.,  et  pendant  21  h 
à  partir  du  19  mars  1845,  à  10  h.  du  soir,  temps  moyen  de  Gôttingue. 


HEURES. 

(Jm. 

10”. 

lom. 

20m. 

2o“. 

30™. 

5om. 

40m. 

4om. 

oOm. 

OD". 

10  h.  du  soir  .  . 

71,59 

71,00 

70,91 

70,78 

70,49 

70,35 

70,23 

70,08 

69,89 

69,59 

69.49 

69,25 

11  — 

08,51 

68,38 

68,59 

69,09 

69,56 

69,78 

69,89 

70,15 

70.23 

70,28 

70.10 

70.18 

Minuit . 

70,43 

70,62 

70,78 

70,87 

70,49 

70,27 

70,17 

70.12 

70,32 

70,29 

70,33 

70,21 

1  h.  du  matin.  . 

70,29 

70,41 

70,41 

70,53 

70,56 

70,40 

70.55 

70,75 

70,94 

71,25 

71,52 

71.47 

2  _ 

71,52 

71,77 

71,98 

72,01 

72,06 

72,10 

72,18 

72,04 

71,84 

71.07 

70.64 

70,22 

û  —  .  . 

09, 8S 

69,71 

09, CO 

69,68 

69,70 

69,70 

69.68 

69,64 

69,68 

69,92 

70,16 

70,36 

4  — 

70,69 

70.95 

70.84 

70,99 

71,05 

71,05 

71.07 

71,11 

71,11 

71,27 

71,24 

71,19 

5  — 

71,10 

71,07 

70.98 

70,82 

70,65 

70,44 

70,40 

70,31 

70,19 

70.19 

70,54 

70.60 

6  — 

70,09 

70,55 

70,67 

70,02 

70,52 

70,55 

7  0,35 

70,27 

70.28 

70.18 

70.12 

70,10 

7  — 

70.00 

70,14 

70,33 

70.44 

70,01 

70,69 

70,50 

70,56 

70,47 

70.50 

70, 4S 

70.63 

8  — 

70,75 

70.90 

70.97 

71.00 

70,99 

71,00 

71.01 

70,95 

71,02 

71,04 

70,94 

70.88 

9  — 

70,85 

70,83 

70.71 

70.70 

70.70 

70,85 

70,88 

70,79 

70,69 

70,38 

70,07 

70.13 

10  — 

70,03 

69,85 

69,84 

69,80 

09,56 

69,60 

69,42 

69.32 

69.27 

69,34 

69.26 

69.25 

11  — 

69,45 

69,72 

69,95 

69,80 

69,54 

69,26 

69,17 

69,02 

68.92 

68.74 

68,57 

08,45 

Midi . 

68,42 

08,26 

68,19 

68.1 1 

68,14 

68.14 

68,03 

67,70 

67,78 

67,77 

67,58 

67,78 

1  h.  du  soir  .  . 

67,97 

68,04 

68.07 

68,11 

68,15 

68,07 

67,47 

67,50 

67,53 

67,59 

67,68 

67.76 

2  _ 

67,72 

67,72 

67,79 

07,77 

67,89 

67,97 

67,98 

67,98 

68,09 

68,04 

68,12 

68,27 

5  —  .  . 

68,10 

68,25 

68.25 

68,32 

68.35 

68,40 

68,36 

68,37 

68,46 

68,66 

68,65 

68.73 

4  — 

68,75 

68,82 

68,93 

69,07 

69.1 5 

69.05 

69,36 

69,12 

69,08 

69,17 

69,23 

69,21 

j  3  -  '  • 

69,13 

68,94 

68,77 

68,86 

68.87 

69,16 

69,53 

69.96 

70,07 

70,50 

71,10 

71,45 

I  6  -  . 

71.71 

71,75 

70.90 

70,53 

70,40 

70,76 

70,20 

69,83 

69,50 

69,50 

C9,50 

69,69 

j  7  -  .  . 

69,63 

69,52 

69,65 

69,52 

69,35 

69.40 

69,54 

69.61 

69.51 

69,59 

69,76 

69,66 

8  — 

69,69 

69,60 

69,03 

69,80 

69.79 

69,82 

G9.88 

69.85 

69,80 

69.79 

69,74 

69,80 

9  — 

• 

1 

09,82 

G9.8 1 

09,79 

09,77 

69.83 

69.75 

69.74  ' 

09,80 

69,76 

69,71 

69,73 

69,71 

DES  PHENOMENES  PERIODIQUES. 
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Variations  de  la  déclinaison  magnétique ,  observées  à  Bruxelles ,  de  5  en  5  m.,  et  pendant  24  h., 
à  partir  du  25  avril  1845,  à  10  h.  du  soir,  temps  moyen  de  Gôttingue. 


HEURES. 

0™. 

om. 

10”. 

4om. 

OQm 

214”. 

50™. 

514”. 

40m. 

414m. 

140”. 

1414”. 

1  10  h.  du  soir  .  . 

69,62 

69,61 

69,65 

69,59 

69,37 

69,51 

69,55 

69,80 

69,97 

69,87 

69,84 

09,65 

Il  — 

69,46 

69,41 

09,45 

69,50 

09,56 

69,57 

69,50 

09,56 

69,40 

09,45 

69,3! 

69,30 

Minuit . 

69,39 

69,33 

69,41 

69,46 

69,43 

69,45 

69,57 

69,49 

69,45 

69,41 

69,50 

69,30 

1  h.  du  matin.  . 

69,34 

69,30 

09,32 

69,59 

69,52 

69,32 

69,22 

69,22 

69,51 

69,50 

69,21 

69,24 

o  _ 

69,54 

69,57 

69,52 

69,54 

09,58 

69,67 

69,71 

69,67 

69,67 

69,75 

69,51 

69,59 

-3  — 

69,70 

69,68 

09,85 

69,76 

69.77 

69.04 

69,55 

69,52 

69,50 

69,62 

69,07 

09,59 

4  — 

69,76 

69,74 

69,81 

69,80 

70,05 

69,98 

70,00 

70,02 

70,02 

70,09 

70,02 

09,97 

5  — 

70.00 

70,00 

70,00 

70,00 

69,96 

70.02 

70,09 

70,06 

70,14 

70,07 

70,10 

70,07 

6  — 

70,09 

70,10 

70,05 

69,97 

69,96 

70,00 

69,91 

09,92 

69,84 

69,9 1 

69,95 

09,86 

7  — 

69,87 

69,84 

70,04 

70,12 

70,04 

69,97 

70,09 

70,09 

70,14 

70,10 

70,19 

70,29 

8  — 

70,35 

70,46 

70,49 

70,49 

70,49 

70,35 

70,20 

70,24 

70,08 

70,07 

70,03 

69,95 

9  — 

69,98 

69,90 

69,90 

69,99 

09,98 

70,01 

70,03 

70,00 

70,05 

70,05 

70,01 

70,04 

10  — 

70,04 

70,07 

70,15 

70,12 

70,05 

70,00 

69,92 

69,94 

69,89 

69,77 

69,58 

69,44 

11  — 

69,32 

69,23 

69,21 

69,11 

69,06 

68,95 

08,88 

68,71 

68,65 

68,55 

68,45 

08,26 

Midi . 

68,16 

68,14 

68,02 

67,87 

67,87 

67,75 

67,60 

67,55 

67,40 

67,36 

67,28 

67,15 

1  h.  du  soir  .  . 

67,08 

67,01 

66,97 

66,91 

66,75 

66,00 

66,52 

66,35 

66,50 

60,25 

66,14 

60,18 

9  _ 

66,19 

66,1 9 

06,1 3 

66,09 

66,07 

66,1 7 

66,1 7 

66,19 

66,44 

60,55 

60,56 

66,61 

5  — 

67,00 

67.01 

66,85 

60,84 

66,86 

66,88 

66,85 

66,75 

66,86 

66,79 

66,62 

66,68 

4  — 

66,78 

66,80 

66,84 

66,91 

60,80 

66,85 

67,01 

67,00 

07,13 

67,15 

67,26 

67,16 

3  — 

67,34 

67,62 

07,52 

67,48 

67,52 

07,54 

67,55 

67,66 

67,66 

67,66 

67,70 

67.78 

6  — 

67,81 

67,88 

07,87 

68,97 

07,90 

08,02 

67,92 

67,82 

67,97 

68,10 

08,24 

08,26 

7  — 

68,24 

68,40 

68,40 

68,47 

68,47 

68,55 

68,63 

68,68 

68,61 

68,59 

68,65 

68,64 

8  — 

68,68 

68,74 

68,80 

68,91 

68,98 

68,91 

68,94 

68,94 

68,88 

68.95 

69,00 

68,95 

9  — 

69,04 

69,04 

68,98 

69,01 

69,03 

09,08 

69,12 

69,14 

69,20 

69,19 

69,17 

69,22 
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OBSERVATIONS 


Variations  de  la  déclinaison  magnétique ,  observées  à  Bruxelles,  de  5  en  o  ni.,  et  pendant  24  h. , 
à  partir  du  oO  mai  1845*  à  10  h.  du  soir,  temps  moyen  de  Gottingue. 


HEURES. 

Om . 

o-. 

10m. 

Iom. 

o  Om 

2om. 

30m. 

3o". 

40m. 

4om. 

oO". 

oora. 

10  h.  du  soir  .  . 

70,00 

70,04 

70,15 

70,25 

70,52 

70,55 

70,44 

70,58 

70.40 

70,59 

70,55 

70,55 

11  — 

70,30 

70,56 

70,72 

70,86 

71,07 

71,51 

71,50 

71,59 

71,64 

71,57 

71,44 

71,50 

Minuit . 

71,14 

70,99 

70,90 

70,79 

70,76 

70,75 

70,86 

70,90 

70,95 

70,80 

70,76 

70,76 

1  h.  du  matin.  . 

70,77 

70,75 

70,71 

70,67 

70,67 

70,55 

70,45 

70.40 

70,49 

70,67 

70,71 

70.74 

9  _ 

70,77 

70,86 

70,97 

71,25 

7 1 ,55 

71,59 

71,52 

71,46 

71,55 

71,55 

71,54 

71,25 

a  — 

71,24 

71,18 

71,19 

71,25 

71 ,15 

71,12 

71,10 

71.05 

71,12 

71,04 

71,00 

71,02 

4  — 

70.98 

70.91 

70,88 

70,75 

70,70 

70,65 

70.60 

70,45 

70,59 

7  0,55 

70,08 

69,91 

5  — 

69,89 

69,86 

69,74 

69,80 

69,90 

09.95 

70,04 

70.24 

70,44 

70,54 

70,82 

70.95 

6  — 

71,03 

71,15 

71,20 

71,25 

71,50 

71,25 

71,27 

7 1 ,57 

71,50 

71.26 

71,21 

71,15 

7  —  .  . 

71,14 

71,17 

71,18 

71,19 

71,18 

71,12 

71,15 

71.12 

71,09 

71,04 

71,15 

71,12 

8  - 

71,00 

70,96 

70,92 

70,68 

70,61 

70,72 

70,88 

70.69 

70,49 

70.52 

70,11 

69,88  | 

9  — 

69,62 

69,45 

69,46 

69,56 

69,45 

69,28 

69,12 

69,29 

69.57 

69,26 

69,26 

08.99 

10  - 

69, 0Ô 

68,98 

68,95 

68,85 

68,79 

68,62 

68,58 

68,46 

08,54 

68,54 

68,27 

68,22 

11  — 

08.24 

68,28 

68.28 

68,15 

68.08 

67,97 

67,79 

67,65 

67,57 

67.54 

67,40 

67,22 

Midi . 

67.22 

67.16 

67,18 

67.04 

66,95 

06,86 

66,80 

66,68 

66,77 

66,59 

66,49 

66,58 

1  h.  du  soir  .  . 

66,45 

66,54 

66,41 

66,50 

66,41 

66,08 

65,15 

65,22 

65,65 

65,60 

65,79 

05.25 

2  _ 

63,29 

65.04 

64,86 

64,54 

04,44 

64,70 

64,98 

04,88 

64,94 

64.84 

64.80 

64,72 

a  — 

64,77 

64,71 

64,78 

64,90 

65,12 

65,51 

65,51 

65,57 

65,92 

66,54 

66,52 

66,55 

4  — 

66,57 

66,71 

60,95 

67,02 

67,24 

67,27 

67,50 

67.57 

67,62 

67,84 

68,20 

68,19 

5  — 

68,58 

68,62 

68,59 

68,48 

68,52 

68,64 

08,81 

68,67 

68,68 

68,75 

68,75 

68,89 

0  — 

69,05 

69,07 

69,50 

09,59 

69,50 

69,64 

69,67 

09,67 

69,71 

69,71 

69,67 

69,66 

7  — 

69,65 

69,64 

69.69 

69.67 

69,76 

69.6S 

69,60 

69.67 

69,54 

69,41 

69,41 

69,47 

8  — 

69,49 

69,48 

69,64 

69,78 

69,87 

70,05 

70,26 

70,21 

70,12 

69.98 

69,90 

09.90 

9  — 

69,88 

69,85 

69,85 

69,79 

69,75 

69,75 

69,77 

69,75 

69,68 

69,62 

69,55 

09,50 

DES  PHENOMENES  PERIODIQUES 
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Variations  de  la  déclinaison  magnétique ,  observées  à  Bruxelles ,  de  5  en  5  m.,  et  pendant  24  h., 
à  partir  du  18  juin  1845 ,  à  10  h.  du  soir,  temps  moyen  de  Gôttingue. 


HEURES. 

O”. 

5m. 

10m. 

ldm. 

2Qrn. 

2om. 

oÜm. 

oora. 

40m. 

4dm. 

SO"‘. 

ddra. 

10  h.  du  soir  .  . 

69.80 

69,81 

69,80 

69,82 

69,85 

69,85 

69,82 

69,82 

69,82 

69,84 

69,84 

09,85 

11  — 

69.87 

69,83 

69,82 

69,80 

69,75 

69,79 

69,87 

69,80 

69,85 

69,86 

69,84 

69,86 

Minuit . 

69,88 

69,85 

69,83 

69,85 

69,85 

69,90 

69,92 

69,91 

69,92 

69,92 

69,90 

69,89 

1  h.  du  matin.  . 

69,89 

69,90 

69,89 

69,91 

69,94 

69,93 

69,95 

69,94 

69,93 

69,94 

69,91 

69,91 

2  _ 

69,91 

69,89 

69,89 

69,88 

09,94 

69,99 

69,97 

70,07 

70,04 

70,02 

70,1 5 

70,05 

3  — 

70,00 

70,01 

69,94 

69,91 

70,03 

69,96 

70,00 

69,95 

69,98 

69,99 

»  70,07 

70,06 

4  — 

70,13 

70,16 

70,13 

70,19 

70,19 

70,1 3 

70,19 

70,28 

70,52 

70,28 

70,44 

70,46  ; 

5  — 

70,38 

70,58 

70,63 

70,65 

70,74 

70,80 

70,74 

70,83 

70,85 

71,00 

70,76 

70,86 

6  — 

71,02 

71,02 

71,22 

71,14 

71,19 

71,19 

71,09 

71,14 

71,06 

7 1 ,36 

71,18 

71,23 

7  — 

71,32 

71,40 

7 1 ,53 

71,38 

71,28 

71,22 

71,26 

71,52 

7 1,51 

71,20 

71,20 

71,23 

8  — 

71,14 

71,17 

71,17 

71,19 

70,99 

71,04 

70,87 

70,95 

70,92 

70,96 

70,96 

70,86 

9  — 

70,93 

70,80 

70,82 

70,92 

70,73 

70,77 

70,61 

70,77 

70,72 

70,58 

70,49 

70,57 

10  — 

70.27 

70,23 

70,10 

70,08 

70,00 

69,96 

69,94 

69,78 

69,74 

69,69 

69,55 

69,52 

11  — 

69,41 

69,32 

69,25 

69,16 

69,1 1 

69,04 

69,01 

68,92 

68,80 

68,74 

68,71 

68,59 

Midi . 

68,52 

68.46 

68,38 

68,52 

68,24 

68,25 

68,06 

67,97 

67,90 

67,86 

67,82 

67,75 

1  h.  du  soir  .  . 

67,79 

67,72 

67.66 

67,64 

67,58 

67,70 

67,67 

67,54 

67,67 

67,61 

67,61 

67,62 

2  _ 

67, 5S 

67,49 

67,50 

67,56 

67,00 

67,54 

67,45 

67,61 

67,60 

67,61 

67,68 

67,70 

3  — 

67,77 

67,91 

67,95 

67,98 

68,09 

68,12 

68,18 

68,14 

68,20 

68,30 

68,30 

68,54 

4  — 

68,36 

68,42 

68,49 

68,54 

68,61 

68,88 

68,63 

68,74 

68,78 

68,85 

08,93 

68,96 

5  — 

69,01 

69,12 

69,14 

69,22 

69,23 

69,29 

69,34 

69,38 

69,45 

69,46 

69,54 

69,59 

G  — 

69,38 

69,61 

69,68 

69,64 

69,66 

69,67 

69,70 

69,74 

69,72 

09,73 

69,74 

69,73 

7  — 

69,71 

69,78 

69.80 

69,81 

69,78 

69,74 

69,74 

69,67 

69,68 

69,62 

69,58 

69,04 

8  — 

69,64 

69,64 

69,67 

69,71 

69,73 

69,74 

69,74 

69,75 

69,73 

69,74 

69,72 

69,65 

9  — 

69,08 

69,72 

69,70 

69,69 

C'9,70 

69,73 

69,74 

69,74 

69,75 

69.73 

69,09 

G9,69 

OBSERVATIONS 


O 


Variations  de  la  déclinaison  magnétique ,  observées  à  Bruxelles ,  de  5  en  5  m. ,  et  pendant  24  h. 
à  partir  du  25  juillet  1845,  à  10  h.  du  soir,  temps  moyen  de  Gôttingue. 


J  HEURES. 

0ra. 

I0[n. 

lom. 

©  B 

3  1 

2om. 

50™. 

oom. 

40m. 

45m. 

oO"\ 

.  1 

Som. 

1 0  h.  du  soir  .  . 

G9,84 

69,89 

69,99 

70,01 

70,09 

70,12 

70,09 

70,06 

70,08 

70,07 

70,06 

70,04 

11  - 

70,04 

70,04 

70,01 

70,00 

70,04 

70,09 

70,10 

70,18 

70,13 

70,18 

70,14 

70,15 

Minuit . 

70,09 

70,08 

70,10 

70,05 

69,98 

70,00 

70,04 

70,10 

70,22 

70,34 

70,27 

70,56 

1  h.  du  matin.  . 

70,35 

70,30 

70,35 

70,50 

70,07 

70,24 

70,12 

70,09 

70,15 

70,17 

70,1 1 

70,10 

2  _ 

70, 0G 

70,17 

7  0,55 

70,12 

70,17 

70,17 

70,18 

70,15 

70,20 

70,20 

69,98 

69,88 

o  — 

09,96 

69,96 

70,06 

70,10 

70,14 

70,15 

70,05 

70,05 

69,94 

70, 0G 

69,91 

69,89 

4  - 

69,74 

69,64 

69,96 

69,59 

69,49 

69,62 

69,87 

69,95 

70,04 

70,07 

70,32 

70,25 

5  — 

09,97 

69,89 

70,09 

70,07 

G9,87 

69,76 

09,82 

69,95 

70,04 

69,89 

69,84 

69,72 

G  — 

69,65 

69,64 

69,61 

69,57 

69,54 

69,62 

69,51 

69,59 

69,70 

69,83 

69,90 

70,01 

7  — 

70,13 

70,56 

70,57 

70,68 

7 1 ,05 

70,96 

71,00 

70,91 

71,12 

71,09 

71,04 

70,90 

8  — 

71,18 

71,19 

71,07 

71,12 

71,08 

71,17 

71,09 

71,11 

71,11 

71,02 

71,08 

71,15 

9  — 

71,09 

71,04 

71,07 

71,02 

71,06 

71,00 

70,83 

70,79 

70,76 

70,66 

70,61 

70,59 

10  — 

70,54 

70,47 

70,43 

70,54 

70,31 

70,54 

70,26 

70,27 

70,12 

70,03 

70,00 

70,00 

Il  — 

70,06 

69,99 

69,90 

69;85 

69,87 

69,86 

69,91 

69,90 

69,95 

69,94 

69,89 

69,89 

Midi . 

69,89 

69,90 

69,85 

69,83 

69,75 

69,64 

69,62 

69,53 

69,47 

69,58 

69,53 

69,26 

1  h.  du  soir  .  . 

69,12 

69,08 

69,04 

69,03 

68,89 

68,75 

68,65 

68,61 

68,55 

68,59 

08,57 

68,57 

2  _ 

68,49 

68,45 

68,45 

68,50 

68,42 

68,28 

68,30 

68,20 

68,22 

68,25 

68,24 

68,24 

o  — 

68,32 

68,29 

68,51 

68,40 

68,29 

68,59 

68,44 

68,49 

68,47 

68,42 

68,39 

68,44 

4  — 

68,48 

68,49 

68,57 

68,57 

68,69 

68,61 

68,54 

68,55 

68,72 

68,95 

68,80 

68,77 

5  — 

68,66 

68,72 

G8,80 

68,95 

69,03 

69,08 

69,04 

69,06 

69,10 

69,05 

69,11 

69,17 

G  — 

69,24 

69,57 

69,32 

69,56 

69,57 

69,28 

69,28 

69,66 

69,91 

69,55 

69,58 

69,68 

7  — 

69,80 

09,73 

69,82 

69,74 

69,65 

69,71 

69,79 

69,98 

70,06 

69,95 

69,90 

69,96 

8  — 

70,07 

70,11 

70,28 

70,46 

70,67 

70,66 

70,60 

70,41 

70,52 

70,90 

71,22 

71,21 

9  — 

! 

71,06 

71,02 

71,04 

71,39 

1 

71,70 

| 

71,79 

71,47 

71,24 

71,07 

71,00 

70,92 

70,95 

DES  PHENOMENES  PERIODIQUES. 
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Variations  de  la  déclinaison  magnétique ,  observées  à  Bruxelles,  de  5  en  5  m. ,  et  pendant  24  h., 
à  partir  du  29  août  1845,  à  10  h.  du  soir,  temps  moyen  de  Gôttingue. 


HEURES. 

0®. 

5m. 

iOm. 

15“. 

20m. 

3 

B 

B 

CI 

O 

3 

3om. 

a 

O 

4om. 

ilO™. 

do'n. 

10  h.  du  soir  .  . 

76,15 

77,60 

76,92 

74,00 

72,18 

71,58 

71,97 

72,29 

72,27 

72,06 

71,76 

7], 41 

11  — 

71,57 

71,58 

71,82 

71,44 

71,59 

71,38 

70,48 

70,82 

70,31 

70,25 

70,01 

70,36 

Minuit . 

70,00 

70,18 

70,12 

69,99 

69,90 

69,65 

69,83 

70,66 

70,75 

71,00 

71,22 

71,40 

1  h.  du  matin.  . 

71,55 

71,57 

71,60 

71,50 

71,58 

71,59 

71,98 

72,51 

72,49 

72,39 

72,30 

72.34 

9  _ 

72,57 

72,40 

72,28 

72,57 

72,67 

72,70 

72,59 

72,14 

72,09 

72,03 

71,79 

71,51 

0  — 

71,03 

70,83 

70,89 

70,92 

70,83 

70,85 

70,81 

70,72 

70,46 

70,25 

70,02 

70,01 

4  - 

69,92 

69,99 

70,24 

70,10 

69,98 

70,10 

70,03 

70,01 

69,95 

69,96 

70,43 

70,74 

5  - 

70,96 

71,15 

71,26 

71,04 

70,94 

70,92 

70,97 

70, S4 

71,05 

70,91 

70,77 

70,52 

6  — 

70,14 

70,17 

70,16 

70,21 

70,16 

70,20 

70,08 

70,06 

70,00 

69,93 

69,93 

70,10 

7  —  .  . 

69,93 

69,91 

69,63 

69,49 

69,31 

69,34 

69,34 

69,22 

68,90 

68,75 

68,60 

68,76 

8  — 

68,92 

68,97 

68,71 

68,60 

68,74 

69,00 

69,34 

69,72 

69,62 

69,94 

69,95 

69,32 

9  — 

68,90 

69,12 

68,77 

68,72 

68,60 

68,47 

68,57 

68,65 

68,80 

68,60 

68,85 

69,13 

10  — 

69,05 

68,98 

68,90 

68,59 

68,62 

68,71 

68,75 

68,82 

69,00 

69,06 

68,98 

69,02 

11  — 

68,99 

68,77 

68,71 

68,47 

68,46 

68,52 

68,58 

68,28 

68,09 

68,06 

68,05 

68,04 

Midi . 

67,99 

67,99 

67,91 

67,86 

67,85 

67,85 

67,85 

68,00 

68,00 

67,94 

67,98 

68,02 

1  h.  du  soir  .  . 

68,12 

68,15 

67,98 

68,05 

68,12 

68,25 

68,19 

68,21 

68,11 

68,00 

68,04 

67,85 

9 

67,88 

67,85 

67,90 

67,91 

67,90 

67,82 

67,74 

67,75 

67,77 

67,85 

67,90 

68,05 

O  — 

68,10 

68,37 

68,45 

68,44 

68,44 

68,54 

68,59 

68,79 

68,71 

69,09 

69,29 

69,64 

4  — 

69,71 

69,76 

69,75 

69,70 

69,54 

69,42 

69,54 

69,33 

69,39 

69,43 

69,45 

69,49 

5  — 

69,55 

69,60 

69,64 

69,68 

69,75 

69,79 

69,79 

69,71 

69,77 

69,75 

69,81 

69,82 

0  — 

69,89 

69,97 

69,99 

70,05 

70,14 

70,42 

70,55 

70,49 

70,86 

71,11 

71,53 

72,23 

7  — 

72,93 

75,29 

73,30 

72,95 

72,34 

71,70 

71,45 

71,71 

71,74 

71,47 

71,29 

71.04 

8  — 

70,92 

70,87 

70,90 

70,82 

70,57 

70,70 

70,92 

70,91 

70,82 

70,76 

70,81 

70,70 

|  9  — 

70,71 

70,91 

71,06 

71,12 

71,30 

71,50 

71,04 

70,47 

70,47 

70,82 

70,97 

71,10 

Tom.  XIX. 
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OBSERVATIONS 


Variations  de  la  déclinaison  magnétique ,  observées. à  Bruxelles,  de  5  en  5  m. ,  et  pendant  24  h., 
à  partir  du  24  septembre  1845 ,  à  10  h.  du  soir,  temps  moyen  de  Gôtlingue. 


HEURES. 

Om. 

3m. 

10™. 

13". 

2Gm. 

23". 

50". 

53". 

s 

O 

s? 

43". 

30". 

33". 

10  fa.  du  soir  .  . 

70,00 

70,35 

70,40 

70,42 

70,36 

70,55 

70,40 

70,83 

70,68 

70,55 

70,65 

70,50 

11  — 

70,41 

70,45 

70,40 

70,38 

70,42 

70,55 

70,34 

70,31 

70,55 

70,37 

70,41 

70,59 

Minuit . 

70,32 

70,32 

70,57 

70,50 

70,70 

70,81 

71,19 

72,00 

72,50 

72,75 

72,97 

72,63 

1  h.  du  matin.  . 

72,30 

72,14 

72,04 

71,92 

71,77 

71,75 

72,11 

72,10 

72,14 

72,21 

72,24 

72,17 

2  _ 

72,52 

72,67 

72,85 

75,02 

75,16 

73,50 

73,64 

73,56 

73,60 

75,60 

73,37 

72,99 

o  — 

72,78 

72,77 

72,49 

72,54 

72,55 

72,51 

72,47 

72,56 

72,81 

73,06 

75,59 

75,34 

4  — 

75,36 

73,39 

75,47 

75,22 

72,99 

72,71 

72,65 

72,24 

71,94 

71,75 

71,49 

71,48 

5  - 

71,51 

7 1 ,57 

71,27 

70,85 

70,29 

70,42 

70,67 

70,60 

70,65 

70,45 

70,14 

69,92 

6  — 

69,97 

70,62 

70,99 

70,77 

70,65 

70,26 

70,10 

69,97 

69,96 

69,60 

69,27 

69,08 

7  — 

69,12 

69,12 

68,98 

68,97 

69,14 

69,47 

69,92 

69,94 

69,86 

69,95 

70,26 

70,42 

8  - 

70,35 

70,00 

69,88 

69,65 

69,67 

69,11 

68,93 

68,96 

69,14 

69,11 

68,86 

68,95 

9  — 

69,05 

69,11 

69,14 

69,07 

68,92 

68,69 

68,81 

69,29 

69,37 

69,42 

69,58 

69,48 

10  - 

69,61 

69,47 

69,64 

69,55 

69,45 

69,53 

69,50 

69,46 

69,36 

69,14 

69,06 

69,10 

11  — 

69,08 

69,06 

69,03 

69,12 

69,22 

69,33 

69,54 

69,52 

69,18 

69,14 

69,15 

69,00 

Midi . 

69,01 

68,95 

68,66 

68,81 

68,69 

68,65 

68,41 

68,03 

67,51 

67,51 

66.99 

67,18 

1  h.  du  soir  .  . 

67,25 

67,18 

66,81 

66,57 

66,72 

66.75 

67,25 

67,18 

66,74 

66,99 

67.23 

67,15 

2  _ 

66,66 

66,45 

66,69 

66,60 

66,97 

67,60 

67,85 

67,96 

67,94 

67,85 

67,87 

68,15 

3  — 

68,22 

68,44 

68,30 

68,15 

68,01 

68,05 

68,00 

68,06 

68,05 

67,96 

68,04 

68,14 

4  — 

68,30 

68,52 

68,61 

68,97 

69,05 

69,51 

69,40 

69,42 

69,57 

69,53 

69,22 

69,30 

5  - 

69,27 

69,16 

68,90 

68,61 

68,75 

69,27 

69,98 

70,78 

71,16 

71,24 

71,18 

7 1 ,35 

6  - 

71,51 

72,15 

72,91 

72,29 

72,04 

71,82 

71,60 

71,41 

7 1 ,55 

71,30 

71,59 

71,55 

7  — 

70,99 

70,79 

70,58 

70,28 

70,15 

70,04 

70,03 

70,06 

70,08 

70,10 

70,1 1 

70,25 

8  - 

70,15 

70,16 

70,17 

70,20 

70,25 

70,29 

70,58 

70,40 

70,40 

70,46 

70,44 

70,57 

9  - 

70,68 

70,85 

70,91 

70,85 

70,65 

70,55 

70,57 

70,78 

70,74 

71,32 

71.79 

72,40 

10  - 

75,18 

75,29 

75,19 

»  1 

» 

« 

« 

» 

» 

DES  PHENOMENES  PERIODIQUES. 
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Variations  cle  la  déclinaison  magnétique ,  observées  à  Bruxelles,  de  5  en  5  m.,  et  pendant  24  h., 
à  partir  du  22  octobre  1845 ,  à  10  h.  du  soir,  temps  moyen  de  Gôttingue. 


HEURES. 

Om. 

V*  ! 

? 

io”. 

20m. 

2om. 

50-. 

5ora. 

tt> 

© 

B 

4ora. 

50™. 

5om. 

10  h.  du  soir  .  . 

71,01 

71,00 

70,95 

70,97 

70,99 

71,03 

70,97 

71,01 

71,06 

71,06 

71,08 

71,H  | 

11  — 

71,17 

71,09 

71,06 

71,03 

71,00 

71,10 

71,15 

71,15 

71,12 

71,24 

71,26 

71,25 

Minuit . 

71,15 

71,02 

70,85 

70,80 

70,75 

70,76 

70,86 

70,93 

70,92 

70,98 

70,94 

70,86 

1  h.  du  matin.  . 

70,87 

70,93 

70,88 

70,91 

70,89 

70,88 

70,95 

70,96 

70,89 

70,85 

70,81 

70,88 

2  _ 

70,88 

70,89 

70,83 

70,83 

70,89 

70,96 

70,99 

71,05 

71,11 

71,15 

71,15 

71,15 

3  — 

71,05 

71,05 

71,03 

71,07 

71,01 

71,02 

70,95 

70,93 

70,94 

70,87 

70,85 

70,89 

4  -  .  . 

70,85 

70,82 

70,78 

70,85 

70,88 

70,87 

70,85 

70,90 

70,88 

70,88 

71,00 

70,98 

5  — 

70,92 

70,98 

71,06 

71,08 

71,05 

71,09 

71,07 

71,02 

71,07 

71,11 

71,15 

71,16 

6  — 

71,11 

71,06 

71,15 

71,11 

71,11 

71,15 

71,20 

71,15 

71,15 

71,21 

71,17 

71,18 

7  — 

71,20 

71,22 

71,22 

71,26 

71,29 

71,30 

71,54 

71,37 

7 1 ,55 

71,38 

71,41 

71,45 

8  — 

71,48 

71,57 

71,60 

71,64 

71,55 

71,60 

71,64 

71,60 

71,57 

71,58 

71,61 

71,62 

9  — 

71,64 

71,57 

71,71 

71,66 

71,64 

71,57 

71,61 

71,48 

71,45 

71,36 

71,55 

71,44 

10  — 

71,20 

71,18 

71,10 

71,01 

70,93 

70,78 

70,74 

70,70 

70,55 

70,42 

70,51 

70,47 

Il  — 

70,45 

70,42 

70,41 

70,27 

70,27 

70,27 

70,20 

70,05 

70,00 

69,94 

69,92 

69,88 

Midi . 

69,81 

69,81 

69,84 

69,76 

69,79 

69,76 

69,68 

69,68 

69,57 

69,65 

69,66 

69,66 

1  h.  du  soir  .  . 

69,65 

69,64 

69,60 

69,59 

69,66 

69,65 

69,61 

69,72 

69,71 

69,77 

69,81 

69,81 

2  — 

69,84 

69,85 

69,94 

69,91 

70,04 

70,05 

70,11 

70,10 

70,20 

70,24 

70,26 

70,33 

5  — 

70,38 

70,41 

70,46 

70,49 

70,53 

70,59 

70,62 

70,66 

70,67 

70,76 

70,78 

70,80 

4  - 

70,85 

70,87 

70,90 

70,94 

70,97 

70,99 

70,99 

71,00 

71,00 

71,00 

70,97 

71,00 

5  — 

70,95 

70,98 

70,98 

70,97 

70,98 

70,96 

70,96 

70,94 

70,91 

70,92 

70,91 

70,88 

G  — 

70,90 

70,90 

70,90 

70,91 

70,85 

70,92 

70,94 

70,95 

70,97 

70,95 

70,93 

70,97 

/  -  .  . 

71,02 

70,97 

70,97 

70,95 

70,97 

71,00 

71,02 

70.98 

70,97 

71,00 

71,00 

71,00 

8  — 

71,00 

71,00 

70,97 

71,00 

71,01 

70,97 

71,00 

71,00 

70,98 

71,00 

70,99 

71,00 

9  - 

70,97 

70,97 

70,97 

70,99 

70,98 

70,99 

70,98 

70,99 

70,98 

70,96 

70,96 

70,96 

OBSERVATIONS 


Variations  de  la  déclinaison  magnétique,  observées  à  Bruxelles,  de  5  en  5  ni.,  et  pendant  24  h., 
à  partir  du  28  novembre  1845,  à  10  h.  du  soir,  temps  moyen  de  Gôttingue. 


HEURES. 

O111. 

om. 

10m. 

15ra. 

20ra. 

2om. 

oO”. 

oom. 

40”. 

4  om. 

30”. 

oom.  1 

1  0  h.  du  soir  .  . 

71,85 

71,80 

71,80 

71,77 

71,79 

71,77 

71,80 

71,77 

71,80 

71,79 

71,68 

71,73  j 

11  — 

71,68 

71,64 

71,69 

71,67 

71,65 

71,68 

71,65 

71,67 

71,71 

71,67 

71,07 

71,64 

Minuit . 

71,59 

71,62 

71,56 

71,61 

7  J  ,65 

7 1 ,55 

71,49 

71,60 

71,59 

71,61 

71,66 

71,64 

1  h.  du  maliD.  . 

71,64 

71,61 

71,55 

71,65 

71,64 

71,61 

7 1 ,65 

71,59 

71,54 

71,51 

71,42 

71,40 

2  _ 

71,48 

71,51 

71,51 

7 1 ,57 

71,47 

71,51 

71,56 

71,12 

70,84 

70,79 

70,55 

70,51  J 

5  — 

70,55 

70,95 

71,12 

71,44 

71,61 

71,59 

71,65 

71 ,57 

71,52 

71,48 

71,52 

71,52 

4  — 

71,41 

71,46 

71,51 

71,70 

71,54 

71,54 

7 1,55 

71,64 

71,80 

7 1 ,95 

71,92 

71,86 

5  — 

71,77 

71,71 

71,74 

71,75 

71,66 

71,67 

71,76 

71,76 

71,68 

71,68 

71,65 

71,65 

c  — 

71,51 

71,45 

71,54 

71,41 

71,46 

71,48 

71,47 

7 1 ,57 

71,47 

71,52 

71,49 

71,49 

7  — 

71,59 

71,50 

71,55 

71,61 

71,54 

71,49 

71,47 

71,57 

71,55 

71,61 

71,65 

71,81 

8  — 

71,69 

71,64 

71,61 

71,71 

71,80 

71,86 

71,65 

71,56 

71,65 

71,65 

71,66 

71,60 

9  — 

71,61 

71,68 

71,79 

71,71 

71,88 

71,98 

71,95 

71,99 

72,00 

72.08 

72,14 

72,11 

10  — 

72,09 

72,05 

72,01 

71,92 

72,00 

72,01 

71,77 

71,80 

71,71 

71,81 

71,59 

71,70 

11  - 

71,45 

7 1 ,57 

71,49 

71,18 

71,25 

71,20 

7 1,55 

71,26 

71,18 

71,51 

71,11 

70,89 

Midi . 

70,98 

70,90 

70,98 

70,94 

70,99 

71,00 

71,08 

71,07 

71,07 

71,08 

71,16 

71,09 

1  h  .  du  soir  .  . 

70.94 

70,90 

70,84 

70,70 

70,61 

70,00 

70,40 

70,40 

70,62 

70,60 

70,51 

70,67 

2  _ 

70,76 

70.85 

70,99 

71.07 

71,17 

71,40 

7 1 ,55 

71,24 

71,21 

70,91 

70,72 

70,89 

3  — 

70,96 

71,17 

71,15 

71,15 

71,21 

71,19 

71,21 

71,22 

71,25 

71,26 

71,27 

71,57 

4  — 

71,25 

71,15 

71,15 

71,16 

71,15 

71,07 

71,10 

71,04 

70,99 

71,07 

/ 1 ,77 

72.55 

5  — 

75,42 

75.91 

74.16 

74,52 

74,55 

74,12 

75,79 

75.80 

75,52 

75,25 

73.09 

72,81 

6  — 

72,56 

72.22 

72,09 

71,87 

71,79 

71.80 

71,81 

71,71 

71,60 

71,47 

7 1 ,50 

71,25 

7  — 

71,45 

71,51 

71,58 

71,46 

71,41 

71,47 

71,45 

71,44 

71,59 

71,45 

71,48 

71,52 

8  — 

71,51 

71.55 

71,51 

7 1 ,57 

71,59 

71.72 

71,50 

71,61 

71,64 

71,62 

71,08 

71,70 

9  — 

71,74 

71.74 

7 1 ,76 

71,80 

71,76 

71.70 

71.85 

71,82 

71,82 

71,79 

71,83 

71,92 

DES  PHENOMENES  PERIODIQUES 
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Variations  de  la  déclinaison  magnétique ,  observées  à  Bruxelles ,  de  5  en  5  ni.,  et  pendant  24  h., 
à  partir  du  17  décembre  1845,  à  10  h.  du  soir ,  temps  moyen  de  Gôttingue. 


HEURES. 

Om. 

om. 

10m. 

i5m. 

20m. 

2om. 

5Qm. 

oora. 

©  1 

B  1 

45m. 

oOm. 

oom. 

10  h  du  soir  .  . 

71,07 

71,11 

71,17 

71,22 

7 1 ,55 

71,12 

71,10 

71,15 

71,16 

71,18 

71,12 

71,04 

11  — 

71,04 

71,04 

71,14 

71,24 

71,24 

71,20 

71,25 

71,02 

70,92 

71,05 

71,05 

7 1 ,55 

Minuit . 

71,44 

71,59 

71,61 

71,56 

71,64 

72,02 

72,57 

72,44 

72,54 

72,10 

71,65 

71,28 

1  h.  du  matin.  . 

70, 9G 

70,96 

71,15 

71,21 

71,12 

71,06 

71,15 

71,17 

71,04 

71,00 

71,06 

71,11 

9  _ 

71,15 

71,04 

70,88 

70,79 

70,85 

70,94 

71,06 

71,05 

71,00 

71,01 

71,00 

71,00 

O  — 

70,95 

70,97 

70,96 

70,86 

70,87 

70,85 

70,7G 

70,87 

70,95 

70, 9G 

71,02 

70,90 

4  — 

70,95 

70,82 

70,77 

70,75 

70,65 

70,72 

70,65 

70,70 

70,70 

70,72 

70,78 

70,86 

5  — 

70,90 

70,88 

70,77 

70,82 

70,79 

70,85 

70,75 

70,86 

70,85 

70,72 

70,70 

70,66 

6  — 

70,71 

70,66 

70,66 

70,65 

70,75 

70,76 

70,78 

70,81 

70,81 

70,80 

70,80 

70,81 

7  — 

70,85 

70,84 

70,86 

70,94 

70,01 

70,02 

71,05 

70,92 

70,90 

70,92 

70,89 

70,92 

8  — 

70,97 

70,98 

70, 9G 

70,96 

70,99 

70,95 

71,04 

70,99 

70,95 

70,94 

70,92 

71,07 

9  — 

71,02 

71,00 

71,00 

70,95 

71,00 

70,95 

70,88 

70,76 

70,71 

70,75 

70,80 

70,86 

10  — 

70,85 

70,78 

70,70 

70,71 

70,67 

70,77 

70,07 

70,62 

70,65 

70,54 

70,45 

70,41 

11  — 

70,57 

70,58 

70,50 

70,54 

70,48 

70, G6 

70,55 

70,46 

70,40 

70,59 

70,57 

70,25 

Midi . 

70,26 

69,95 

69,89 

G9,79 

69,46 

09,15 

69,27 

69,59 

69,56 

69,59 

69,49 

09,51 

1  b.  du  soir  .  . 

69,55 

69,51 

69,20 

69,50 

69,28 

69,22 

69,21 

69,18 

69,05 

69,07 

69,12 

69,10 

2  —T- 

69,19 

69,51 

69,48 

69,65 

69,  C9 

69,71 

69,75 

69,72 

69,68 

69,60 

69,50 

69,50 

o  — 

69,54 

69,61 

69,60 

69,77 

70,04 

70,28 

70,49 

70,52 

70,47 

70,41 

70,55 

70,55 

4  — 

70,58 

70,55 

70,56 

70,55 

70,42 

7  0,55 

70,50 

70,41 

70,56 

70,62 

70,62 

70,61 

5  — 

70,64 

70,64 

70,64 

70,57 

70.50 

70,58 

70,64 

70,80 

70,94 

71,58 

72,00 

72,52 

6  — 

72,05 

72,50 

72,56 

72,25 

72,01 

71,77 

71,55 

71,11 

7 1 ,05 

70,98 

70,89 

70,79 

7  — 

70,69 

70,69 

70,78 

70,84 

70,98 

71,10 

71,18 

71,11 

71.24 

71,56 

72,42 

72,64 

8  — 

72,59 

72,05 

71,75 

71,44 

71,28 

71,26 

71,50 

7 1 ,58 

71,45 

71,45 

71,28 

71,15 

9  - 

71,10 

71,07 

71,05 

70,96 

70,94 

70,94 

70,95 

70,95 

70,96 

70,94 

70,95 

71.02 
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OBSERVATIONS 


Variations  de  l’intensité  magnétique  horizontale,  observées  à  Bruxelles,  de  10  en  10  m.,  et  pendant 
24  li.,  à  partir  du  22  janvier  1845,  à  10  h.  2  m.  50  s.  du  soir,  temps  moyen  de  Gottingue. 


HEURES. 

2n,50s. 

1 

50s. 

22m505. 

52mo(K 

42m 

3G\ 

32™ 

50\ 

DI VIS. 

T.  FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T.  FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

10  h.  du  soir  .  . 

7,04 

59?2 

7,01 

59°3 

7,11 

59”4 

7,17 

59°5 

7,10 

39°5 

7,00 

59°5 

11  — 

7,11 

39,7 

7,17 

39,7 

7,21 

59,8 

7,57 

39,8 

8,46 

59,8 

8,82 

59,9 

Minuit . 

8,46 

40,0 

7,91 

40,0 

7,23 

40,0 

6,70 

40,0 

6,86 

40,0 

7,00 

40,0 

1  h.  du  matin.  . 

7,00 

40,0 

7,05 

40,0 

7,07 

40,0 

7,14 

40,0 

7,15 

40,0 

7,15 

40,0 

2  _ 

7,00 

40,2 

7,09 

40,2 

7,00 

40,2 

7,02 

40,2 

6,95 

40,2 

6,88 

40,2 

o  — 

6,83 

40,2 

6,85 

40,2 

6,88 

40,2 

6,89 

40,3 

6,79 

40,3 

6,78 

40,5 

4  — 

6,81 

40,3 

6,88 

40,3 

6,81 

40,4 

6,95 

40,4 

6,95 

40,4 

6,95 

40,4 

5  — 

7,04 

40,4 

7,00 

40,4 

7,15 

40,4 

7,06 

40,4 

7,15 

40,4 

7,17 

4.0,4 

6  — 

7,20 

40,4 

7,17 

40,4 

7,25 

40,4 

7,20 

40,5 

7,19 

40,5 

7,21 

40,5 

7  — 

7,30 

40,5 

7,36 

40,5 

7,38 

40,5 

7,41 

40,5 

7,45 

40,5 

7,47 

40,5 

8  - 

7,48 

40,5 

7,56 

40,5 

7,56 

40,5 

7,65 

40,5 

7,65 

40,7 

7,65 

40,8 

9  — 

7,69 

40,8 

7,62 

40,8 

7,71 

40,8 

7,84 

40,8 

7,80 

40,8 

7,67 

40,8 

10  — 

7,34 

40,8 

7,43 

40,7 

7,31 

40,6 

7,50 

40,4 

7,26 

40,4 

7,20 

40,5 

11  — 

7,03 

40,3 

7,12 

40,3 

7,16 

40,2 

7,30 

40,2 

7,40 

40,1 

7,43 

40,1 

Midi . 

7,36 

40,1 

7,23 

40,1 

7,22 

40,1 

7,25 

40,1 

7,24 

40,1 

7,14 

40,1 

1  h.  du  soir  .  . 

7.oo 

40,1 

7,40 

40,1 

7,50 

40,1 

7,48 

40,1 

7,29 

40,1 

7,20 

40,1 

2  — 

7,13 

40,1 

7,00 

40,1 

6,82 

40,1 

6,81 

40,1 

0,68 

40,1 

6,53 

40,1 

O  — 

6,30 

40,1 

6,34 

40,0 

6,27 

40,0 

6,51 

40,0 

6,51 

40,0 

6,66 

40,0 

4  — 

6,81 

39,9 

6,89 

59,8 

6,95 

o9,8 

6,85 

59,9 

6,67 

39,9 

6,67 

59,9 

5  — 

6,37 

40,0 

6,58 

40,0 

6,57 

40,0 

6,71 

40,0 

6,88 

40,0 

7,15 

40,0 

6  - 

7,08 

40,0 

7,14 

40,0 

7.17 

40,0 

7,14 

59,9 

7,15 

40.0 

7,18 

40,0 

7  - 

7.19 

40,0 

7,21 

59,9 

7,22 

39,9 

7,14 

59,9 

7,15 

û9,9 

7,11 

40,0 

8  - 

6,96 

40.0 

6,86 

40,0 

0,79 

40,0 

6,75 

40,0 

6,70 

40,0 

6,57 

40,0 

9  - 

6,24 

40,0 

5,99 

40,1 

0,34 

40,1 

7,26 

40,1 

7.00 

40,1 

6,99 

40,1 

DES  PHENOMENES  PERIODIQUES 
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Variation  de  l'intensité  magnétique  horizontale ,  observées  à  Bruxelles ,  de  10  en  10  ni.,  et  pendant 
24  h.,  à  partir  du  21  février  1845,  à  10  h.  2  m.  50  s.  du  soir,  temps  moyen  de  Gôttingue. 


2m50s. 

12“ 

50s. 

50s. 

52“50s. 

42m 

50. 

32“ 

50’.  ! 

HEURES. 

DIVIS. 

T. FAQ. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

10  h.  du  soir  .  . 

7.97 

53°5 

7,87 

55°8 

7,70 

55°9 

7,64 

54"0 

7,69 

54°0 

7,74 

54°0 

11  — 

7,95 

34,0 

7,85 

54,0 

8,01 

54,0 

7,89 

34,0 

7,75 

55,9 

7,67 

53,9 

Minuit . 

7,50 

55,8 

7,56 

53,8 

7,64 

00,8 

7,66 

53,8 

7,82 

55,8 

7,7o 

53,6 

1  h.  du  matin.  . 

7,80 

53,6 

7,77 

55,5 

7,86 

55,5 

7,88 

55,5 

7,85 

55,3 

7,79 

53,5 

2  — 

7,70 

00,0 

7,62 

55,5 

7,61 

55,5 

7,61 

55,2 

7,57 

55,2 

7,60 

53.2 

5  — 

7,56 

53,2 

7,60 

33,2 

7,64 

53,2 

7,65 

53,2 

7,65 

53,2 

7,68 

oo,2 

4  — 

7,68 

53,1 

7,68 

35,1 

7,69 

53,1 

7,60 

53,1 

7,53 

53,1 

7,45 

33,0 

5  - 

7,44 

oo, 0 

7,35 

53,0 

7,40 

55,0 

7,49 

32,9 

7,55 

52,9 

7,62 

32,9 

6  — 

7,67 

52,9 

7,72 

52,9 

7,71 

52,9 

7,88 

52,9 

7,86 

52,9 

7,80 

32,9 

7  — 

7,76 

52,9 

7,81 

32,9 

7,76 

52,9 

7,83 

32,9 

7,86 

52,9 

7,78 

52,9 

s  — 

7,88 

52,9 

7,97 

32,9 

7,81 

52,9 

7,85 

32,8 

7,80 

32,9 

7,89 

32,9 

9  — 

7,85 

32,9 

7,70 

52,9 

7,50 

55,0 

7,39 

35,0 

/  ,oo 

oo,0 

7,11 

53,0 

10  — 

6,97 

oo,0 

7,00 

55,0 

7,20 

33,1 

7,54 

35,1 

7,29 

53,2 

7,58 

35,2 

11  — 

7,46 

00,0 

7,50 

55,5 

7,42 

33,4 

7,57 

55,5 

7,49 

33,5 

7,69 

00,6  i| 

Midi . 

7,54 

33,7 

7,58 

55,8 

7,56 

55,8 

7,65 

5o,8 

7,68 

53,9 

7,76 

54.0 

1  h.  du  soir  .  . 

7,72 

34,0 

7,60 

34,0 

7,56 

54.0 

7,54 

54,0 

7,74 

54,0 

7,85 

34.0 

2  — 

7,66 

54,0 

7,68 

34,0 

7,68 

54,0 

7,75 

54,0 

7,79 

34,0 

7,82 

54,0 

o  —  .  . 

7,54 

34,0 

7,50 

54,0 

7,60 

54,0 

7,50 

54,0 

7,47 

34,0 

7,52 

34,0 

4  — 

7,49 

34,0 

7,53 

54,0 

7,05 

33,9 

6,99 

35,9 

6,63 

33,9 

6,55 

33,9  ! 

5  — 

6,72 

00,8 

7,06 

55,8 

7,43 

53,8 

7,54 

53,8 

7,70 

53,8 

7,62 

53,8 

6  — 

7,55 

oo,7 

7,62 

33,7 

7,74 

53,7 

7,80 

33,7 

7,87 

53,8 

7,97 

53,8 

7  — 

7,84 

53,8 

7,85 

53,8 

7,90 

55,9 

7,85 

53,9 

7,90 

35,9 

7,96 

34.0 

s  — 

8,0! 

54,0 

7,94 

54,0 

7,81 

34,0 

7,74 

54,1 

7,66 

34,1 

7,72 

54,1 

9  — 

7,89 

54,1 

7,90 

34,2 

7,67 

54,2 

7,70 

54,2 

7,94 

54,2 

8,12 

54,2 
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OBSERVATIONS 


Variations  de  l'intensité  magnétique  horizontale,  observées  à  Bruxelles ,  de  10  en  10  ni.,  et  pendant 
24  h.,  à  partir  du  19  mars  1845,  à  10  h.  2  ni.  50  s.  du  soir,  temps  moyen  de  Gôttingue. 


HEURES. 

2moO. 

50. 

22,T 

30. 

32m30s. 

42™ 

50. 

52m30. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

1  1 0  h.  du  soir  .  . 

7,18 

55° 1 

6,90 

55°2 

7.59 

55"3 

7.49 

35"4 

7,86 

55”5 

7.91 

35°6 

11  — 

8,15 

55,8 

7,91 

55,9 

7,71 

55,9 

7,73 

56,0 

7.88 

56.0 

8,01 

36.0 

Minuit . 

7.79 

56,0 

7,81 

56,0 

8,01 

56,0 

8.00 

56,0 

7.80 

56,0 

7,57 

56.0 

1  h.  du  matin.  . 

7,58 

56,0 

7,61 

56,0 

7,78 

56,0 

7.99 

56,1 

8,21 

56,1 

8,27 

56,1 

2  _ 

8,18 

56,1 

7,98 

36,1 

7,68 

56.0 

7.57 

36.0 

7,23 

56,0 

7,04 

36,0 

5  — 

7,02 

56,0 

7,14 

56,0 

7,45 

56,0 

7,74 

36,0 

7,90 

56,0 

7,95 

56,0 

4  — 

7,83 

36,0 

7,84 

36,0 

7,86 

56,0 

7,86 

56,0 

7.81 

56,0 

7,79 

56,1 

5  — 

7,70 

56,1 

7,45 

56,1 

7.46 

56,1 

7,50 

56,1 

7,44 

56,2 

7,36 

36.2 

6  — 

7,34 

36,2 

7,29 

56,2 

7,52 

56,2 

7,44 

56,2 

7.61 

56,2 

7.59 

36,2 

7  —  .  . 

7,55 

56,5 

7,61 

56,3 

7,57 

56,3 

7.52 

56,5 

7.47 

56,5 

7,34 

56,4 

8  — 

7,35 

56,4 

7,35 

56,5 

7,35 

56,5 

7.26 

56,6 

7,21 

36,6 

7.20 

36.6 

1  9  — 

7,24 

56,6 

7,19 

36,9 

7,09 

56,9 

7,12 

56,9 

7,17 

37,3 

7,08 

37,3 

10  — 

7.02 

58,1 

6.82 

58,1 

6,59 

58,2 

6,41 

58,5 

6.51 

58,6 

6,15 

38,8 

11  — 

6,12 

58,8 

6.56 

58,8 

6,68 

o  8. 8 

6,51 

58.8 

6.66 

58,8 

6,76 

58.8 

Midi . 

6,92 

58,7 

7,12 

58,8 

7,09 

58,9 

7,25 

59,1 

7.27 

59,1 

7.24 

59,1 

1  h.  du  soir  .  . 

7,01 

39,2 

7,02 

39,2 

7.00 

59,5 

7,65 

59,5 

7,61 

59,5 

7.40 

59.5 

2  _ 

7.43 

59,6 

7,52 

39,8 

7,43 

39,9 

7,51 

59,9 

7,65 

59,9 

7,68 

40.0 

o  — 

7.77 

40,5 

7,89 

40,7 

7,76 

40,5 

7,78 

40,5 

7.51 

40,4 

7,78 

40.2 

4  — 

7,79 

40,0 

7.09 

40.0 

7,58 

40.0 

7.97 

59.9 

7.75 

59,8 

7.67 

59.8 

5  — 

7.61 

39.8 

7,30 

59,8 

6,77 

59,7 

5,97 

59,7 

5.89 

59.5 

5,88 

39,4 

6  — 

5,54 

59,5 

5,48 

59,2 

5,40 

59,2 

5,93 

59,2 

6.14 

59,1 

6,50 

59.0 

/  -  .  . 

6,75 

59,0 

6.85 

39.0 

6,93 

59,0 

7,10 

39.0 

7,41 

59,0 

7.31 

39,0 

8  — 

7.16 

59.0 

6.99 

59,1 

7,10 

59,1 

7.16 

39.0 

7,28 

59.0 

7,54 

59.1 

9  — 

7,30 

59,1 

7.22 

59,2 

7,20 

39.2 

7,20 

59.2 

7,18  ; 

59.7 

7.18 

39,7 

DES  PHENOMENES  PERIODIQUES 
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Variations  de  l’intensité  magnétique  horizontale ,  observées  à  Bruxelles,  de  10  en  10  ni.,  et  pendant 
24  h.,  à  partir  du  25  avril  1845,  à  10  h.  2  m.  50  s.  du  soir,  temps  moyen  de  Gôttingue. 


2m50'. 

!2m 

50s. 

22roo<3s. 

52m 

50\ 

42" 

50'. 

iSS^SO'.  | 

HEURES. 

DI VIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T.  FAH. 

DIVIS. 

T.  FAH. 

DIVIS. 

T.  FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T.  FAH. 

10  b.  du  soir  .  . 

8,19 

60°4 

8,08 

60?4 

8,58 

G0“4 

8,23 

G0”4 

8,01 

G0°5 

8,00 

G0°5 

11  — 

8,55 

60,5 

8,10 

60,6 

8,14 

60,7 

8,07 

60,7 

7,84 

60,7 

8,07 

60,7 

Minuit . 

8.15 

60,8 

8,10 

60,8 

8,07 

60,8 

8,05 

60,8 

7,95 

60,8 

8,06 

60,8  | 

1  h.  du  matin.  . 

8,03 

60,8 

8,00 

60,8 

7,97 

60,8 

8,01 

60,8 

8,02 

60,8 

8,21 

60  8 

2  _ 

8,1 1 

60,7 

8,22 

60,7 

8,07 

60,7 

8,04 

60,7 

8,02 

60,7 

8,21 

60,7 

5  — 

8,20 

60,6 

8,1 1 

60,6 

8,15 

60,6 

8,08 

60,6 

8,05 

G0, 6 

8,06 

60,6 

4  — 

8,05 

60,6 

8,03 

60,6 

7,98 

60,6 

7,9! 

60.6 

7,88 

60,6 

7,87 

60,6 

5  — 

7,83 

60,6 

7,82 

60,6 

7,82 

60,7 

7,85 

60,7 

7,84 

60,8 

7,84 

60,8 

6  — 

7,83 

60,8 

7,84 

60,8 

7,80 

60,8 

7,77 

60,7 

7,77 

60,6 

7,76 

60.7 

7  — 

7,7o 

60,8 

7,69 

60,9 

7,66 

61,0 

7,68 

61,2 

7,59 

61,3 

7,56 

61.5 

8  — 

7,49 

61,5 

7,43 

61,7 

7,27 

01,9 

7,26 

62,0 

7,17 

62,1 

7,24 

62,5 

9  — 

7,20 

62,5 

7,12 

62,7 

7,02 

62.9 

6,94 

65,0 

6,92 

63,0 

6,86 

G5,l 

10  - 

G, 70 

63,3 

6,66 

63,5 

6,70 

63,6 

6,64 

63.8 

6,84 

63,8 

6,70 

64,0 

11  — 

6,65 

64,0 

6,65 

64,1 

6,56 

64,1 

6,57 

64,2 

6,62 

64,2 

6,7! 

64,2 

Midi . 

6,75 

64,2 

6,76 

64,2 

6,75 

64,2 

6,77 

64,1 

6,85 

64,0 

6,91 

64,0 

1  h.  du  soir  .  . 

7,01 

64,1 

7,03 

64,1 

7,20 

64,1 

7,49 

64,1 

7,57 

64,1  | 

7,69 

64,1 

2  — 

7,G6 

64,1 

7,85 

64,2 

7,82 

64,2 

7,69 

64,2 

7,38 

64,3 

7,47 

64,5 

o  — 

7,10 

64,3 

7,61 

64,4 

7,89 

64,5 

8,11 

64,6 

7,45 

64,6 

9,16 

64,7 

4  - 

8,80 

64,7 

8,68 

64,8 

8,69 

64,8 

8,25 

64,8 

8,17 

64,8 

8,00 

64,7 

5  — 

7,80 

64,7 

7,99 

64,6 

8,02 

64,5 

8,34 

64,4 

8,47 

64,2 

8,25 

64,2 

0  — 

8,14 

G4,2 

8,29 

64,1 

8,29 

64,1 

8,06 

64,1 

7,61 

64,0 

7,59 

64,0 

7  — 

7,60 

64,0 

7,66 

64,0 

7,65 

64,0 

7,63 

64,0 

7,56 

64,0 

7,65 

64,0 

8  — 

7,70 

64,0 

7,70 

64,0 

7,74 

64,0 

7,78 

64,0 

7,78 

64,0 

7,80 

65,9 

9  — 

7,71 

63,9 

7,69 

63,9 

7,G7 

63,9 

7,64 

65,9 

7,75 

65,8 

7,64 

65,8 

Ton.  XIX. 
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OBSERVATIONS 


Variations  de  V intensité  magnétique  horizontale,  observées  à  Bruxelles,  de  10  en  10  ni.,  et  pendant 
24  h.,  à  partir  du  50  mai  1845 ,  à  10  h.  2  m.  50  s.  du  soir,  temps  moyen  de  Gdttingue. 


2"'oO. 

12m 

30. 

22" 

50. 

52" 

S  ® 

1  M 

42" 

50. 

32“ 

50. 

HEURES. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T.  FAH. 

DIVIS. 

T.  FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T.  FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

10  1).  du  soir  .  . 

8,70 

60"7 

8,72 

607 

8,75 

60?9 

8,55 

oi;o 

8,50 

61°0 

8,56 

61  °0 

Il  -  .  . 

8,49 

G  1,0 

8,41 

61,1 

8,48 

61,1 

8,40 

61,1 

8,47 

61,5 

8,54 

61,5 

Minuit . 

8,ô7 

61,5 

8,40 

61,5 

8,56 

61,4 

8,32 

61,4 

8,56 

61,4 

8,55 

61,4 

1  b.  du  matin.  . 

8,50 

61,4 

8,41 

61,4 

8,45 

61,4 

8,46 

61,4 

8,40 

61,4 

8,40 

61,4 

9  _ 

8,53 

61,4 

8,66 

61,4 

8,75 

61,4 

8,70 

61,7 

8,59 

61,7 

8,57 

61,7 

O  — 

8, G0 

61,7 

8,59 

61,7 

8,51 

61,7 

8,42 

61,7 

8,40 

61,8 

8,55 

61,8 

4  - 

8,31 

61,8 

8,57 

61,8 

8,40 

61,8 

8,40 

61,6 

8,40 

61,6 

8,o  9 

61,6 

5  —  .  . 

8,34 

61,6 

8,44 

61,5 

8,56 

61,5 

8,65 

61,5 

8,74 

61,5 

8,65 

61,5 

0  — 

8,G0 

61,5 

8,65 

61,3 

8,67 

61,5 

8,65 

61,4 

8,65 

61,4 

8,65 

61,5 

7  — 

8,58 

61,5 

8,57 

61,7 

8,46 

61,9 

8,41 

62,0 

8,50 

62,1 

8,14 

62,1 

8  — 

7,97 

62,1 

7,82 

62,2 

7,71 

62,5 

7,56 

62,3 

7,51 

62,4 

7,57 

62,4 

9  — 

7, 07 

62,5 

7,72 

62,5 

7,78 

62,7 

7,99 

62,7 

7,90 

65,0 

8,07 

65,0 

JO  — 

7,98 

65.2 

7,98 

63,2 

8,02 

65,4 

8,18 

65,4 

8,14 

65,7 

8,17 

65,7 

11  — 

8,03 

65,8 

7,92 

65,8 

7,82 

63,7 

7,95 

63,7 

8,00 

65,7 

7,84 

65,8 

Midi . 

8,58? 

63,7 

7,54 

65,8 

7,65 

63,8 

7,65 

63,8 

7,66 

64,0 

7,80 

65,9 

1  h.  du  soir  .  . 

7,68 

G5,9 

7,70 

64,0 

7,70 

64,1 

9,09 

64,2 

7,96 

64,5 

7,88 

64,5 

2  _ 

7,98 

64,4 

7,98 

64,4 

8,77 

04,4 

8,61 

64,4 

8,52 

64,4 

7,96 

64,5 

o  — 

7,88 

64,6 

8,05 

64,7 

7,78 

64,7 

7,58 

64,7 

7,47 

C4,7 

7,58 

64,8 

4 

7,8G 

64,7 

7,95 

64,7 

8,59 

64,8 

7,49 

64,8 

7,65 

64,8 

7,55 

64,7 

5  -  .  . 

7,95 

64,6 

7,99 

64,6 

7,58 

64,4 

7,87 

64,4 

8,52 

64,5 

8,55 

64,3 

6  — 

8,22 

64,2 

7,74 

64,2 

7,71 

64,2 

7,86 

64,1 

8,06 

64,1 

8,02 

64,0 

7  — 

8,03 

64,0 

8,14 

63,8 

8,35 

63,7 

8,55 

65,6 

8,58 

63,6 

8,54 

65,5 

8  — 

8,55 

63,3 

8,48 

65,5 

8,52 

63,3 

8,65 

65,5 

8,72 

63,5 

8,56 

65,5 

8,50 

63,5  I 

8,49 

63,5 

8,47 

63,5 

8,50 

65,5 

8,50 

65,3 

8,52 

63,5 

DES  PHENOMENES  PERIODIQUES 
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Variations  de  l’intensité  magnétique  horizontale ,  observées  à  Bruxelles,  de  10  en  10  ni.,  et  pendant 
24  h.,  à  partir  du  18  juin  1845 ,  à  10  h.  2  m.  50  s.  du  soir,  temps  moyen  de  Gôttingue. 


2m50\ 

12“ 

50. 

22m 

50s. 

o2ra 

50'. 

42m 

30!. 

02™ 

50s. 

HEURES. 

DI  VIS. 

T . F AH . 

DIVIS. 

T.  F AH. 

DIVIS. 

T.  F AH. 

DIVIS. 

T.  F  AH. 

DIVIS. 

T.  F AH. 

DIVIS. 

T.  F  AH. 

10  h.  du  soir  .  . 

7,59 

75°3 

7,56 

75ÏJ5 

7,56 

75°5 

7,58 

73°3 

7,56 

73°5 

7,49 

75°6 

11  — 

7,55 

75,6 

7,59 

75,6 

7,56 

75,6 

7,51 

73,6 

7,55 

75,8 

7,54 

73,8 

Minuit . 

7,54 

75,8 

7,55 

75,8 

7,56 

73,8 

7,38 

73,7 

7,41 

73,7 

7.52 

73,7 

1  h.  du  matin.  . 

7,55 

75,7 

7,52 

75,7 

7,48 

75,6 

7,51 

75,6 

7,49 

75,6 

7,52 

73,6 

2  _ 

7,54 

75,5 

7,57 

75,5 

7,52 

73,5 

7.49 

73,5 

7,50 

73,2 

7,40 

73,2 

5  — 

7,45 

75,1 

7,48 

75,1 

7,50 

73,0 

7,51 

73,0 

7,51 

75,0 

7,51 

73,0 

4  — 

7,49 

75,0 

7,47 

75,0 

7,48 

72,9 

7,55 

72,9 

7,51 

72,9 

7,50 

72,9 

5  — 

7,47 

72,9 

7,57 

72,9 

7.56 

72,9 

7,52 

72,9 

7,29 

72,8 

7,26 

72,8 

6  — 

7,25 

72,8 

7,18 

72,8 

7.2! 

-  72,8 

7,19 

72,7 

7,16 

72,7 

7,15 

72,8 

7  — 

7,11 

72,7 

7,04 

72,7 

7,07 

72,7 

6,99 

72,8 

6.96 

72,8 

6,94 

72,9 

8  — 

6,89 

72,9 

6,80 

75,0 

6,81 

73,0 

6,75 

73,0 

6,68 

73,0 

6,62 

73.1 

9  — 

6,60 

75,1 

6,64 

75,2 

6,61 

75,2 

6,47 

75,2 

6,50 

75,5 

6,56 

75,5 

10  — 

6,51 

75,7 

6,52 

75,7 

6,47 

75,8 

6,44 

75,9 

6,59 

73,9 

6,3 1 

74,0 

11  — 

6,59 

74,0 

6,42 

74,1 

6,41 

74,2 

6,49 

74,2 

6,60 

74,5 

6,72 

74.4 

Midi . 

6,80 

74,5 

6,87 

74,6 

6,98 

74,7 

7,18 

74,5 

7,21 

74,5 

7,29 

74,5 

1  h.  du  soir  .  . 

7,41 

74,5 

7,45 

74,3 

7,58 

74,5 

7,48 

74,5 

7,51 

74,3 

7,50 

74,5 

2 

7,56 

74,5 

7,52 

74,5 

7,44 

74,4 

7,70 

74,4 

7,70 

74,4 

7,75 

74,4 

5  — 

7,61 

74,4 

7,59 

74,4 

7.55 

74,5 

7.50 

74,3 

7,45 

74,5 

7,43 

74,5 

4  — 

7,46 

74,4 

7,48 

74,4 

7,45 

74,4 

7,45 

74,5 

7,40 

74,5 

7,50 

74,7 

o  — 

7,55 

74,7 

7,35 

74,8 

7,41 

74,8 

7,48 

74,7 

7.59 

74,7 

7,41 

74,5 

6  — 

7,46 

74,4 

7,50 

74,5 

7,57 

74,2 

7,55 

74,1 

7.55 

74,0 

7,52 

74,0 

7  — 

7,55 

74,0 

7,44 

75,9 

7,46 

75,9 

7,54 

75,9 

7,56 

75,9 

7,62 

75,9 

8  — 

7,58 

75,8 

7,65 

75,8 

7,60 

75,8 

7,58 

75,8 

7,50 

75,8 

7,52 

/  o,8 

9  — 

7,52 

75,8 

7,55 

73,8 

7,56 

75,8 

7,55 

75,8 

7,52 

73,8 

7,52 

75,6 
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OBSERVATIONS 


I  anations  de  l’intensité  magnétique  horizontale ,  observées  à  Bruxelles,  de  10  en  10  ni.,  et  pendant 
24  h.,  àpartir  du  25  juillet  1845,  à  10  h.  2  m.  50  s.  du  soir,  temps  moyen  de  Gottingue. 


HEURES. 

2m50s. 

^  211 

5(K 

'22" 

50’. 

52m50s. 

42”ô05. 

52m503. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T.  FAH. 

DIVIS. 

T.  FAH. 

DIVIS. 

T.  FAH. 

10  h.  du  soir  .  . 

7,88 

69“6 

7,81 

69°6 

7,85 

69”7 

7,84 

69”7 

7,84 

69^7 

7,85 

69°7 

Il  — 

7,90 

69,7 

7,91 

69,7 

7,82 

69,8 

7,84 

69,8 

7,87 

69,8 

7,88 

69,8 

Minuil . 

7,89 

69,9 

7,86 

69,9 

7,85 

69,9 

7,90 

69,9 

7,87 

69,9 

7,84 

69,9 

1  h.  du  matin.  . 

7,81 

69,9 

7,80 

69,9 

7,72 

69,9 

7,70 

69,9 

7,68 

69,9 

7,68 

69,9 

2  _ 

7,59 

69,9 

7,66 

69,9 

7,59 

69,9 

7,60 

69,7 

7,55 

69,7 

7,58 

69,7 

û  — 

7,65 

69,8 

7,60 

69,8 

7,68 

69,8 

7,72 

69,8 

7,75 

69,9 

7,78 

69,9 

4  — 

7,72 

69,9 

7,65 

69,9 

7,75 

69,8 

7,79 

69,8 

7,75 

69,8 

7,69 

69,8 

5  — 

7,67 

69,8 

7,46 

69,8 

7,38 

69,8 

7,27 

69,8 

7,25 

69,8 

7,50 

69^.8 

6  — 

7,42 

69,7 

7,41 

69,7 

7,42 

69,7 

7,49 

69,5 

7,49 

69,5 

7,58 

69,5 

7  — 

!  7,49 

69,5 

7.58 

69,5 

7,36 

69,6 

7,35 

69,5 

7,31 

69,5 

7,56 

69,5 

8  — 

7,31 

69,5 

7,-31 

69,5 

7,26 

69,6 

7,27 

69,6 

7,30 

69,6 

7  99 

'  5  — 

69,6 

9  — 

7.28 

69,6 

7  99 

69,5 

7,23 

69,5 

7,25 

69,4 

7,21 

69,4 

7,19 

69,5 

10  — 

7,21 

69,3 

7  99 

69,3 

7,21 

69,3 

7,22 

69,5 

7,29 

69,4 

7,24 

69,4 

11  — 

7,17 

69,5 

7,17 

69,5 

7,00 

69,6 

6,91 

69,6 

6,90 

69,6 

6,94 

69,6 

|  Midi . 

6,91 

69,7 

6,96 

69,8 

6,90 

69,8 

6,81 

69,5 

6,83 

69,5 

6,88 

69,5 

1  h.  du  soir  .  . 

6,92 

69,5 

6,78 

69,5 

6,88 

69,5 

7,01 

69,6 

6,90 

69,6 

6,77 

69,6 

2  _ 

6,64 

69,6 

6,51 

69,6 

6,62 

69,6 

6,76 

69,6 

6,90 

69,6 

7,12 

69,6 

o  — 

7,22 

69,6 

7,29 

69,6 

7,57 

69,6 

7,28 

69,6 

7,48 

69,6 

7,65 

69,6 

4  — 

7  J 4 

69.6 

7,85 

69,6 

7  85 

69,6 

7,83 

69,6 

7,50 

69,6 

7,71 

69,6 

5  — 

7,8-3 

69,7 

7,67 

69.7 

7,53 

69,7 

7,60 

69,7 

7,41 

69,7 

7,44 

69,7 

0  — 

7,48 

69,7 

7,50 

69,7 

7,70 

69,7 

7,70 

69,7 

7,50 

69,7 

7,67 

69,7 

7  — 

7,60 

69,5 

7,55 

69,5 

7,64 

69,5 

7,50 

69,7 

7,50 

69,7 

7,57 

69,7 

8  — 

7,30 

69,8 

7,29 

69,8 

7  2°> 

69,8 

7,26 

69,9 

7,21 

69,9 

7,25 

69,9 

9  — 

7,18 

69,9 

7,16 

69,9 

7,26 

69,9 

7,35 

69,9 

7,16 

69,9 

7,23 

69,9 
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Variations  de  l’intensité  magnétique  horizontale,  observées  à  Bruxelles,  de  10  en  10  m.,  et  pendant 
24  h.,  à  partir  du  29  août  1845,  à  10  h.  2  m.  50  s.  du  soir,  temps  moyen  de  Gôttingue. 


|  2- 

30\ 

£  Q  rr 

30’. 

22m50s. 

52ro50s. 

42n 

30’. 

S2ra 

50s. 

HEURES. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T.  FAH. 

DIVIS. 

T.  FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

10  h.  du  soir  .  . 

6,94 

66°5 

8,41 

66°5 

8,18 

66°6 

7,38 

66', 7 

7,61 

66“7 

7,68 

66°8 

11  — 

7,58 

66,8 

7,65 

66,9 

7,58 

66,9 

7,66 

66,9 

7,71 

66,9 

8,30 

66,9 

Minuit . 

8,41 

66,9 

8.34 

66,9 

8,22 

67,0 

7,71 

67,0 

7,61 

67,0 

7,78 

67,0 

1  h.  du  matin.  . 

7,82 

67,0 

7,95 

67,0 

7,67 

67,0 

7,75 

67,0 

7,29 

67,0 

7,23 

67,0 

2  _ 

7,08 

67,0 

7,23 

67,0 

6,85 

67,0 

6,99 

67,0 

6,89 

67,0 

6,87 

67,0 

o  — 

6,83 

67,0 

6,95 

67,0 

6,79 

67,0 

6,73 

67,0 

6,87 

67,0 

7,09 

67,0 

4  — 

7,10 

67,0 

7,16 

67,0 

7,26 

67,0 

7,51 

67,0 

7,53 

67,0 

7,25 

66,9 

5  — 

7,27 

66,9 

7,31 

66,9 

7,28 

66,9 

7.29 

66,9 

7,25 

66,9 

7,55 

66,9 

6  — 

7,45 

66,8 

7,27 

66,8 

7,12 

66,8 

7,11 

66,9 

7,15 

66,9 

6,99 

66,9 

7  — 

7,06 

66,9 

7,07 

66,9 

6,87 

66,9 

6,40 

66,9 

6,21 

66,9 

5,95 

66,9 

8  — 

6,06 

67,0 

6,55 

67,0 

6,43 

67,0 

6,16 

67,0 

6,20 

67,0 

6,11 

67,3 

9  - 

6,10 

67,3 

5,94 

67,3 

5,70 

68,0 

5,59 

68,0 

5,60 

68,0 

5,54 

68,0 

10  — 

6,07 

68,3 

6,03 

68,3 

6,20 

68,8 

6,25 

68,8 

6,25 

68,8 

6,46 

68,8 

11  — 

6,60 

69,2 

6,67 

69,3 

6,62 

69,3 

6,64 

69.7 

6,67 

69,7 

6,61 

69,9 

Midi . 

6,56 

69,9 

6,70 

69,9 

6,75 

69,9 

6,61 

69,9 

6,39 

70,0 

6,35 

70,1 

1  h.  du  soir  .  . 

6,34 

70,2 

6,74 

70,3 

6,85 

70,4 

6,87 

70,4 

6,93 

70,5 

7,05 

70,5 

2 

6,94 

70,6 

6,75 

70,6 

6,66 

70,7 

6,66 

70,6 

6,67 

70,6 

6,54 

70,9 

o  — 

6,28 

70,9 

6,25 

71,0 

6,25 

71,1 

6,27 

71,2 

6,43 

71,2 

6,52 

71,2 

4  — 

6,70 

71,2 

6,91 

71,2 

6,92 

71,2 

6,94 

71,2 

6,95 

71,2 

6,87 

71,2 

5  — 

7,05 

71,1 

7,05 

71,1 

7,15 

71,1 

7,01 

71,0 

6,98 

70,9 

6,98 

70,9 

0  — 

7,15 

70,8 

7,25 

70,8 

7,25 

70,7 

7,00 

70,6 

6,66 

70,5 

6,40 

70,6 

7  — 

6.84 

70,5 

7,40 

70,4 

7,85 

70,4 

7,50 

70,4 

7,54 

70,4 

7,54 

70,4 

8  — 

7,55 

70,3 

/,ol 

70,3 

7,31 

70,3 

7,14 

70,3 

7,25 

70,3 

7,20 

70.5 

9  — 

6,99 

70,3 

6,95 

70,3 

7,09 

70,3 

7,38 

70,0 

7,08 

70,0 

6,96 

70,0 

OBSERVATIONS 
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Variations  de  l’intensité  magnétique  horizontale,  observées  à  Bruxelles,  de  10  en  10  m.,  et  pendant 
24  h.,  àpartir  du  24  septembre  1845,  à  10  h.  2  m.  50  s.  du  soir,  temps  moyen  de  Gôttingue. 


2moO. 

12môO. 

22™ 

50s. 

o2"50s. 

42m 

50. 

o2m50s. 

HEURES. 

DIYIS. 

T. FAH. 

DIYIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIYIS. 

T. FAH. 

DIYIS. 

T.  FAH. 

DIYIS. 

T. FAH. 

10  h.  du  soir  .  . 

9,10 

60°4 

9.02 

60°4 

9,13 

eo;4 

9,02 

60°4 

8,46 

60^4 

8,44 

60°4 

11  — 

8.58 

60,5 

8,57 

60,5 

8,53 

60,6 

8.75 

60,6 

8,55 

60,6 

8,40 

60,6 

Minuit . 

8.73 

60,6 

8,63 

60,6 

8,72 

60,6 

9,59 

60,3 

8,67 

60,5 

8,55 

60,5 

1  h.  du  matin.  . 

8.48 

60,3 

8.43 

60,3 

8,58 

60,5 

8,68 

60,3 

8,56 

60,3 

8,62 

60.3 

2  _ 

8.66 

60,3 

8,57 

60,3 

8,55 

60,2 

8,27 

60,2 

7,84 

60,2 

7,85 

60,1 

5  — 

8.05 

60,1 

8.15 

60,1 

8.21 

60,1 

8.20 

60,1 

8,55 

60,1 

8,28 

60.1 

4  — 

8,43 

60.1 

8.41 

60,1 

8,59 

60,1 

8.69 

60,1 

8,80 

60,1 

8,82 

60,1 

5  — 

8.92 

60,1 

8,89 

60,1 

8.89 

60,0 

8,67 

60,0 

8.44 

60,0 

8,18 

60-0 

G  — 

7,84 

60,0 

7,55 

60,0 

8.09 

60,0 

8.25 

59,9 

7.76 

59,9 

7,44 

59,9 

7  — 

7,39 

59,9 

7,45 

59,8 

7,16 

59,8 

6,96 

59,8 

6.94 

59,8 

6,45 

59.8 

8  — 

6.41 

59,9 

6,50 

59,9 

6,65 

59,9 

6,64 

59,9 

6,56 

60,1 

6,50 

60,3 

9  — 

6.40 

60,6 

6,49 

60,8 

6.72 

61,0 

6.72 

61,0 

6,91 

61,4 

7.15 

61.7 

10  — 

7,24 

61,9 

7.07 

62,1 

/  ,1  O 

62,2 

7,05 

62,4 

7.05 

62,5 

6.89 

62.7 

11  — 

6,85 

62,8 

6.88 

63,0 

6,75 

63,0 

6,87 

63,0 

7,02 

63,1 

7.01 

65.1 

Midi . 

7.08 

63,1 

7.18 

63,1 

7.10 

63,2 

7.09 

63,2 

7.65 

63,5 

7,89 

65,4 

1  h.  du  soir  .  . 

7.07 

63,5 

6,33 

63,5 

5.75 

63,5 

5,52 

65,6 

5,57 

65,7 

5,79 

65,9 

2  _ 

6,12 

63,9 

6.02 

63,9 

5,61 

64,0 

5,68 

64,1 

6,49 

64,9 

6,72 

65.9 

5  — 

6,49 

66,1 

6.86 

65,7 

6,90 

65,3 

6.98 

65,1 

7.04 

65,0 

6.81 

64,9 

4  — 

6,66 

64.7 

6.82 

64,6 

7,01 

64,4 

7.21 

64,5 

7.60 

64,2 

8  20 

64.1 

5  — 

8,07 

64,0 

7,52 

63,9 

6,95 

63,8 

6.46 

63,8 

6,78 

63,7 

6,65 

65.6 

6  — 

5.76 

6ô,5 

6,06 

63,6 

6,58 

G5.6 

6.80 

63,5 

6.95 

63,5 

7,05 

63,5 

7  — 

7,43 

63,5 

7,54 

63,5 

7,55 

63,5 

7.43 

63,5 

7,47 

65,5 

7,56 

65,5 

8  — 

7.64 

63,4 

7.56 

63,4 

7,59 

63,4 

7.46 

63,3 

7.61 

63,4 

7,66 

65,4 

9  — 

7,42 

65,3 

7,57 

63,5 

7,54 

63,2 

7.54 

63,3 

7,64 

65,3 

7.80 

63.2 

10  — 

7,88 

63,2 

7.93 

63.1 

fl 

« 

fl 

« 

'  fl 

» 

fl 
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Variations  de  l'intensité  magnétique  horizontale ,  observées  à  Bruxelles,  de  10  en  10  ni.,  et  pendant 
24  h.,  à  partir  du  22  octobre  1845 ,  à  10  h.  2  m.  50  s.  du  soir,  temps  moyen  de  Gôttingue. 


HEURES. 

2m50s. 

12™ 

5  (K 

22,n 

30. 

32m 

30. 

R  S 

I  ^ 

50s. 

1S2m50\ 

DI  VIS. 

T.  FAH. 

DIVIS. 

T . FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

10  h.  du  soir  .  . 

8,79 

54°0 

8,81 

54"0 

8,78 

54?0 

8,75 

54°0 

8,78 

54"0 

8,75 

54"0 

11  — 

8,72 

54,2 

8,80 

54,2 

8,75 

54,2 

8,72 

54,4 

8,71 

54,4 

8,64 

54,5 

Minuit . 

8,69 

54,5 

8,67 

54,5 

8,77 

54,6 

8,76 

54,6 

8,62 

54,7 

8,65 

54,7 

1  h.  du  matin  . 

8,67 

54,8 

8,64 

54,9 

8,59 

54,9 

8,58 

54,9 

8,57 

54,9 

8,50 

55,0 

2  _ 

8,51 

55,0 

8,55 

55,0 

8,57 

55,0 

8,61 

55,0 

8,61 

55,0 

8,58 

55,0 

o  —  .  . 

8,56 

55,1 

8,56 

55,1 

8,50 

55,1 

8,5  o 

55.1 

8,50 

55,1 

8,54 

55,1 

4  — 

8,59 

55,2 

8,57 

55,2 

8,59 

55,2 

8,65 

55,1 

8,69 

55,1 

8,70 

55,2 

5  — 

8,70 

55,2 

8,70 

55,2 

8,73 

55,5 

8,69 

55,3 

8,68 

55,5 

8,68 

55,5 

6  — 

8,71 

55,4 

8,69 

55,4 

8,62 

55,4 

8,65 

55,4 

.  8,62 

55,5 

8,60 

55,3 

7  — 

8,59 

55,4 

8,57 

55,4 

8,55 

55,4 

8,47 

55,4 

8,42 

55,5 

8,56 

55,5 

8  - 

8,31 

55,5 

8,28 

55,4 

8,21 

55,6 

8,12 

55,6 

8,14 

55,5 

8,10 

55,6 

9  — 

8,06 

55,6 

7,98 

55,6 

7,99 

55,6 

7,98 

55,5 

7,97 

55,5 

7,94 

55,4 

10  — 

7,88 

55,4 

7,92 

55,4 

7,96 

55,4 

7,94 

55,4 

7,99 

55,5 

7,85 

55,5 

11  — 

7,87 

55,3 

7,78 

55,3 

7,80 

55,3 

7,82 

55,4 

7,92 

55,4 

7,99 

55,4 

Midi . 

8,00 

55.7 

8,02 

55,7 

8,05 

55,7 

8,18 

55,7 

8,19 

55,7 

8,06 

55,7 

1  h.  du  soir  .  . 

8,17 

55,7 

8,24 

55,7 

8,23 

55,7 

8,26 

55,8 

8,21 

55,8 

8,25 

55,8 

9  — i 

8,29 

55,8 

8,34 

55,8 

8,41 

55,7 

8,37 

55,6 

,8,57 

55,5 

8,oS 

55,4 

O  — 

8,39 

55,4 

8,43 

55,4 

8,45 

55,4 

8,43 

55,4 

8,45 

55,5 

8,45 

55,6 

4  — 

8,47 

55,6 

8,46 

55,7 

8,41 

55,8 

8,43 

55,8 

8,46 

55,8 

8,49 

55,9 

5  — 

8,52 

55,9 

8,52 

55,9 

8,59 

55,9 

8,59 

56,0 

8,57 

56,0 

8,63 

56,0 

6  — 

8,64 

56,0 

8,58 

56,0 

8,64 

56,0 

8,65 

56,0 

8,65 

56,0 

8,66 

56,0 

7  — 

8,65 

56,0 

8,66 

56,0 

8,66 

56,0 

8,64 

56,0 

8,65 

56,0 

8,65 

56,0 

8  — 

8,64 

56,0 

8,64 

56,0 

8,61 

56,0 

8,61 

56,0 

8,61 

56,0 

8,62 

56,0 

9  — 

8,64 

56,0 

8,64 

56,0 

8.64 

56,0 

8,64 

56,0 

8,64 

56,0 

8,62 

56,0 
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Variations  de  l’intensité  magnétique  horizontale,  observées  à  Bruxelles,  de  10  en  10  m.,  et  pendant 
24  h.,  à  partir  du  28  novembre  1845,  à  10  lu  2  m.  30  s.  du  soir,  temps  moyen  de  Gôttingue. 


HEURES. 

2m50s. 

£  2™ 

30'. 

22moOs. 

H  s 

fl  C-1 

B  10 

30'. 

42"’50’. 

32m50s. 

DIVIS. 

T.FAH. 

DIVIS. 

T.  F AH, 

DIVIS. 

T.FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

10  h.  du  soir  .  . 

9,26 

48;5 

9,30 

48;3 

9,32 

48;4 

9,30 

48;5 

9,29 

4S;6 

9,33 

48?8 

11  —  .  • 

9,28 

48.9 

9,25 

48,9 

9,29 

49.0 

9,34 

49,0 

9,29 

49,0 

9,34 

49.0 

Minuit . 

9,51 

49,0 

9,27 

49,1 

9,18 

49,1 

9,22 

49,2 

9,20 

49,2 

9,29 

49,5 

1  h.  du  matin.  . 

9,19 

49,5 

9,20 

49,3 

9,17 

49,4 

9,10 

49,4 

9,11 

49,4 

9,14 

49.4 

O  _ 

9,12 

49,4 

9,10 

49,4 

9,16 

49,4 

9,23 

49,5 

9,29 

49,5 

9,41 

49,5 

o  — 

9,42 

49,5 

9,42 

49,5 

9,31 

49,5 

9,28 

49,5 

9,23 

49,5 

9,24 

49,5 

4  — 

9,25 

49,6 

9,23 

49,6 

9,28 

49,6 

9,34 

49.7 

9,51 

49,7 

9,26 

49,8 

5  — 

9,27 

49,8 

9,28 

49,9 

9,28 

49,9 

9,30 

49.9 

9,51 

49,9 

9,55 

49,9 

6  — 

9,29 

49,9 

9,26 

50,0 

9,19 

50,0 

9,31 

49,9 

9,21 

49,9 

9,23 

50,0 

7  — 

9,30 

50,0 

9,29 

50,0 

9,27 

50,0 

9,29 

50,0 

9,27 

50,0 

9,31 

50.0 

8  — 

9,15 

50,1 

9,30 

50,1 

9,28 

50,2 

9,24 

50,2 

9,24 

50,2 

9,35 

50,2 

9  — 

9,21 

50,1 

9,08 

50.1 

9,04 

50,1 

9,01 

50,1 

8,80 

50,2 

8,75 

50,5 

10  — 

8.84 

50,7 

8,97 

50,8 

8,97 

50,9 

9,09 

51,0 

9,05 

51,0 

9,10 

51,1 

11  — 

9,10 

51,2 

9,00 

51,2 

8,98 

51,3 

8,96 

51,4 

8,95 

51,5 

8,95 

51,5 

Midi . 

8,88 

51,5 

8,80 

51,5 

8,90 

51,6 

8,82 

5 1 ,6 

8.81 

51,7 

8,75 

51,7 

1  h.  du  soir  .  . 

8,76 

51,7 

8,76 

51,7 

8,84  , 

51,7 

8,89 

51,9 

8.70 

51,9 

8,67 

52,0 

9  _ 

8,46 

52,0 

8,30 

52,1 

8.22 

52,2 

8,26 

52,2 

8,55 

52,3 

8,62 

52,4 

o  — 

8,65 

52,5 

8,76 

52,5 

8,82 

52,4 

8,86 

52,5 

8,87 

52,4 

8,89 

52,4 

4  — 

8.95 

52,4 

8,92 

52,4 

8,93 

52,4 

8,85 

52,3 

8,60 

52,2 

8,87 

52,2 

5  — 

8,84 

52,1 

8,89 

52,1 

8,22 

52,1 

8,54 

52,1 

8,83 

52,1 

8,83 

52,1 

6  — 

8,78 

52,1 

8,65 

52,1 

8,57 

52.1 

8,79 

52,1 

8,99 

52,1 

9,02 

52,1 

7  — 

8,89 

52,1 

8,90 

52,1 

8,90 

52,1 

8,93 

52,1 

9,01 

52,1 

9,05 

52,1 

8  — 

9,04 

52,1 

9,01 

52,1 

9,01 

52,1 

9,00 

52.1 

9,01 

52,3 

9,01 

52,5 

9  — 

9,02 

52,-5 

9,05 

52,2 

9,10 

52,2 

9.08 

52,2 

9.04 

r.o  c) 

^-5- 

8,98 

52,2 

DES  PHENOMENES  PERIODIQUES. 
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Variations  de  l’intensité  magnétique  horizontale ,  observées  à  Bruxelles,  de  10  en  10  m.,  et  pendant 
24  h.,  à  partir  du  1 7  décembre  1 845 ,  à  10  h.  2  m.  50  s.  du  soir,  temps  moyen  de  Gôttingue. 


HEURES. 

2moOs. 

12m50s. 

22m 

50'. 

52m30s. 

42“30s. 

52mü05. 

DIYIS. 

T. FAH. 

DIYIS. 

T.  FAII. 

DIYIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

10  b.  du  soir  .  . 

9,85 

45°9 

9,81 

45°9 

9,77 

44°0 

9,79 

44°0 

9,85 

44°  1 

9,87 

44°  1 

11  - 

9,80 

44,2 

9,74 

44,5 

9,71 

44,4 

9,71 

44,5 

9,74 

44,6 

9,78 

44,7 

Minuit . 

9,78 

44,8 

9,82 

44,8 

9,85 

44,8 

10,28 

44,7 

10.56 

44,7 

10,13 

44,8 

1  h.  du  matin.  . 

9.90 

44,8 

9,72 

44,8 

9,75 

44,8 

9,75 

44,9 

9,78 

44,9 

9,69 

44,9 

9  _ 

9,67 

.  44,9 

9, -70 

44,9 

9,64 

45,0 

9,62 

45,0 

9,65 

45,0 

9,64 

45,1 

3  — 

9,64 

45,1 

9,65 

45,2 

9,64 

45,2 

9,70 

45,2 

9,66 

45,5 

9,68 

45,3 

4  — 

9,75 

45,5 

9,75 

45,5 

9,71 

45,4 

9,72 

45,4 

9,75 

45,4 

9,75 

45.5 

5  — 

9,76 

45,0 

9,75 

45,6 

9.72 

45,6 

9,65 

45,6 

9,56 

45,6 

9,60 

45,6 

6  — 

9,60 

45,7 

9,61 

45,7 

9,67 

45,8 

9,68 

45,8 

9,75 

45,8 

9,77 

45,9 

7  — 

9,78 

45,9 

9,80 

46,0 

9,80 

46,0 

9,72 

46,0 

9,65 

46,1 

9,54 

46,1 

8 

9,58 

46,2 

9,57 

46,2 

9.60 

46,2 

9,69 

46,2 

9,75 

46,2 

9,68 

46,2 

9  — 

9,68 

46,2 

9,69 

46,2 

9,09 

46,2 

9,62 

46,5 

9,78 

46,5 

9,70 

46,5 

10  — 

9,67 

46,5 

9,70 

46,5 

9,60 

46,5 

9,49 

46,5 

9,58 

46,5 

9,52 

46,5 

11  — 

9,55 

46,5 

9,26 

46,4 

9,15 

46,4 

9,14 

46,4 

8,95 

46,4 

8,91 

46,5 

Midi . 

8,86 

46,5 

8,98 

46,5 

9,06 

46,5 

8,98 

46,5 

8,98 

40,3 

8,90 

46,5 

1  h.  du  soir  .  . 

8,95 

46,5 

8,96 

46,5 

9,02 

46,5 

9,04 

46,5 

9,11 

46,5 

9,09 

46,5 

2  — 

9,01 

46,5 

8,96 

46,5 

8,95 

46,5 

8,94 

46,2 

8,98 

46,2 

9,05 

46,2 

3  — 

9,05 

46,2 

9,07 

46,2 

9,06 

46,1 

9,22 

46,1 

9.21 

46,1 

9,16 

40,2 

4  — 

9,18 

46,5 

9,25 

46,5 

9,45 

46,5 

9,45 

46,5 

9,48 

46,3 

9,45 

46,5 

5  — 

9,57 

46,5 

9,41 

46,5 

9,57 

46,5 

9,55 

46,5 

9,20 

46,6 

9,54 

46,6 

6  — 

9,71 

46,7 

9,74 

46,8 

9.84 

46,9 

9,74 

46,8 

9,71 

46,8 

9,05 

46,8 

7  — 

9,55 

46  9 

9,52 

47,0 

9,50 

47,0 

9,55 

47,0 

9,40 

47,1 

9,41 

47,1 

8  — 

9,72 

47,1 

9,84 

47,1 

9,77 

47,1 

9,60 

47,1 

9,57 

47,2 

9,52 

47,2 

9  — 

9,44 

47,2 

9,46 

47,5 

9,46 

47,5 

9,49 

47,3 

9,44 

47,5 

9,44 

47,3 

Tour.  XIX.  4 
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OBSERVATIONS 


Variations  de  l’intensité  magnétique  verticale,  observées  à  Bruxelles,  de  40  en  10  m.,  et  pendant 
24  lu,  à  partir  du  22  janvier  1845,  à  10  h.  7  m.  50  s.  du  soir,  temps  moyen  de  Gôttingue. 


HEURES. 

7mô(X 

17m5Gs. 

27”50u 

o7m50=. 

47m50s. 

157m30s. 

DIVIS. 

T.  FAH. 

DIVIS. 

T.  FAII. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

1 

DIVIS.  | 

T. FAH. 

10  b.  du  soir  .  . 

—  1,142 

38°0 

-1,409 

58;8 

—  1,409 

59°0 

-1,401 

59°0 

-1,532 

59°0 

— 1 ,565 

59°2 

11  — 

-1,614 

39,2 

—  1,614 

59,2 

-2,367 

59,5 

-2,628 

59,5 

—1,990 

59,4 

-1,850 

59,4 

Minuit . 

-1,902 

39,5 

-1,902 

59,5 

-2,094 

59,5 

—2,090 

59,5 

—2,090 

59,5 

_ 2^997 

59,5 

1  h.  du  matin.  . 

—2,227 

39,5 

-2,106 

59,5 

-1,924 

39,5 

-1,924 

59,5 

-1,924 

59,5 

—1,924 

59,5 

0  _ 

-1,924 

39,5 

-1,924 

59,5 

—1,924 

59,5 

— 1,924 

59,5 

— 1_924 

59,5 

-1,924 

59,5 

5  — 

—2.241 

39,5 

-2,342 

59,5 

—2,542 

59,5 

-2,542 

59,5 

-2,342 

59,5 

-2,542 

59,5 

4  — 

-2, -34  2 

39,5 

-2,542 

39,5 

—2,542 

59,5 

—2,542 

39,5 

-2,342 

39,5 

-2,342 

59,5 

5  — 

—2,342 

59,5 

—2,542 

59,5 

-2,542 

59,5 

—2,542 

59,5 

-2,542 

59,5 

-2,342 

59,5 

6  — 

—2,469 

59,5 

-2,469 

59,5 

—2,469 

39,5 

—2,469 

59,5 

—2,340 

59,5 

-2,540 

59.5 

7  — 

—2,340 

39,5 

-  2,540 

39,5 

-2,540 

59,5 

-2,734 

39,5 

-2,754 

59,5 

-2,754 

59,5 

8  — 

—2.734 

39,5 

—2,734 

59,5 

-2,754 

59,5 

-2,734 

59,7 

-2,689 

59,8 

-2,708 

59,8 

9  — 

—2,643 

39,8 

—2,710 

59,8 

—2,610 

59,8 

—2,636 

39,8 

-2,670 

59,8 

—2,670 

o9,8 

10  — 

—2,652 

59,7 

-2,562 

59,7 

—2,279 

59,2 

—2,205 

59,2 

—2,205 

59,2 

-2,205 

59,5 

11 

—2,205 

59,4 

-  2,102 

59,4 

—2,234 

59,4 

-2,234 

59,6 

-2,065 

59,6 

-2,065 

59,6 

Midi . 

—2.233 

39,5 

—2,479 

59,5 

—2,451 

59,4 

— 2,541 

59,4 

-2,479 

59,4 

—2,479 

59.4 

1  h.  du  soir  .  . 

—2,306 

39,4 

-2,142 

59,4 

-1,976 

59,4 

-2,186 

59,4 

-2,438 

59,4 

-2,065 

59,4 

9  - 

—  1,916 

39,4 

-1,809 

59,5 

-1,820 

39,5 

-1,820 

59,5 

—1,820 

59,5 

—1,820 

39,5 

9  — 

—  1,654 

59,4 

—  1,654 

59,4 

—  1,567 

59,4 

— 1,758 

59,3 

-1,758 

59,5 

—  1,590 

59,2 

4  — 

-1,590 

59,2 

—  1,512 

39,2 

-1,478 

59,2 

— 1,536 

59,2 

-1,485 

59,2 

-1,555 

59,2 

5  — 

— 1,535 

39,2 

—  1,652 

59,2 

1,754 

59,2 

—1,572 

59,3 

-1,572 

59,5 

-1,572 

59,5 

6  — 

-1,684 

59,3 

-1,684 

59,5 

— 1,651 

59,2 

—  1,600 

59,2 

-1,776 

59,2 

-1,874 

59,5 

7  — 

-2,034 

59,5 

- 1 ,953 

59,5 

-2,024 

59,5 

-1,937 

59,5 

— 1,957 

59,5 

-2,051 

o9,d 

8  — 

-2,031 

59,5 

—2,069 

59,3 

—  1 ,835 

59,5 

—  1 ,855 

59,5 

—1,704 

59,3 

-1,972 

59,5 

9  — 

—1,792 

59,5 

—  1 ,535 

59,4 

—1,561 

•59,4 

-1,842 

59,4 

-1,804 

59,4 

1 

2,092 

59,4 

DES  PHENOMENES  PERIODIQUES. 
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Variations  de  l’intensité  magnétique  verticale ,  observées  à  Bruxelles,  de  10  en  10  m.,  etpendant  24  h., 
à  partir  du  2î  février,  à  10  h.  7  m.  30  s.  du  soir,  temps  moyen  de  Gottingue. 


7môO. 

17m50s. 

27m503. 

57m50s. 

47m50s. 

o7m 

30\ 

HEURES. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS* 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

1 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

10  h.  du  soir  .  . 

-0,374 

53°0 

-0,634 

53','  1 

-0,451 

53“2 

-0,692 

55"4 

-0,635 

53;5 

— 0,635 

55;5 

11  — 

-0,719 

3-3,5 

-0,540 

53,5 

-0,683 

33,5 

-0,821 

55,4 

-0,595 

55,4 

-0,711 

55,4 

Minuit . 

—0.884 

33,3 

-0,495 

33,3 

-0,684 

33,3 

-0,684 

33,3 

-0,684 

33,3  j 

-0,890 

55,2 

1  h.  du  matin.  . 

-1.195 

33,2 

-1,195 

55,2 

- 1 ,070 

53,2 

-  1.070 

35,2 

-1.070 

OO,0  i 

-1,070 

55,0 

9  _ 

-1.070 

53,0 

—  1.070 

55,0 

-0,750 

52,8 

-0,647 

52,8 

-0,647 

52,8 

-0,511 

52,8 

•3  — 

-  0,51 1 

52,8 

-0,511 

32,8 

—0,402 

52,8 

-0,402 

32,8 

—  0,402 

32,8 

—0,553 

32,8 

4  — 

—0,247 

52,7 

-0,157 

52,7 

-0,157 

32,7 

-0,157 

52,7 

-  0,597 

52,7 

—  0.597 

32.7 

5  — 

0.479 

52,7 

-0,479 

52,7 

-0.350 

32,7 

-  0,350 

52,7 

—0,550 

52,7 

—  0,550 

52.5 

6  — 

—0,550 

52,5 

-0,550 

52,5 

—0,485 

32,5 

—0,555 

52,5 

—  0,353 

32,5 

-0,290 

32,5 

7  — 

-0,290 

52,5 

-0.290 

32,5 

-0,430 

52,5 

-0,579 

52,5 

-0,579 

52,5 

—0,568 

32,5 

8  — 

—0,568 

52,5 

—0,568 

52,5 

—  0,754 

52,2 

—  0,754 

52,3 

-0.754 

52,4 

-0,734 

52,5 

9  — 

— 0,573 

52,5 

—0,786 

52,5 

-0,786 

52,5 

-0,786 

52,5 

-  0,786 

52,5 

-0,717 

52,5 

10  — 

-0,717 

52,5 

-0,717 

52,5 

—0,717 

52,5 

-0,680 

52,8 

-0,772 

32,8 

-0,689 

32,8 

11 

-0,719 

52,8 

-0,719 

32,8 

-0.752 

55,0 

-0,752 

55,0 

-0,914 

53,0 

-  0.605 

53,2 

Midi . 

-0,816 

55,4 

— 1,127 

55,5 

-1,127 

53,5 

—  1,084 

55,5 

-0,967 

55,5 

-0,967 

55,5 

1  h.  du  soir  .  . 

-0.967 

55,5 

—0,919 

53,5 

-0.817 

53,5 

-  0.777 

33,5 

-0,524 

35,5 

-0,288 

33,5 

2  — 

-0,432 

55,5 

—0,432 

55,5 

-0,432 

53,5 

-0,452 

33,5 

-0,361 

55,5 

-0,320 

55,5 

3  — 

-0,388 

33,5 

-0,149 

55,5 

-0,017 

53,5 

-0,086 

53,5 

-1-0,001 

33,5 

-+-0,127 

00,5 

4  — 

-1-0,307 

55,4 

-1-0,544 

55,4 

-1-0,254 

33,5 

-+-0,249 

55,5 

-i-0.002 

53,5 

-0.139 

55,5 

5  — 

-0.034 

55,4 

-1-0.498 

53,4 

-1-0,629 

53,3 

-1-0,866 

33,3 

-1-0,957 

33,3 

-+-0,725 

53,2 

6  — 

-+-0,438 

55,2 

-1-0,342 

55,2 

-1-0,014 

53,2 

-+-0,101 

53,2 

-4-0,0  o  / 

55,5 

-1-0, 060 

53,4 

7  — 

-  0,065 

33,5 

-0,126 

33,6 

-0.161 

55,7 

-0,167 

55,8 

-0,274 

55,9 

-  0,224 

53,9 

8  — 

-  0,364 

35,9 

-0,348 

55,9 

—0,528 

55,9 

-0,481 

54,0 

-  0.185 

34,0 

-0,504 

54,0 

9  — 

—0,291 

54,0 

-0.213 

54,0 

-0,811 

34,0 

-1,060 

34,0 

-0,642 

54,0 

-0,586 

54,0 
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OBSERVATIONS 


Variations  de  l’intensité  magnétique  verticale,  observées  à  Bruxelles ,  de  10  en  10  m.,  et  pendant 
24  h.,  à  partir  du  19  mars  1845 ,  à  10  h.  7  ni.  50  s.  du  soir,  temps  moyen  de  Gdttingue. 


HEURES. 

7“3CK 

17mÔOs. 

27“50s. 

57moOs. 

47m50s. 

o7“50s. 

DIYIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T.  FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

10  h.  du  soir  .  . 

—0,530 

54°8 

-0,442 

54°8 

-0,482 

55°0 

—0,500 

55°0 

—0,629 

55°0 

-0,629 

55°  1 

11  - 

-0,841 

55,1 

—  1,579 

55,5 

-1,620 

00,0 

— 1,695 

35,4 

-1,749 

55,4 

—1,797 

55,5 

Minuit  .... 

—2,100 

55,5 

-1,958 

55,5 

—  1,958 

55,3 

—1,958 

o5,o 

—2,221 

55,5 

—2,178 

00,0 

1  h.  du  matin.  . 

-2.178 

35,4 

-2,511 

55,5 

-2,51 1 

55,5 

—2,511 

55,5 

-2,612 

55,5 

—2,612 

55,5 

2  _ 

— 2,955 

35,5 

—  2,955 

55,5 

—2,825 

55,5 

—2,468 

55,5 

-2,201 

55,5 

-2,008 

35,5 

5  — 

-2,198 

55,5 

— 2,356 

55,5 

—2,536 

55,5 

—2,610 

55,5 

-2,846 

00,0 

— 5,050 

55,5 

4 

—3.084 

55,6 

—2,670 

55,6 

— 2,581 

55,0 

—5,072 

55,5 

-5,072 

55,5 

—2,900 

55,5 

5  .  . 

—2.900 

55,5 

-2,601 

55,5 

—2,601 

55,5 

—2,601 

55,5 

—2,519 

55,5 

-2,854 

55,5 

6  — 

—2,628 

55,5 

-2,628 

35,5 

—2,458 

55,5 

—2,155 

35,5 

—2,285 

55,6 

-2,195 

55,6 

7  — 

-2,360 

55,6 

-2,488 

55,6 

-2,488 

55,7 

—2,488 

55,7 

—2,520 

55,8 

-2,449 

00,8 

8  — 

—2,432 

56,0 

—2,601 

56,0 

-2,601 

56,5 

-2,685 

56,5 

—2,685 

56,5 

-2,685 

56,5 

9  — 

—2,685 

36,5 

— 3,768 

56,5 

-2,921 

56,5 

—2,921 

36,5 

-2,921 

56,5 

— 5,005 

56,5 

|  10  — 

— 3,005 

36,4 

—5,288 

56,4 

-5,288 

56,7 

—5,288 

56,7 

—5,288 

57,2 

-5,288 

57,4 

11  — 

— 3,370 

57,5 

—5,570 

57,5 

—5,154 

57,4 

— 3,154 

57,4 

— 5,465 

57,5 

— 3,465 

37,5 

Midi . 

—  3,463 

57,6 

— 3,465 

37,6 

-3,514 

58,5 

— 5,561 

58,5 

—5,561 

58,6 

-5,622 

58,6 

1  h.  du  soir  .  . 

—5,745 

o8,8 

-5,745 

08,8 

-5,012 

38,7 

—5,540 

o8,9 

— 5,052 

59,0 

—5,707 

59,1 

o  _ 

—  5,703 

59,3 

-5,869 

59,5 

—3,899 

59,6 

—3,899 

59,6 

— 0,775 

59,6 

—5,778 

39,6 

5  — 

—  5,701 

59,7 

— 5,783 

39,7 

-5,728 

59,7 

—  5,558 

59,7 

— 5,567 

59,7 

-5,174 

59,6 

4  — 

— 5,174 

59,6 

—  3,476 

59,6 

—2,980 

59,6 

—2,620 

59,4 

—2,620 

59,4 

—2,620 

59,5 

5  — 

-1,994 

39,2 

—1,074 

59,2 

-1,074 

59,2 

— 1,595 

59,1 

-1,065 

59,0 

—  0,901 

58,9 

0  — 

-0,901 

58,8 

—0,103 

58,8 

-0,097 

08,8 

—0,097 

58,8 

-0,481 

58,7 

-0,748 

o8,7 

7  — 

-1,054 

58,7 

—  1,180 

58,7 

— 1,533 

58,6 

— 1,553 

58,5 

—  1,855 

38,5 

-2,051 

38,5 

8  — 

-2,031 

58,5 

-2,047 

58,5 

—2,047 

58,5 

—2,047 

58,5 

—2,047 

38,5 

—2,397 

38,5 

9  — 

—2,397 

58,5 

—2,397 

o8,7 

—2,555 

|  38,7 

-2,769 

58,7 

-2,769 

38,7 

-2,948 

59,0 

DES  PHENOMENES  PERIODIQUES. 


Variations  de  l’intensité  magnétique  verticale,  observées  à  Bruxelles,  de  10  en  10m.3  et  pendant 
24  h.,  à  partir  du  25  avril  1845,  à  10  h.  7  m.  50  s.  du  soir,  temps  moyen  de  Gôttingue. 


HEURES. 

7m30s. 

17“30s. 

27“ 

50s. 

37“ 

30s. 

1  a 

B  R» 

50s. 

37“ 

30s. 

D1VIS. 

T. F AH. 

DIVIS. 

T.  FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

10  h.  du  soir  .  . 

-+-2,957 

oo;o 

■4—0,089 

60°0 

+2,920 

60“0 

+2,441 

60“0 

+2,651 

60°0 

+2,615 

60“  1 

11  — 

-+-2,615 

60,1 

+2,658 

60,2 

+2,552 

60,2 

+2,552 

60,2 

+2,552 

60,2 

+2,554 

60,2 

Minuit . 

-4-2,591 

60,5 

+2,591 

60,5 

+2,166 

60,5 

+2,544 

60,5 

+2,544 

60,5 

+2,344 

60,3 

1  h.  dumalin.  . 

4-2,544 

60,5 

+2,544 

60,5 

+2,462 

60,5 

+2,462 

60,5 

+2,462 

60,5 

+2,462 

60,2 

9  _ 

-1-2,462 

60,1 

+2*462 

60,1 

+2,462 

60,0 

+2,462 

60,0 

+2,462 

60,0 

+2,462 

59,9 

5  — 

4-2,484 

59,9 

+2,484 

59,9 

+2,484 

59,9 

+2,484 

59,8 

+2,484 

59,8 

+2,484 

59,8 

4  — 

4-2,484 

59,8 

+2,484 

59,8 

+2,451 

59,9 

+2,451 

59,9 

+2,451 

59,9 

+2,451 

59,9 

5  — 

4-2,451 

59,9 

+2,506 

59,9 

+2,506 

59,9 

+2,421 

59,9 

+2,421 

'  59,9 

+2,535 

59,9 

6  — 

-1-2,440 

59,9 

+2,440 

59,9 

+2,670 

59,9 

+2,492 

59,8 

+2,492 

59,8 

+2,492 

59,9 

7  — 

4-2,492 

59,9 

+2,492 

59,9 

+2,562 

59,9 

+2,562 

60,0 

+2,562 

60,1 

+2,562 

60,2 

8  — 

4-2,562 

60,2 

+2,562 

60,5 

+2,650 

60,5 

+2,650 

60,5 

+2,560 

60,6 

+2,455 

60,8 

9  — 

4-2,488 

60,9 

+2,166 

61,0 

+1,951 

61,2 

"4—1 ,787 

61,5 

-4—  1 ,7 1  o 

61,5 

+1,651 

61,5 

10  — 

4-1,557 

61,6 

+1,505 

61,8 

+1,402 

62,5 

+1,508 

62,5 

+1,296 

62,5 

+  1,296 

62,7 

11  — 

4-1,250 

62,7 

+1,280 

62,7 

+1,280 

62,7 

+  1,212 

62,9 

+1,189 

62,9 

+1,122 

65,0 

Midi . 

4-1,010 

65,0 

+  1,010 

65,2 

+0,987 

65,0 

+0,977 

65,0 

+0,846 

63,0 

+0,846 

65,1 

1  h.  du  soir  .  . 

-4—0,/  8/ 

65,2 

+0,787 

65,2 

+0,860 

65,5 

+0,901 

65,4 

+0,90] 

65,5 

+1,000 

63,7 

9 

4-1,061 

65,7 

+1,144 

65,8 

+1,175 

65,9 

-4-1,175 

63,9 

+1,165 

65,9 

+1,165 

64,0 

O  — 

4-1,564 

64,0 

+1,448 

64,0 

+1,559 

64,5 

+1,665 

64,5 

-4-1 ,81/ 

64,5 

-4-1 ,8 1  / 

64,3 

4  — 

— 1 —  1 ,7  4o 

64,5 

-4-1 ,/  09 

64,5 

+1,541 

64,5 

+1,581 

64,5 

-4—1  ,ô87 

64,5 

-4-1  ,ô87 

64,4 

5  - 

-4-1  ,4o0 

64,4 

+1,681 

64,5 

H—  1 ,8o4 

64,2 

“4-1 ,8o4 

64,0 

+1,950 

65,9 

+2,040 

63,9 

6  — 

4-2,161 

65,8 

+2,516 

65,8 

+2,442 

65,8 

+2,502 

65,8 

+2,462 

63,8 

+2,555 

65,7 

7  — 

4-2,296 

65,7 

+2.275 

65,7 

+2,185 

65,7 

+2,045 

63,7 

+2,148 

65,7 

+2,104 

65,7 

8  — 

4-1,984 

65,7 

+2,552 

65,7 

“4-1 ,9o8 

65,7 

+1,784 

63,7 

+1,189 

63,7 

+1,740 

65,5 

9  — 

4-1,860 

65,5 

+1,661 

65,5 

+  1,671 

65,5 

+1,671 

65,5 

+1,437 

63,5 

+1,710 

65,5 

30 


OBSERVATIONS 


Variations  de  l’intensité  magnétique  verticale,  observées  à  Bruxelles,  de  10  en  10  m.,  et  pendant 
24  h.,  à  partir  du  50  mai  1845,  à  10  h.  7  m.  50  s.  du  soir,  temps  moyen  de  Gôttingue. 


HEURES. 

7môOs. 

17m50s. 

27moOs. 

57moO\ 

47m50s. 

57m30s. 

DI  VIS. 

T. FAH. 

D1VIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T.  FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

1 0  h.  du  soir  .  . 

+8,594 

60?2 

+8,525 

60"4 

+8,525 

60“5 

+8,355 

60°5 

4-8,o35 

60°5 

+8,227 

eo:e 

11  — 

+8,170 

60,6 

+7,978 

60,7 

+7,775 

60,7 

4—7,7  /  o 

60,7 

-+-7J73 

60.7 

+7,894 

60,7 

Minuit . 

+8,015 

60,9 

+7,918 

61,0 

+7,819 

61,0 

+7,715 

61,0 

+7,995 

61,0 

+7.730 

61,0 

1  h.  du  matin.  . 

i  ,7  oO 

61,0 

+7.750 

61,0 

+7,730 

61,0 

+7,730 

61,0 

+7,466 

61,0 

+7,421 

61,0 

2  — 

+7,421 

61,0 

+7,421 

61,0 

+7,250 

61,0 

+7,209 

61,0 

+7,209 

61,0 

+7,320 

61,0 

5  — 

+7,520 

61,0 

+7,258 

61,0 

+7,5 1 9 

61,0 

+7,31 9 

61,0 

+7,369 

61,0 

+7,441 

61.0 

4  — 

+7,568 

60,9 

+7,622 

60,8 

+7,622 

60,8 

+7,707 

60,8 

+7.707 

60,8 

+7,789 

60,8 

5  — 

”4"/ ,/  89 

60.8 

+7,658 

60,5 

+7,468 

60,5 

+7,610 

60,5 

+7.130 

60,6 

+7,130 

6a, 6 

6  — 

+7,291 

60,6 

+7,291 

60,6 

+7,419 

60,7 

+7,419 

60,7 

+7.576 

60,7 

+7,6 1 7 

60,7 

7  — 

+7.617 

60,8 

-f-/  ,6 1  / 

60,9 

+7,559 

61,0 

+7,406 

61,0 

+7,328 

61,0 

+7,201 

61,0 

8  — 

— 1—  /  ,o0  / 

61,0 

+7,566 

61,2 

+7,566 

61,1 

+7,105 

61,1 

+7.202 

61,1 

+7,524 

61,2 

9  — 

+7,558 

61,5 

+7,358 

61,5 

+7,192 

61,5 

+7,011 

61,5 

+6,910 

61,8 

-4-6,769 

61,8 

10 

+6,695 

62,5 

+6,704 

62.5 

+6  628 

62,5 

+6,600 

62,5 

+6,600 

62,5 

+6,600 

62.5 

Il  — 

+6,411 

62,5 

+6,41  i 

62,5 

+6,411 

62,5 

4-G.ü0û 

62,6 

+6,505 

62,6 

+6.503 

62,7 

Midi . 

+6.505 

62,7 

+6,555 

62,7 

+6,555 

62,8 

+6,555 

62,8 

+6,403 

62,9 

+6,390 

62,9 

1  h.  du  soir  .  . 

+6.590 

65,0 

+6,242 

65,2 

+6,204 

65,2 

+6,576 

63,4 

+6,589 

65,5 

+6,554 

65,6 

2  — 

+6,715 

65,7 

+6,891 

63,8 

+6,786 

65,8 

+6,722 

64,0 

+6,644 

64,1 

+6.738 

64,2 

5  — 

+6.758 

64,5 

+6,649 

64,4 

+6,727 

64,5 

+6,845 

64,5 

+6,734 

64,6 

+7,030 

64,6 

4  — 

+7.000 

64,7 

+7,000 

64,7 

+7,204 

64,7 

+7.204 

64,7 

+7.076 

64,7 

+7,285 

64,5 

5  — 

+7.459 

64,5 

4 —  /  ,459 

64,4 

+7,459 

64,4 

+7,782 

64,5 

+7,844 

64,5 

+6,783 

64.5 

6  — 

+7,701 

64,2 

;4-/,/ 0 1 

64,1 

+7,701 

64,1 

+7,672 

64,1 

+7,672 

65,9 

+7,618 

63.8 

7  — 

+7,618 

63,8 

+7,618 

65,6 

+7,551 

65,6 

+7,289 

65,5 

+7,289 

65,5 

+7,289 

65,5 

8  — 

4-7, 05^ 

65,4 

+7,058 

63,4 

+7,042 

65.4 

+7,042 

65,4 

+7,175 

63,4 

+7,285 

63,4 

9  — 

+7,150 

6-5,4 

+7.006 

63,4 

+7,021 

65,4 

+6,71! 

63,4 

1 

+6,887 

65,2 

+6,887 

63,2 

DES  PHENOMENES  PERIODIQUES. 
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Variations  de  l’intensité  magnétique  verticale ,  observées  à  Bruxelles ,  de  10  en  10  ni.,  et  pendant 
24  h.,  à  partir  du  1 8  juin  1845,  à  10  h.  7  m.  50  s.  du  soir,  temps  moyen  de  Gôttingue. 


7”50'. 

17” 

30'. 

2  7n 

50. 

50. 

47“ 

50'. 

37”50>. 

HEURES. 

1 

DIVIS. 

T.  FAH. 

DIVIS. 

T.  FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T.  TAH. 

J  DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

10  h.  du  soir  .  . 

-+-1,780 

72”5 

-+-1,576 

72^5 

-+-1,576 

72”5 

-4-1 ,735 

72°5 

-+-2,145 

72"5 

-4-2,1 45 

75"0 

11  — 

-4-1,991 

73,0 

-4-1,991 

73,0 

-4-1,545 

75,0 

-4-1,545 

75,0 

U-1,545 

73,0 

-4-1,545 

75,0 

Minuit . 

-+-1,545 

73,0 

-4-1,545 

73,0 

-t- 1,680 

75,0 

-t-1,680 

75,0 

-t-1,551 

73,0 

-4-1 ,653 

75,0 

1  h.  du  matin.  . 

-4-1,742 

73,0 

-4-1,618 

75,0 

-4-1,517 

75,0 

-4-1 ,80/ 

75,0 

-4-1,807 

73,0 

-+-0,755 

75,0 

9  _ 

-4-1,878 

72,9 

-4-1,831 

72,9 

-4-1,712 

72,9 

-4- 1 ,8o8 

72,8 

-4-1,915 

72,7 

-4-1,995 

72.6 

O  — 

-4-2,020 

72,5 

-1-2,020 

72,5 

-4-2,222 

72,5 

-4-2,222 

72,5 

-4-9  999 

-r-,— - 

72,4 

-4-2,229 

72,4 

4  — 

-4-2,222 

72,3 

-4-2,222 

72,2 

-1-2,225 

72,2 

-4-2,225 

72,2 

-4-2,002 

72,2 

-4-1,720 

72  2 

5  — 

-+-2,064 

72,2 

-4-2,017 

72,2 

-4-2,017 

72,2 

-4-2,105 

72,2 

-4-1,804 

72,0 

-4-1,804 

72,0 

6  — 

-4- 1 ,756 

72,0 

-+-2,042 

72,0 

-4-1,954 

72,0 

-4-2,040 

72,0 

-4-2,040 

71,9 

-4-2,040 

71,9 

7  — 

-4-2,082 

71,8 

-4-2,082 

71,8 

-4-2,265 

71,9 

-4-2,265 

71,9 

-4-2,265 

72,0 

-4-2,265 

72,0 

8  - 

-4-2,263 

72,0 

-4-2,115 

72,1 

-4-2,250 

72,5 

-4-2,210 

72,5 

-4-2,280 

72,4 

-4-2,207 

72,4 

9  — 

-4-2,130 

72,5 

-4-1,886 

72,5 

-4-1,961 

72,7 

-4-1 ,890 

72,7 

-4-1,710 

72,7 

-4-1,652 

72,7 

10  — 

-4-1,653 

72,8 

-4-1,561 

72,8 

-4-1,590 

72,9 

-4-1,590 

75,0 

-4-1,502 

75,0 

-4-1,502 

75,1 

11  — 

-f- 1 ,3o8 

73,3 

~4— 1 ,008 

75,5 

-4-1,228 

75,4 

-4-1,157 

73,5 

-4-1,016 

75,6 

-4-1,016 

75,6 

Midi . 

-+— 0,940 

73,8 

-4-0,888 

75,9 

-+-0  888 

-4-1  0J6 

H  I  016 

-1-1  139 

7."  7 

1  h.  du  soir  .  . 

-4-1 ,1  o9 

73,7 

“4-1 ,548 

75,7 

-4-1,348 

75,7 

-4-1,348 

73,7 

-4-1,235 

75,7 

— I- 1 ,2o5 

74,0 

2  — 

-4- 1  ,û7  O 

74,0 

“4- 1  ,o73 

74,0 

— P- 1  ,o7  o 

74,1 

-4— J  ,0/  o 

74,2 

-4-1,409 

74,2 

-4-1,409 

74,2 

3  — 

-+-1,409 

74,2 

-4-1,409 

74,2 

-4-1,492 

74,2 

-4-1,492 

74,2 

-4-1,492 

74,2 

-t-1,565 

74,2 

4  — 

-4-1,563 

74,4 

-+-1 ,563 

74,4 

-4-1,625 

74,5 

-4-1,625 

74,5 

-4-1,782 

74,5 

-t-1,715 

74,6 

5  — 

-+-1 ,763 

74,6 

-4-1,718 

74,6 

-4-1,718 

74,5 

-4-1,705 

74,5 

-4-1,727 

74,4 

-4-1,701 

74,3 

6  — 

-4-1,743 

74,3 

-4-1,768 

74,2 

-4-1,527 

74,2 

-4-1,752 

74,1 

-1-1,752 

74,0 

-+-1,542 

74,0 

7  — 

-4-1 ,/  89 

75,9 

*4-1 ,/  89 

75,9 

-4-1 ,900 

75,9 

-4-1,900 

/  3,8 

-4-1,859 

73,8 

-4-1,859 

73,7 

8  — 

-+-1,819 

73,7 

-4-1,819 

73,6 

-4-1,819 

75,5 

-4-1,819 

73,4 

-+-1,859 

75,5 

-+-1,859 

75,5 

9  — 

-4-1,903 

75,3 

-4-1.905 

75,5 

-l- 1 ,90o 

75,2 

-4-1 ,903 

73,1 

-4-1 ,878 

75,0 

-+-1,878 

75,0 
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OBSERVATIONS 


Variations  de  l’intensité  magnétique  verticale,  observées  à  Bruxelles,  de  10  en  10  m.,  et  pendant 
24  h.,  à  partir  du  25  juillet  1845,  à  10  h.  7  m.  30  s.  du  soir,  temps  moyen  de  Gottingue. 


HEURES. 

7raoO\ 

l"m30s. 

27“oOs. 

37m30s. 

47m50s. 

o7m50s. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

10  h.  du  soir  .  . 

4-3,976 

69"5 

-5-3,825 

69°5 

-5-3,842 

69°5 

-5-3.644 

69°6 

4-3,644 

69"6 

4-5,562 

69°7 

11  — 

-+-3,271 

09,7 

-5-3.271 

69,7 

-5-2,981 

09,7 

-1-3,257 

69,8 

4-3,257 

69,8 

4-3,016 

09,8 

Minuit . 

-5-3,074 

09,8 

-5-3,074 

69,8 

-5-3,245 

69,8 

-5-3,655 

69,8 

4-3,273 

69,8 

4-3,275 

09,8 

1  h.  du  matin.  . 

-5-3,474 

70.0 

-5-3.630 

70,0 

-5-3,630 

70.0 

-5-3,630 

70.0 

4-3.630 

70.0 

4-3,630 

70.0 

2  _ 

-+-o,86o 

69,5 

-5-3,865 

69,5 

-5-3,722 

69,5 

-5—3,752 

69,5 

4-3,752 

69,5 

4-5,846 

69,5 

o  — 

-5-3,840 

09,5 

•5-3.846 

69,5 

—5—3.840 

69,5 

-+—o./  9  o 

69,5 

4-3,793 

69,5 

-+-o,/  9o 

69,5 

4  — 

— I— o.,  /  9o 

69,5 

— i~ o.  /  9o 

69,5 

~+— 0,7  9o 

69,5 

-5-3.793 

09,5 

4-5,575 

69,5 

4-3.575 

69,5 

5  — 

-5-3.373 

69,5 

-+-o,8 1 8 

69,5 

-5-3.976 

69,5 

-5-3,976 

69,5 

4-3.976 

69,5 

4-3,976 

69,5 

6  — 

-5-3,970 

69,0 

-5-3,802 

69,0 

-5-3.880 

69,1 

-5-3,880 

09,0 

4-5,807 

69,0 

-+-o,80/ 

69,0 

7  — 

-5-3,021 

09,0 

-5-3,621 

68,9 

-5-3,7 1 6 

69,0 

-5-3.851 

09,0 

— i—  0,80  i 

69,0 

4-5,954 

69,0 

8  — 

-5-3,954 

69,0 

-5-3.934 

69,0 

— H  o./  9o 

69,5 

-5-3,795 

69,5 

4-3.757 

69.5 

4-3.632 

69,5 

9  — 

-5-3, 052 

69,5 

-5-3,585 

69,5 

-5-3, 585 

69,5 

-1-3,585 

69,5 

4-3,585 

69,3 

4-3,540 

69,5 

10  — 

-5-3.457 

69,2 

-5-3,420 

69,2 

-5-3,181 

69,2 

-5-3,1  SI 

69,1 

4-3,577 

69,2 

4-5.301 

69,3 

Il  — 

-5-3,121 

69,3 

-+-o,l  2 1 

69,3 

-5-2.863 

69,4 

-1-2,786 

09.5 

4-2,662 

69,5 

4-2,662 

69,5 

Midi . 

-5-2.502 

69,5 

5-2,672 

69,5 

-5-2,854 

69,3 

-5-3.074 

09.3 

4-5,074 

69,3 

4-5,539 

69,3 

1  h.  du  soir  .  . 

-5-3.378 

69,3 

-5-3,474 

69,3 

-5-3,595 

69,3 

-5-3,595 

09,3 

4-5,595 

69,4 

4-5,595 

09,4 

2  _ 

-5-3,595 

69,4 

-5-3.756 

69,4 

-t-3.756 

69,4 

-t-3,946 

69,4 

4-3,946 

69,4 

4-4.028 

69,4 

o  — 

-5-4,200 

69,4 

-5-4,336 

69,4 

-5-4.002 

69,4 

-5-4,214 

69,4 

4-4,269 

69,4 

4-4,402 

69,4 

4  — 

-t-4,400 

69,4 

-5-4.406 

69,4 

-5-4.684 

69,4 

-5-4.684 

69,4 

4-4,556 

69,4 

4-5,142 

69,5 

5  — 

-5-5.142 

69,5 

-5-5.051 

69,6 

-5-5,119 

69,6 

-5-5,213 

69,6 

4-5,855 

69,6 

4-5,855 

69,7 

6  — 

-1-5.415 

69,7 

-1-5.565 

69,7 

—1—3,1 0 1 

69,7 

-5-5,206 

69.7 

4-5,407 

69,5 

4-5,467 

69,5 

7  — 

-5-5,195 

69,5 

-5-5,235 

69,5 

-5-5.099 

69,5 

4-5,042 

69,6 

4-4.822 

69,6 

4-5,008 

69,6 

8  — 

-5-5,140 

69,6 

-1-5,030 

69,6 

-5-5,0-30 

69,5 

4-5-153 

69,5 

4-5.040 

69,5 

4-4, 88S 

69,5 

9  — 

-5-4.959 

69,5 

-1-4,757 

69,5 

-5-4,541 

69,5 

-5—4,783 

69,5 

4-4,657 

69,5 

4-4.509 

69,5 

DES  PHENOMENES  PERIODIQUES 
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Variations  de  l’intensité  magnétique  verticale,  observées  à  Bruxelles,  de  10  en  10  ni.,  et  pendant 
24  h.,  à  partir  du  29  août  1845,  à  10  h.  7  ni.  50  s.  du  soir,  temps  moyen  de  Gottingue. 


HEURES. 

7"50s. 

17m 

ÔO. 

07m 

50. 

57m 

50s. 

47m 

5(K 

37™ 

50s. 

DIYIS. 

T. F AH. 

DIYIS. 

T.  FAH. 

DIYIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T.  FAH. 

DIVIS. 

T.  FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

10  h.  du  soir  .  . 

+1,885 

66°2 

+5,941 

66"5 

+4,191 

66°4 

— {—  O,/  80 

66°5 

-I-o,982 

66°5 

+4,217 

66^5 

11  — 

+5,971 

66,5 

— i-o,99o 

66,5 

+4,057 

66,5 

+4,052 

66,5 

+4,052 

66,5 

-4-0,8/  9 

66,5 

Minuit . 

+5,258 

66,5 

+5,258 

66,5 

+2,797 

66,5 

+2,377 

66,6 

+2,377 

66,6 

-4- 1 ,958 

66,6 

1  h.  du  matin.  . 

+2,154 

66,6 

+2,154 

66,4 

+2,506 

66,4 

+2,014 

66,4 

+2,567 

66,4 

+2,567 

66,4 

9  _ 

+2,862 

66,4 

+2„862 

66,4 

+5,105 

66,4 

-+-o,69 1 

66,5 

-I-o,69 1 

66,5 

+4,032 

66,6 

O  — 

+4,147 

66,6 

+5,944 

66,6 

+3,944 

66,6 

+4,122 

66,6 

+4,453 

66,5 

+4,453 

66,5 

4  - 

+4,267 

66,5 

+4,155 

66,5 

+4,020 

66,5 

+4,020 

66,5 

+4,020 

66,5 

+5,520 

66,5 

5  - 

+5,797 

66,5 

H— o?890 

66,5 

+4,091 

66,5 

+4,260 

66,5 

+4,260 

66,5 

+4,449 

66,5 

6  - 

+4,545 

66,4 

+4,545 

66,4 

+4,458 

66,4 

+4,597 

66,4 

+4,709 

66,4 

+4,709 

66,4 

7  — 

+4,749 

66,4 

+4,749 

66,4 

+4,695 

66,4 

+4,749 

66,4 

+4,822 

66,3 

+4,594 

66,5 

8  — 

+4,648 

66,4 

+4,799 

66,4 

+4,637 

66,4 

+4,527 

66,4 

+4,410 

66,4 

+4,615 

66,4 

9  — 

+4,586 

66,4 

+4,386 

66,4 

+4,524 

66,4 

+4,569 

66,7 

+4,369 

66,7 

-4-0,986 

66,7 

10  — 

+4,555 

66,7 

+4,470 

66,7 

+4,488 

68,0 

+4,435 

68,0 

+4,520 

68,4 

+4,172 

68,4 

11  - 

+4,217 

68,9 

+4,180 

68,9 

+5,922 

69,0 

+3,940 

69,0 

-4-o,7 1 8 

69,1 

-4-o,7 1 8 

69,1 

Midi . 

+5,580 

69,1 

+3,457 

69,1 

+3,457 

69,4 

+5,457 

69,5 

+5,457 

69,6 

+5,457 

69,7 

1  h.  du  soir  .  . 

+5,507 

69,8 

+3,507 

69,9 

+5,555 

70,1 

+5,606 

70,2 

+3,711 

70,5 

+3,798 

70,5 

2  — 

+5,616 

70.7 

+3,616 

70,8 

-«-5,650 

71,0 

+3,695 

71,0 

+5,631 

71,3 

+5,667 

71,5 

o  — 

+5,562 

71,4 

+3,651 

71,5 

-+-0,668 

71,6 

+5,668 

71,6 

+3,801 

71,6 

+5,765 

71,6 

4  — 

-I-o,869 

71,5 

+5,980 

71,5 

-+-o,980 

71,5 

+5,926 

71,5 

+5,823 

71,4 

+5,765 

71,4 

5  — 

+3,765 

71,5 

+3,870 

71,3. 

+3,906 

71,2 

+5,941 

71,1 

-f-o, 97o 

71,1 

+4,046 

71,0 

6  — 

+4,046 

70,9 

+4,070 

70,8 

+4,037 

70,7 

-ho,9o6 

70,6 

-4-0,859 

70,6 

+5,484 

70,5 

7  — 

+5,61 1 

70,5 

+4,199 

70,5 

+4,655 

70,5 

+4,297 

70,5 

+4,297 

70,5 

+4,297 

70,5 

8  — 

+4,297 

70,5 

+4,297 

70,5 

+4,297 

70,5 

+4,086 

70,5 

+4,086 

70,5 

+4,086 

70,5 

9  - 

+4,086 

70,5 

+4,086 

70,5 

+4,086 

70,5 

+4,295 

70,5 

+4,091 

70,5 

-4-o,896 

70,5 

Toiti.  XIX. 
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OBSERVATIONS 


Variations  de  l’intensité  magnétique  verticale,  observées  à  Bruxelles,  de  10  en  10  ni.,  et  pendant 
24  h.,  à  partir  du  24  septembre  1845,  à  10  h.  7  m.  50  s.  du  soir,  temps  moyen  de  Gôttingue. 


HEURES. 

7m5 

CK 

17“, 

îO5. 

27“ 

30. 

57“ 

3  (K 

47“5<K 

S7m50s. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T.  FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T.  FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH.  | 

10  h.  du  soir  .  . 

-t— 6,728 

60°0 

+6,728 

eo;o 

+6,727 

60°0 

+6,653 

oo:o 

+6,653 

60°0 

-4-6,/  /  / 

60°  1 

11  — 

+6,762 

60,1 

+6,614 

60.2 

+6,749 

60,2 

+6,545 

60,2 

+6,655 

60,2 

+6,655 

60,2 

Minuit . 

+6,555 

60.2 

+6,555 

60,2 

+6,429 

60,2 

+6,189 

60,2 

+5,954 

60,2 

+6,226 

60,2 

1  h.  du  matin.  . 

+6,561 

60,2 

+6,561 

60,2 

+6,561 

60,2 

+6,406 

60,2 

+6,560 

60,2 

+6,016 

60,2 

0  _ 

+6,016 

59,8 

+5,750 

59,6 

+5,794 

59,6 

+5,794 

59,6 

+5,860 

59,5 

+6,199 

59,5 

o  — 

+6.081 

59,5 

+5.931 

59,5 

+5,712 

59,5 

+5,6 1 5 

59,5 

+5,184 

59,5 

+5,103 

59,5 

4  — 

+4,945 

59,5 

+5,122 

59,5 

+5,122 

59,5 

+5,206 

59,5 

+5,206 

59,5 

+5,074 

59,5 

5  — 

+5,074 

59,5 

+5,074 

59,5 

4-4, 88o 

59,5 

+4,750 

59,5 

+4,750 

59,5 

-4—0,080 

59,5 

6  — 

+4.705 

59,5 

+4,864 

59,5 

+5,244 

59,3 

+5,244 

59,2 

+5,592 

59,1 

+5,598 

59,1 

7  — 

4-5,598 

59,0 

+5,523 

59,0 

+5,246 

59,0 

+5,478 

59,0 

+5,500 

58,9 

+5,662 

59,0 

8  — 

+6.033 

59,0 

+6,199 

59,0 

+6,506 

59,0 

+6,506 

59,0 

+6,445 

59,4 

+6,445 

59,4 

9  — 

+6,570 

59,9 

+6,427 

60,0 

+6,605 

60,0 

+6,240 

60,2 

+6,190 

60,2 

+6,190 

60,6 

10  — 

4-6, 08o 

60,8 

+6,085 

60,8 

+6,085 

60,7 

+6,029 

60,8 

+6,029 

61,0 

+5,913 

61,3 

11  — 

+5,913 

61,5 

+5,755 

61,7 

-4-0,/  5o 

61,8 

+5,651 

62,0 

— t— 5,65 1 

62,1 

+5,651 

62,3 

Midi . 

+5,651 

62,4 

+5,651 

62,5 

+5,757 

62,8 

+6,043 

62,9 

+6,083 

63,0 

+5,923 

63,0 

1  h.  du  soir  .  . 

+5.865 

63,0 

+5,865 

65,2 

+5,992 

65,4 

+6,156 

65,5 

+6,544 

63,6 

+6,724 

63,9 

9  — 

+7,302 

63,9 

+7,466 

64,0 

+7,266 

64,0 

+7,453 

64,3 

+7,556 

64,4 

+7,201 

64,4 

5  — 

4-6,895 

64,5 

+7,114 

64,5 

+6,782 

64,6 

+6,782 

64,6 

+6,782 

64,6 

+6,502 

64,6 

4  — 

+6,419 

64,6 

+6,212 

64,6 

+6,115 

64,5 

+6,227 

64,4 

+6,507 

64,2 

+6,881 

64,1 

5  — 

+7,184 

64,0 

+7,441 

65,9 

+7,328 

65,6 

+7,580 

65,6 

-4-7,/  48 

65,5 

-4-/  ,86C 

63,4 

G  — 

+8,484 

63,4 

+8,580 

63,5 

+8,416 

63,3 

+8,265 

65,4 

+7,517 

63,4 

-R-/  ,1 85 

63,3 

7  — 

4-7,588 

63,3 

+7.290 

65,5 

4-6,/  o9 

65,5 

+6,423 

65,5 

+6.639 

65,5 

+6.028 

63,5 

8  — 

+6.082 

63,2 

+6,410 

65,2 

+6,410 

63,1 

+6,410 

65,0 

+6,410 

63,0 

+6,410 

63,0 

9  — 

+6,410 

63,0 

+6,410 

62,9 

+6,445 

62,9 

+6,445 

62,9 

+6.166 

62,9 

+5,925 

62,8 

DES  PHÉNOMÈNES  PÉRIODIQUES.  3o 

Variations  de  l’intensité  magnétique  verticale,  observées  à  Bruxelles,  de  10  en  10  m. ,  et  pendant 
24  h.,  à  partir  du  22  octobre  1845 ,  à  10  h.  7  m.  50  s.  du  soir,  temps  moyen  de  Gottingue. 


HEURES. 

7m50s. 

i7m 

"O3. 

27m 

oO3. 

57“ 

30s. 

47“ 

503. 

57“ 

ÔO3. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

DIVIS. 

T. FAH. 

10  h.  du  soir  .  . 

+10,512 

55°5 

+10,512 

55°5 

+10,596 

55’ 5 

+10,596 

55J5 

+10,299 

55°5 

+10,299 

53°5 

11  — 

+10,299 

55,5 

+10,299 

55,5 

+10,299 

55,5 

+10,193 

55,7 

+10,193 

55,7 

+10,195 

55,7 

Minuit . 

+10,286 

55,9 

+  10,286 

55,9 

+10,504 

54,0 

+10,175 

54,0 

+10,175 

54,0 

+10,248 

54,1 

1  h.  du  matin.  . 

+10,067 

54,1 

+10,059 

54,2 

+ 1 0,0o9 

54,2 

+9,967 

54,5 

+1 0,041 

54, o 

+10,041 

54,3 

2  _ 

+10,041 

54,4 

+10,041 

54,4 

+9,941 

54,4 

+9,941 

54,5 

+9,819 

54,5 

+9,819 

54,5 

5  — 

-+-9,875 

54,5 

+9,916 

54,5 

+9,916 

54,5 

4-9, 99o 

54,5 

4-9,9  9  o 

54,3 

+9,993 

54,3 

4  — 

—1—9,993 

54.4 

+9,995 

54,4 

+9,993 

54,4 

+9,916 

54,5 

+9,916 

54,5 

+9,916 

54,5 

5  — 

-+-9,859 

54,5 

4-9,8  o  9 

54,6 

+9,786 

54,6 

+9,786 

54,6 

-4-9,/ 0/ 

54,6 

4-9,/  57 

54,6 

6  — 

-+-9,757 

54,7 

+9,697 

54,7 

+9,857 

54,7 

4-9, 80/ 

54,6 

4-9,85/ 

54,6 

+9,956 

54,6 

7  — 

+10,000 

54,6 

+10,000 

54,5 

+10,000 

54,5 

+10,155 

54,5 

+10,135 

54,5 

+10,1 55 

54,5 

8  — 

+10,155 

54,5 

+10,155 

54,5 

+10,142 

55,0 

+10,142 

55,0 

+10,142 

55,0 

+10,057 

55,0 

9  - 

-+-9,967 

55,0 

+9,967 

55,0 

4-9,96/ 

55,0 

+9,855 

55,0 

4-9, 8o5 

55,0 

+9,740 

55,0 

10  — 

+9,672 

55,0 

+9,625 

55,0 

+9,625 

55,0 

+9,840 

54,5 

+9,840 

54,5 

4-9,  o0/ 

54,5 

11  — 

4-9, oO/ 

54,5 

+9,507 

54,5 

+9,574 
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54,5 
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54,5 

+9,518 

55,0 

Midi . 

+9,485 

55,0 

+9,485 

55,0 

+9,485 

55,0 

+9,554 

55,0 

+9,534 

55,0 

+9,592 

55,0 

1  h.  du  soir  .  . 

+9,626 

55,0 

+9,626 

55,0 

+9,676 

55,0 

+9,676 

55,1 

+9,687 

55,2 

+9,743 

55,2 

2  — 

+9,745 
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+9,877 
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+9,885 
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55,5 
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6  — 

+9,710 

55,5 

+9,766 

55,3 

+9,791 
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55,3 

+9,776 
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+9,776 

55,5 

7  —  .  . 

+9,752 

55,0 

+9,752 

55,0 

+9,722 

55,5 

4-9,7  /  7 

55,5 

+9,722 

55,5 

+9,764 

55,5 

8  - 

+9,765 

55,5 

+9,751 

55,5 

+9,697 

55,5 

+9,635 

55,5 

+9,635 

55,5 

+9,655 

55,5 

9  — 

+9,655 

55,5 

+9,612 

55,5 

4-9, 6o0 

55,5 

+9,630 

55,4 

+9,650 

55,4 

+9,630 

55,4 
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OBSERVATIONS 


Variations  de  l’intensité  magnétique  verticale,  observées  à  Bruxelles,  de  10  en  10  ni.,  et  pendant 
23  h.,  à  partir  du  28  novembre  1843,  à  10  h.  7  m.  50  s.  du  soir,  temps  moyen  de  Gôttingue. 
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Variations  de  l’intensité  magnétique  verticale,  observées  à  Bruxelles,  de  10  en  10  m.,  et  pendant 
24  h.,  à  partir  du  17  décembre  1845,  à  10  h.  7  m.  50  s.  du  soir,  temps  moyen  de  Gôltingue. 
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NOTE 


SUR  LES  INSTRUMENTS  MAGNÉTIQUES. 


Magnétomètre. — Les  observations  ont  été  faites  dans  une  des  salles  de  l’Observatoire,  au  moyen 
du  magnétomètre  de  M.  Gauss.  Chaque  division,  d’un  centimètre,  vaut  2J5",6;  et  le  point  69,0 
correspond  à  2I°8'15"  de  déclinaison  magnétique.  Quand  les  nombres  croissent  ,  la  déclinaison 
diminue. 

Appareil  bifilaire.  —  Les  nombres  indiqués  par  le  collimateur  croissent  en  même  temps  que  les 
intensités  horizontales.  Chaque  division  de  l’échelle  répond  à  un  arc  de  l',093;  le  coefficient  de 
correction,  pour  1°  Fahrenheit  d’augmentation  dans  la  température,  donne  — 0diT,102.  L’inten¬ 
sité  absolue  horizontale,  exprimée  en  unités  de  Gauss,  a  pour  expression  : 

Intensité  absolue  horizontale  =  X0  -+-  0,000-356n. 

M.  Lamont  a  trouvé,  à  la  fin  de  1844 ,  pour  valeur  de  X0,  la  quantité  4,7547.  La  lettre  n  exprime 
les  divisions  de  l’échelle. 

Appareil  if  intensité  verticale.  —  Cet  instrument  est  celui  de  M.  Lloyd,  construit  par  Grubb  de 
Dublin.  La  valeur  d’une  division  de  l’échelle  est  de  5'  environ.  Le  point  zéro  montre  que  le  bar¬ 
reau  est  horizontal;  les  signes  -+-  et  —  indiquent  que  l’extrémité  ouest  (pôle  nord)  de  l’aiguille 
s’élève  ou  s’abaisse  dans  le  microscope;  celui-ci  renverse  les  objets. 
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